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MONUMENTS CELTIQUES 



Pent-étre a-t-on droit de s'étonner que tant de savants aient consacré leurs veilles à l'étude des monuments 
des Grecs et des Romains, de ces peuples dont un si grand nombre d'historiens nous ont transmis les mœurs et 
les usages, tandis que , jusqu'à nos jours, les restes d une civilisation décrite d'une manière si vague par des 
auteurs étrangers ou ennemis, nos antiquités nationales, les monuments celtiques, si intéressants pour non* 
puisqu'ils sont le seul héritage que nous aient légué nos premiers ancêtres , étaient restés méconnus , dédai- 
gnés , ou parfois , attirant l'attention , avaient été mal compris et mal expliqués. Les antiquaires les plus 
illustres du siècle dernier, ai ingénieux , si profonds lorsqu'ils étudiaient les chefs-d'œuvre de la Grèce et de 
Rome , semblaient avancer à l’envi les utopies les plus bizarres, lorsque se présentaient à eux des monuments 
du culte druidique. Depuis quelques années, ou a compris enfin l'importance de ces monuments, qui, par 
leur grossièreté même, ne sont qu'une image pins fidèle de l’état des arts chez les peuples qui les érigèrent. 

Les archéologues anglais ont, les premiers, fixé leurs regards sur ces antiquités si nombreuses dans leur 
patrie ; sir Robert Hoare, sir Hyggins ont commencé à dissiper les ténèbres qui les enveloppaient depuis près 
de deux mille ans , et bientôt, sous ce rapport, la France n’a plus rien eu à envier à la Grande-Bretagne. 

Chez nous , l'étude des monuments celtiques a marché, pour ainsi dire , à pas de géant, grâces aux conscien- 
cieuses investigations de MM. Cambry , Éloi Johanneau , de Fréminville , Mahé , de la Pylaie , de Gaumont, etc. 

Au delà de la Manche, la Société highlandaise , la Société archéologique de Londres avaient pris les ouvrages * . 

des Celtes pour objets de leurs recherches ; en France, une société fut fondée dans ce but spécial en 1807 , et 
les travaux de l'Académie celtique ont été depuis continués avec zèle , par la Société royale des antiquaires , 
qui lui a succédé en 1815, et par tant d'autres sociétés savantes qui, sur son modèle, se sont élevées dans toutes 
les parties de la France. * ^ 

L'origine de l'emploi des pierres brutes , comme monuments , se perd dans la nuit des temps ; on en re- 
trouve des traces jusqu'aux époques les plus reculées de l'antiquité ; mais avant même de recevoir cette desti- 
nation, elles en avaient obtenu souvent nne bien plus relevée encore, et chez plus d'un peuple elles avaient 
été adorées comme le symbole de la Divinité. Dans presque toutes les parties du monde, On rencontre de ces , . 

pierres idoles , de ces pierres consacrées , objets du culte des premiers hommes. Le Nord * surtout , est resté 
dépositaire d'un grand nombre de ces monuments primitifs; l'Angleterre, l'Êcosse, l'Irlande, les lies Hébrides 
et les O rca des , l'ancienne Germanie , la Sarmatie , le Danemark , la Suède , la Russie , la Sibérie , jusqu'au 
Kamtschatka, en offrent de nombreux exemples, et on en trouve également dans la Tartaric , la Thrace , la 
Grèce , et jusqu'en Chine et snr les côtes brôlantes de l'Afrique. Nous pourrions en rencontrer même dans le 
nouveau monde : près de Campos, non loin de Rio-Janeiro, est une pierre d'une assez grande élévation, appe- 
lée : A pedra dos gentils, la pierre des païens. . * • 

Faudra-t-il pour cela adopter l'opinion si hasardée de certains historiens, qui prétendent que le culte des 
Celtes a été répandu sur toute la terre? Non, sans doute. Mais nous devons penser que dans ces temps reculés, 
des religions différentes quant aux dogmes, mais offrant quelque analogie entre elles , puisque toutes étaient 
basées sur la religion naturelle, ont pu donner naissance à quelques manifestations extérieures analogues dans 
la forme , surtout lorsque les moyens matériels de ces manifestations étaient fournis par la nature , dans l'état 
même où on les employait. Nous trouvons une preuve bien frappante , selon nous , à l’appui de notre hypo- 
thèse, dans la simultanéité de l'érection des monuments de pierres brutes, par les Scandinaves et les Celtes , 
dont les religions, parfaitement connues, offrent des différences si palpables. Qui pourrait aujourd'hui con- 
fondre le culte d’Odin avec celui de Teutatès ou d'Ésus? 

Nous pensons donc que ce n’est que sur le sol de la Gaule , de la Germanie , de la Grande-Bretagne et de 
ses dépendances, et de quelques parties de l'Espagne , que les monuments qui nous occupent doivent être 
rapportés a la religion des druides ; encore, dans les Iles-Britanniques, doit-on les distinguer avec soin de 
ceux qui Be rattachent au culte d’Odin , et qui sont l'ouvrage des Danois , qui ont à plusieurs reprises envahi « 

ces contrées. 

Dans les Gaules, l'Armorique , le pays des Venètes et leB Iles voisines de ces côtes, furent le principal 
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— MONUMENTS CELTIQUES. — 

siège de la religion des druides; Autun, Dreux, Chartres, Montmartre, Hont-Javoult , la forêt d'Ivry , la 
forêt de Marseille, les Ardennes, Lyon, le Forez, Toulouse, Bordeaux, Bourges, furent leurs principaux 
collèges dans le reste de la Celtique , dans la Belgique, l'Aquitaine et la Narbonnaise. 

Reculant devant les conquérants romains, chassé peu à peu de la partie méridionale de la Gaule, tombée la 
première au pouvoir des vainqueurs, le druidisme trouva tm refuge dans les Apres rochers, les noirs ajoncs de 
l'Armorique, et dans le coeur de scs sauvages habitants, qui, seuls peut-être, conservèrent, en dépit de la 
conquête, leur caractère, leurs moeurs, leur nationalité et leur religion. Aussi est-ce daus cette partie 
de la France que nous trouvons le plus grand nombre des monuments celtiques qui sont parvenus jusqu'à nous, 
et si dans quelques autres contrées nous en reconnaissons encore quelques-uns, nous ne devons attribuer leur 
conservation qu'au hasard et surtout à leur masse , qui semblait devoir braver à tout jamais les injures du 
temps et des hommes. 

Des témoignages de l'antiquité, il nous semble pouvoir conclure avec certitude que cest de l'Armorique 
que la religion druidique est passée dans les Iles-Britanniques, où elle sc répandit rapidement et se conserva 
longtemps, surtout dans les parties les plus reculées, telles que l’Irlande, les Hébrides, les Orcades, moins 
immédiatement sonmiscs à la puissance romaine d'abord , et , plus tard , à l'influence du christianisme. L'ile 
de Mona, aujourd'hui Anglescy, fut, dans la Grande-Bretagne, le principal sanctuaire des druides. 

Les monuments celtiques semblent avoir eu, presque tous, un emploi religieux ou funéraire; quelques-uns 
seulement ipen vent être considérés comme des monuments civils. Nous nous efforcerons de rendre compte des 
différentes destinations de ces pierres, dernières traces d’u le civilisation qui n’est plus. Dans notre pays, 
aucnn auteur de cette époque reculée ne m’ayant paru fournir de données positives et satisfaisantes, j'ai dû 
chercher si dans les contrées qui , comme la Gaule , professèrent la religion des druides , je ne pourrais trouver 
quelque témoignage clair , précis , irrécusable. Ossian s'est offert à moi , Ossian , le harde écossais , qui chan- 
tait au commencement du m* siècle, à une époque où le culte druidique, chassé des Gaules par le polythéisme 
romain, était encore dans toute sa vigueur dans les montagnes de la Calédonie et delà verte Erin. Je sais 
qu’on a contesté l'authenticité de ces poésies... !N*a-t-on pas nié l’existence d’nomère et même de Virgile et 
d’Horace? Je ne reproduirai pas ici la vive et interminable controverse que cette question a soulevée, persuadé 
d’une vérité que je crois incontestable , qu'un ensemble de mœurs ne peut s'inventer , que le génie du poète 
ne pourrait jamais composer qu’un tout hétérogène ; que dans une constitution sociale , fruit de l'imagination 
seule, on ne pourrait manquer de reconnaître quelques traces des usages contemporains de l'auteur ; fort d’ail- 
. leurs de 1 autorité de Macphcrsou qui , le premier, en 1765, nous lit connaître ces chefs-d’œuvre , de celle de 
sir Blair, de lord Rames, de Smith, l’auteur érudit des Antiquités tjalliques, de M. Mackensie, qui prési- 
dait la Highland Society, et de bien d'autres savants recommandables, j'ai adopté comme authentiques les 
poésies du barde écossais, et j’ai cru pouvoir, avec toute confiance, leur demander l’explication des monu- 
ments du culte et des usages des peuples qui marchaient sous les ordres du généreux Fingal et du vaillant 
Oscar. Je le sais donc d'avance , les preuves que j’emprunterai à ces chants seront sans force pour ceux qui 
nient l'existence de leur auteur, mais ceux qui partagent ma conviction trouveront, je l’espère, ces rappro- 
chements aussi frappants que précis. 

Il est impossible d'adopter, dans la description des monuments celtiques, une classification chronologique. 
Déterminer l'époque exacte de leur érection, leur degré d’antiquité, c’est une tâche que n'ont pas craint d’a- 
border plusieurs savants qui sc sont laissé entraîner par leur imagination à des suppositions plus ou moins 
heureuses, plus ou moins hasardées, mais toutes également dénuées de preuves. Sur cette question, un seul 
fait nous parait incontestablement acquis à la scieuce, c’est que, excepté dans l’Armorique et la Grande- 
Bretagne, où, ainsi que je l'ai dit plus haut, la religion druidique sembla sc retrancher pour repousser les 
efforts de la religion des vainqueurs , aucun monument de ce genre ne fut élevé après la conquête dans le pays 
asservi par les Romains, à l'exception peut-être de quelques tumulus, et que , par conséquent , on doit dans 
ces coutrées faire toujours remonter les monuments que l’on y rencontre encore à une époque antérieure a 
celle où chacune de ces contrées fut subjuguée. 

Noua ne pouvons donc suivre ici d'autre ordre que celui indiqué par la logique ; ainsi , marchant du simple 
au composé, nous partirons de la pierre isolée, du men-hir, pour arriver au tumulus, aux enceintes sacrées 
et aux alignements les plus compliqués des monuments de cet Age. 
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MEN-HIR, PEULVAN. 

La pierre brute isolée, plantée perpendiculairement dans le sol (fi g. 1), a conservé dans le langage de 
l’archéologie le nom qu elle portait dans la langue des peuples qui l'ont élevée. On l'appelle mm-hir , pierre 
longue, peu Iran, pilier de pierre, ou men-saû , pierre droite. Dans le pays chartrain, on la nomme ladére % 
du celtique fac’A, pierre plate sacrée, et derc’A, qui se tient droite. Dans la basse latinité, nous la trouvons dési- 
gnée sous le nom de pelra sta tira. Enûn , ces monuments reçoivent aussi , dans les diverses localités , les dé- 
nominations de pierres fiches, pierres fittes , pierres droites, etc. Les Anglais les appellent souvent sfone-Aen^c, 
de sfone, pierre, henged , suspendue; ce nom est devenu celui du principal monument celtique de la Grande- 
Bretagne , le fameux stone-henge du comté de Salisbury , auquel un article spécial sera consacré. 

Les men-hirs les plus simples comme les plus nombreux des monuments celtiques, paraissent avoir eu 
beaucoup de destinations diverses. Dans deux cas seulement, ils rentrent dans la classe des monuments civils , 
lorsqu’ils furent employés comme bornes , on lorsqu’ils servirent à consacrer un grand souvenir. 

Nous trouvons dans Ossian de nombreux exemples de ce dernier usage. On lit dans Fingal , ch. v : « Les 
bardes chanteront le nom de Fingal, et les pierres parleront de sa gloire. • Le poème de Colna-don<k est con- 
sacré presque entier à la description de la cérémonie d’érection d’une pierre triomphale, en mémoire d’une 
victoire remportée par Fingal : * Je prends, dit Ossian, je prends une pierre dans le torrent ; sous cette pierre , 
je place l’une après 1 autre trois bosses de bouclier ; Toscar y dépose un poignard et uuc cotte d’armes d’acier.» 

Partout et chez tous les peuples de l’antiquité , nous retrouvons les piliers de pierre employés comme sou- 
venirs : • Les Arabes, les Perses, les Scythes et les peuples antérieurs à ces peuples, dit Ammien Marcellin , 
érigeaient des piliers de pierre en mémoire des grands événements. » Nons voyons dans la Bible qu'une pierre 
indiqua à Béthel le lieu où sc fit la réconciliation de Jacob et de I.aban ; que Josué fit placer un monument 
composé de douze grosses pierres brutes au milien du lit du Jourdain , dans l’endroit où s’étaient arrêtés les 
prêtres qui portaient l'arche d’alliance. Dans la retraite des Dix mille, après tant de combats et d’infortunes, 
les soldats de Xénophon dressèrent une pierre comme témoin de leurs transports en apercevant la mer Noire , 
qui touchait presque à leur patrie. 

Les mert-hirs servirent aussi à marquer les limites des nations et des propriétés , chez les Celtes , comme chez 
tes autre* peuples anciens. Les bornes étaient connues sous le nom de thoth , chez les Égyptiens ; d'hermès , chez 
[es Grecs; de ferme , chez les Romains, et de marck ou merck , chez les Gaulois. 

Arrivons maiutenant aux men-hirs employés comme moouments religieux ; plus tard , en parlant des 
crom-lcclis , nous verrons le men-hir considéré comme emblème de la Divinité ; nous ne parierons maintenant 
que de sa destination la plus ordinaire, qni fut de marquer la sépulture des braves. Le témoignage d’Ælieu 
( ffist. varia , 1. XII) ne pourrait laisser aucun doute à ce sujet , quand même nous ne trouverions pas dans 
Ossian d’antres preuves aussi incontestables. On lit dans Fingal , ch. vi : « Que la terre d'Erin donne un 
asile aux eufants de Lodin, et que les pierres élevées sur leurs tombes attestent leur renommée. - 

Souvent, trois ou quatre men-birs se dressaient sur le tombeau d’un chef. Dans le second chant de Temora : 
« O Carril, u a perçois- tu pas cette tombe auprès du torrent? Trois pierres lèvent leurs tètes grisâtres au<lessous 
d'un chèue courbé par les vents ; sous ces pierres repose un chef. » 

On comprend que les fouilles seules peuvent, et encore dans certains cas seulement, faire connaître à la- 
quelle de ces destinations un men-hir fut consacré. La découverte, au pied du monument, d'ossements humains, 
soit seuls , soit accompagnés d’armes ou de trophées de chasse , défenses de sanglier , cornes de cerf , etc., ne 
peat laisser aucun doute sur l’intentiou funéraire qui u présidé à son érection. Lorsque, au coutraire, 
on ne trouve que des armes et point d’ossements humains, il est probable que le men-hir est un souvenir ; 
tandis qu'eufin , lorsqu'on uc découvre rien , fl doit appartenir soit à cette dernière catégorie , soit A celle des 
pierres limitantes. 

11 est un autre genre d’indices qu il faut bien se garder de négliger ; ce sout ceux que l’on peut tirer , pour 
ainsi dire, de la tradition orale, lorsque les noms celtiques conservés dans le langage des Bretons de no» jour» 
ont un sens se rapportant évidemment à la destination première du monument. C'est ainsi que le men-hir de 
Guenezan, près Guimgamp, appelé encore mtn~eam y la pierre du tort, doit avoir consacré le souvenir de 
quelque méfait ; celui de Brenautec, près Plouarel ( Cêtes-du-Nord), doit rappeler le souvenir d’une bataille, 
bren-an-tec'h, la déroute du prince. 11 en sera de même si le lieu où s'élève le monument porte le nom de 
herbrezely le lieu de la victoire', de kcrlaouenan , le lieu joyeux, etc.; enfin, sans aucun doute, le monu- 
ment indiquera la sépulture d’un guerrier, quand, ainsi que l'un des men-hirs de Loc-mariaker, il portera le 
nom de men-Vraô-saô , pierre dressée du brave. 


— MONUMENT» CELTIQUES. — 

La hauteur de* men-hirs varie de trois à dix mètre*, et quelquefois plus. Souvent l'extrémité la moins grosse 
e*t plantée en terre ; quelquefois aussi c'est le contraire. Il est assez facile d'expliquer le procédé de l’érection 
de ces monolithes. Généralement, on tiers de la pierre était euterré ; en creusant le sol sous cette extrémité, on 
n’avait plus qu'à faire faire au monument un mouvement de bascule que l’emploi d'une grande quantité de bras 
rendait peu difficile. 

J’excéderais de beaucoup le* limites dans lesquelles je dois me renfermer, si je voulais décrire tous les men- 
hirs aujourd’hui connus. Je me coutenterai donc d'en signaler quelques-uns des plus remarquables. Le plus 
grand, sans contredit, est celui qui sc voit couché et brisé en quatre morceaux à l’entrée du bourg de Locma- 
riaker, prè» du grand dolmen appelé la Table des marchands; il n’a pas moins de 20“ de longueur. C’est une 
dimension presque égale à celle des plus grands obélisques égyptiens. Celui de Saint-Jean de Latran à Rome, le 
plus long de tous, n’a que 5* ,33 de plus que le monolithe de I.ocmariakcr. 

Je ne parlerai pas des innombrables men-hirs de Camnc auxquels un article étendu sera consacré; je recom- 
manderai seulement à l'attention de l'antiquaire le men-hir de Grabusson (Ille-et-Vilaine) (/Ig. I), ceux de 
Kergaditfu, d'Ardeven, de Conguel, de l'ile de Sain, de la presqu'île de Quiberon (Morbihan), de Pontigné, 
près Snu mur (Maine- et- Ixùre), de Saint-Sulpice, près Libourne (Gironde), delà Frenade (Charcnte-Iuférieure), 
d'Aignay et de Boccavanlt (Côte-d'Or); enlin de Kerloax en Plouarzel (Finistère). Ce dernier, avant d’avoir été 
frappé du tonnerre, avait 10“ de hauteur. N’oublions pas qu’ainsi que je l ui dit, on doit toujours ajouter moi- 
tié en sus de la hauteur pour U partie sous terre; ce qui donne pour le monolithe de Kerloaz une dimension 
de 1 5" environ. 

Près de Joinville '(Meuse), est un men-hir curieux, eu ce qu'il présente aux deux tiers de sa hauteur, cette 
inscription romaine qui, du reste, a été évidemment tracée à une époque postérieure À l'érection du monu- 
ment ; Vibomauvs IstatIlIF, Viromarus, fils d'fstalilius. 

En Angleterre, je citerai parmi le* men hirs ceux de Rudston et de Burrowbridge dans le York-Shire. Ceux 
de Burrow bridge, au nombre de quatre, et situés dans de* champs voisins de la ville, sont disposés sur une 
seule rangée, et désigné* par le peuple sou» le nom de flèches du diable f Devil's bolls. 

Quelques men-birs ont été trouvés chargés de sculptures grossières, mais je pense que ces sculptures doivent 
toujours être rapportées à une époque plus récente. Telle est la pierre qu’on voit en Angleterre dans le Brect- 
notk-SUire, près de la ville de Brectnolk. Sur le pilier brut appelé Maiden-Stone , la pierre de la Vierge, on 
distingue un homme et une femme d un travail grossier, et d’un très-fort relief. Malgré tout ce qui a été dit à ce 
sujet, nous ne croyons pas que jusqu'à ce jour on puisse présenter sur des monuments celtiques un seul exem. 
pie de sculpture qu’on puisse avec certitude attribuer aux druides ; bien entendu que je ne regarde pas comme 
des sculptures quelques lignes ou quelques ornements informes à peine indiqués, qui se voient réellement sur 
quelques pierres de cette époque. 

Lorsque le paganisme et la religion des druides eurent cédé la place au christianisme, celui-ci s’efforça d’abord 
de détruire tous les monuments des religions détrônées. Le concile d’Arles, de l'an 452, porte, Can . 23 : « Si 
dans la juridiction de quelque évêque, de* infidèles allument des torches, ou rendent un culte aux arbres, aux 
fontaines ou aux pierres ; si l’évêque néglige de détruire ces objets d'idolâtrie, qu’il sache qu’il est coupable de 
sacrilège. Si le seigneur ou ordonnateur de ces pratiques superstitieuses ne veut pas sc corriger, après avoir été 
averti, qu'il soit privé de la communion. > Le concile de Tours de 567, les 1 1* et 12 e conciles de Tolède, con- 
tiennent des dépositions analogues. Une charte de Cliilpéric prononce les peines les plus graves contre ceux qui 
nç détruiront pas les monuments de pierres qui couvraient le* champs de la Fraucc. L'an 554, Childebert 
ordonna de détruire le reste des idoles, à peiue de condition servie et de cent coups de verges. Un des capitu- 
laire* de Charlemagne, nue ordonnance d'Etgard, roi d'Angleterre, de 967, renouvelée dans le xi* siècle par le 
roi Canut, menacent de* châtiments les plus terribles ceux qui oseraient rappeler par des pratiques superstitieu- 
ses l'ancienne consécration de ce* pierres, ou qui ne 1c* renverseraient pas. Enfin arriva une époque où, devenue 
plus tolérante quand son triomphe fut assuré, la religion du Christ en vint à s'approprier les monuments du 
polythéisme, et le» temples romains furent convertis en églises. Le peuple avait l'habitude d'accomplir des acte* 
de dévotion au pied des pierres druidiques; au lieu de renverser ces pierres, ou les sanctifia, et plu» d ut» 
men-hir fut consacré au culte du vrai Dieu. Tantôt le men-hir fut lui-même façonné grossièrement en forme de 
croix, comme celui qui sc voit près de Caruac ( fig . 2}; tantôt une ou plusieurs croix y furent tracées comme 
sur celui de la montagne de la Justice sur la route d’Auray, à Carnac (fig. 3); tantôt enfin, mais à une époque 
plu» récente, on y sculpta des croix et des symboles religieux, produit d un art plu» avancé : tel» sont ceux que 
présente le men-hir de Plu meur (Côtes-du-Nord), qui ne paraissent pas être antérieurs au xvi* siècle. 


Digitized by Google 










; • — TUMULUS. 

Nous pourrions indiquer en Angleterre un asses grand nombre de pierres branlantes , nous ne citerons 
que les plus remarquables. En première ligne se présente celle qui se voit dans le comté de Susses, à West- 
Hoadlev ; le peuple la nomme firent upon Utile (grand sur petit), /!</. 25. Sa hauteur est d’environ 7". Nous 
devons la connaissance de ce monument le plus important de ce genre qui esiste dans la Grande-Bretagne , à 
un mémoire de Thomas Pownall, inséré dans le VI* volume de l'Arehteologia, et à la planche qui l'accompagne 
et que nous reproduisons ici. Le célèbre antiquaire anglais évalue le poids de ce monolithe à 500 touueaus 
; 500,000 kit.). 

On voit sur le coteau de Golcar, dans le Yorkshire , une pierre branlante qui est citée per le docteur John 
Walson dans une dissertation sur les antiquités druidiques, du 21 novembre 1771. Cette pierre n’a que 3* de 
large sur 3* SO de longueur et I" 80 d épaisseur. 

A l’extrémité S. du Stanton Moor. daus le Dcrbyshire , près du village de Bircüover, est une pierre bran- 
nnte qui n'a pas moins de 10“ de circouféreucc ; elle offre, ainsi que celle de Pcrros-Ga.rrech , une sorte de 
liassiu avte déversoir. 

Nous signalerons encore une énorme pierre branlante qui se voit en Espagne près du Cap Finistère , et à 
côté d une chapelle nommée Notre-Dame de la llorque; uu eufunt pent la faire mouvoir avec facilité , et ce 
pliénomèue singulier est regardé par les habitants comme uu miracle. 

Noos possédons en France , snr le bord du Lot , près de Livcrnon (toit ), une pierre branlante fort remar- 
quable par sa disposition, qui diffère complètement de tous les monuments de ce genre; c'est une énorme 
table de pierre posée sur deux piliers ; elle a 12“ de long, 7“ de large, 0”,75 d épaisseur. Quoique avantaiusi 
deux points d appui, la moindre pulsation la met en mouvement. Les habitants la nomment lo Peyro Alarlino, 
Ta Pierre Martine. 

TUMULUS. 

Nous avons vu que la première, la plus simple de tontes les sépultures fut la pierre brute, le meu-hir élevé 
sur le tombeau; les grands personnages, les familles puissautes réclamèrent bientôt des mausolées plus impo- 
sants par leur masse , sinon plus somptueux. Dans ces temps primitifs où l'on ne comprenait guère d'autre 
grandeur que la grandeur matérielle, un grand ainas de terre amoncelé sur la sépulture, devint le mode le 
plus usité d'honorer les morts, et les pyramides même ne furent peut-être que des tumulus perfectionnés. 
Cette coutume si simple, si naturelle, prit naissance et se développa chez tous les peuples à la fois; ce fut 
même pour ces peuples un sujet d émulation ; Chacun d eux s'efforça de surpasser eu hauteur les tertres funé- 
raires élevés par scs voisius. C'est ainsi que celui érigé par les Lydiens sur le tombeau de leur roi Alvettcs , 
père de Crésus, avait, dit Hérodote (L. 1), plus de six stades de circonférence , c'est-à-dire plu» d'un kilo- 
mètre. Le tombeau de Ninus était si considérable et si élevé, que de loin on le prenait pour, là citadelle de 
Ninive (•). C'est un tumulus qu'Homcre nous représente en dépeiguant le tombeau élevé par Achille à sou 
ami Potroele ; * é ). 

Dans un autre passage, Homère décrit aussi un tumulus qui existait près de Troie : • Devant la ville, à 
quelque distance de scs murailles, il y a une colline assez étendue, d une pente douce et facile de tous côtés , 
les dieux l'appellent le tombeau de l'agile Myrinue (***). y 

Il fait encore mention ( •**•) du tombeau de Tilyas qui était situé dans la Phocide.où Pausanias ( •*”•) dit 
l'avoir vu. Telle était sa grandeur, que par la suite, Tes peuples crurent qu'il n'y avait qu'un géant à qui l'ou 
eût pu donner une sépulture semblable. Ilcmarquez qu'en Allemagne et dans la marche de Rraudebourg , où 
les tumulus sont cominuus , on les appelle encore lia de géants. 

Le tombeau dressé pour Achille lui-même , sur le promontoire de Sigée , était de la même nature ; car Euri- 
pide "*•**) dit que l'ombre de ce héros apparut sur le sommet de son tombeau , et Séuèque (* ) dit que 

|iour immoler Pblixène aux mènes du héros, Pyrrhus dut gravir la houle montagne qui formait le tombeau, 
ardui sublime monlis leligil. Ce tombeau existe encore, ou du moins ou croit le reconnaître daus un grand 
tumulus qui se trouve au cap de Sigée , et que M. de Clioiseul-Goufiier fit fouiller en 1787. Vers le centre ou 
trouva deux grosses pierres appuyées l'une sur l autre par le haut , cl formant uuc espèce de toit sous lequel 
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(•) Diodorede Sicile. I.. IL- O Iliade. L. XX11I, ». *».- (•”) Iliade. L. U, ». 814.— £”•') Odys. L XL- (' 
( ) llccube. oct. I.— ; ) Troas, aet V, v. Mil). 
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étaient une petite Minerve placée sur un char et une urne remplie de cendres , de charbons et d'os humains. 
Sozomène (L. U , c. 2) parle du tombeau d’Ajax qui s'élevait au lieu où l’on dit qu était le camp des Grecs 
pendant le siège de Troie. Or, ce tombeau est un tumulus qui existe encore bien qu’en ruine , et qui a con- 
servé le nom de tombeau d Ajax. Dans Iphigénie en Tauride, O reste, sur le point d être immolé, supplie Py- 
lmle de lui élever uu tombeau, et ce sont les mots /wç*v, tombe formée de terres rapportées, qu' Euripide 
nu*t dans la boudie de sou héros. Il en était de même du tombeau de Polynice dépeint par Sophocle (*). Le» 
Grecs ont encore vante les tumulus de I^ïus , de Lycas et de Tydée. Athénée , contemporain de Marc-Aurèle, 
>st encore plus explicite que les autres écrivains grecs : • Dans les plaines de la Laconie , on voit, dit-il, des 
collines élevées de main d'homme , plus fréquente* en ce pays que dans tous les autres ; elles ont été construites 
uvnut la naissance des arts pour servir de tombeaux à des chefs. • 

Virgile dit que les Latins rendant les derniers devoirs à ceux des leurs qui avaient perdu la vie dans une ba- 
taille, élevèrent «me masse de terre sur leurs os à demi brûlés : 

M (Trente* allum clnerem , et confusa ruebant * 

Üssa focis, tepidoque onerabant aggere terræ (••}. 

On voit encore, dans L Enéide, Énée élever un tombeau à Polydore , et ce tombeau est un véritable tu 
niulus : *••..* # * 

Ergô instouramus Potydoru futius et ingens 

Aggeritur tuniulo tellus ('**). * * • 

II en est de même du tombeau de Dercennus : 

logeas monte sub alto - ' 

Régis Dercenni terreno ex aggere bustum (**•*) 

Servltis, commentateur de Virgile, a soin do faire observer qu'on faisait des amas de terre sur les 
ossemeuts , et qu'un monticule de cette nature se nommait tumulus : terræ congestiu super ossa tumulus 
din fur. 

Les sépulcres étrusques dont l’Italie et principalement l'ancienne Étrurie sont couvertes, étaient, comme 
on peut le voir encore, de véritables tumulus, revêtus parfois de maçonnerie, mais conservant toujours leur 
forme primitive. Les plus anciens même, comme celui de Ccre, paraissent n avoir jamais été autre chose 
<Hrun n «nas de terre, dans lequel étaient disposées des chambres sépulcrale* un peu moins grossières, il 
• st vrai , que celles que nous trouvons dans les tombeaux celtiques, mais offrant avec elles la plus grande 
analogie. . • 

Je n'en Unirais pas si je voulais énumérer toutes les contrées si éloignées les ânes des autres oùdes tumulus 
ont été reconnus. Je lie parlerai pas ici des Scandinaves qui en élevèrent en grand nombre ; nous les décri- 
rons lorsque nous passerons en revue les monuments de ces peuples. 

Pallas dit avoir observé des tumulus chez plusieurs nations dn nord de l'Asie, Clmz les Tehou vaches , 
les Ostiaks, les Haltires, les Samoyèdes.* Le baron de Tott raconte qu’il eu existe un groud nombre chez les 
l'ata rs- .Voguais. Volney (***•*) dit en avoir vu une foule dans le pachalik d'Alep; l'un d eux avait plus de 30* 
d'élévation. U en existe tout le long du cours du Danube ; on en retrouve dans les plaines de la Mœsîe et de la 
Tbracc , aussi bien que dans toutes les parties de l'Amérique. Le voyageur Hart ram en a vu chez les sauvages 
«le la Floride orientale. U eu est de même au Brésil , où , après un combat , les Botocoudos enterrent leurs 
morts dans une grande fosse , sur laquelle ils amoncellent de la terre, jusqu'à former une assez liante monta- 
gne (”””). Autour des pyramides du Mexique s’élèvent une quantité de petits monts qui paraissent avoir été le 
tombeau des seigneurs mexicains. Le chemin qui conduit à ces monuments , conserve encore le nom de J/i- 
raotli, chemin des morts {•**•***). Dans les temps modernes, nous trouvons cet usage encore en vigueur chez les 
naturels de la Guyane française : « Quand un homme a terminé ses jours, on le pose tout debout dans un trou 
profond creusé en forme de puits. On met à côté de lui ses armes, les objet* auxquels il était le pins attaché , 

H Antigone, act. *.—(“*) Enéide, L. XI . v. 2 i !.-<*•*) Enéide , L. III , t. C3.— (*“> Ibid. L. XI, v. MO.— (****•) Voyage 
en Syrie. T. U. Oebret. f'oyage au Brésil. T. I,p. 3*. — (*****•*) Prévost. Histoire générale des laçages. T. XLiV. 
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ries ustensiles de ménage, et même des vivre*, dans la persuasion qu'il aura besoin de toutes ces choses dans 
l'autre monde. On remplit de terre les vides et la fosse, qui devient une espèce de mausolée (" ). » 

A une époque encore fort récente, s’était conservé en Écosse 1 usage de mettre sur les tombeaux des amas 
de pierres appelés caii m , auxquels chaque passant se faisait un devoir d'en ajouter une. Walter Scott fait 
souvent allusion à cette coutume. 

Du temps de la première croisade de saint I.ouis , Joinville fut témoin des obsèques d’un grand seigneur du 
pays , du roi des Commains ; après avoir déposé divers objets avec le corps , « ils firent sur In fosse une grande 
montagne de pierres et de terre (**). * 

Le désir de prouver la généralité de l'usage des tumulus dans tous les temps et chez tous les peuples , uous a. 
entraîné un peu loimdos Celtes, qui seuls en ce moment doivent nousoccuper. Plus qu'aucune autre nation , ils 
sut teriu à honneur de signaler par des momagucs factices la sépulture des personnages importants soit par 
leur rang, soit par leur courage. - Chez les Germains, dit Tacite , les funérailles étaient simples, et toute la 
distinction qu on y accordait aux peraonnuges illustres, était d'ètre brûlés avec certains bois. On ne jetait 
sur les bûchers ni habits, ni parfums, mais les armes du mort, et quelquefois sou cheval; purs ou élevait sur 
son corps nue hutte , sqmUhrum cttpes erigit (**’). » 

Tite-l.ive (****)citoun tumulus près de Carthagène, appelé Tumulus de Mercure. On sait que Mercure était 
le dieu conducteur des mânes. Enfin, on lit dans Ossian : • Ami , élève-moi un tombeau composé de quelques 
grosses pierres et d’an monceau de terre (*****), afin que quand le voyageur s’assoira près de moi, il dise : 
Un guerrier est couché lù dans la bruyère ( "****'' ). • Ailleurs, dans le même poëine : - Quelques pierres grisâ- 
tres et un monceau de terre conserveront ma mémoire. » 

« Dans le AVil&hire , dit Camdcn, sont un grand nombre de collines rondes qu on appelle burrotc ou âorrotr . 
élevées sans doute en mémoire de soldats tués ; car on y trouve des ossemeuts ; et il était en usage chez les peu- 
ples du Mord que les soldats qui avaient survécu au combat, apportassent sur le tombeau de ceux qui avaient 
péri, autant de terre que leur casque pouvait en contenir. * 

Voici, ce me semble, un assez grand nombre de preuves écrites de la destination funéraire des tumulus; 
uous verrons tout à l'heure que les preuves matérielles fournie» parles fouilles sont encore plus nombreuses et 
plus positives. 

Quelques auteurs cependant pensent que, dans certains cas, ces amas de terre purent avoir quelque autre des- 
tination, et ils s'appuient principalement sur ce que quelque» fou ille* n'ont amené aucun résnltat. M. Main 1 
croit que dans ce cas, ce» tumulus peuvent n'avoir été que des cénotaphes. MM. Cambry et de Laborrle sup- 
posent que les tumulus furent parfois, comme les menhirs, consacrés à rappeler le souvenir défaits mémorables ; 
leur hauteur et leur largeur auraient été proportionuées ù fimportançc des faits dont ils devaient consacrer 
la mémoire. % '. -** . 

D antres tumulus, selon M. Taillcfer (*** w *^ servirent de tribunal pour rendre la justice. Non-seulement 
on y prononçait les jugements, mai» on y exécutait les criminels. Les Scjthes, selon Hérodote, élevaient îles 
montagnes de fascines, sur lesquelle* ils plaçaient une épée, symbole de leur divinité, et c’était b qu’ils lui 
sacrifiaient les prisonnier» de guerre. 

M. Iiodiu (•***' , ***)a tiré de ce passage une nouvelle supposition que je citerai, qnoique je sois loin de l'ap- 
prouver, mais afin de n'omettre aucune des opinions émises. « Les rapports que les Celles curent avec le* 
Scylbes, dit-il , introduisirent peut-être dan» les Gaule» l'usage de sacrifier au dieu Épée sur des montagnes 
factices. Dans la suite, au lieu de le» composer avec des fascine» qu'il fallait renouveler tous le» an», le» Celles 
auront élevé ces monticules de terre que uous nommons TomMIes, afin qu’eu plaçant dessus la lauccAni l'épée 
qui représentait parmi eux la divinité, lorsqu'ils l'invoquaient pour b guerre, elle pût être aperçue de tous 
les assistants. - 

Les antiquaires donnent à ces terres amoncelées sur les sépultures les noms de Tumulus , TomheUes , Mallus 
ou Bar rotc^ On désigne plu* spécialement pur le nom de Mallus celles de ces buttes que l'on croit avoir 
servi de tribunal. Le mot Barrow , employé par les Anglais , et adopté par les antiquaires français, dérive 
de Bar y mot qui , dans plusieurs langues, exprime à la fois une colline et une frontière. 


O *>e la Rse. Histoire du 18 FrvctUhr. T. Il — (**) Joiovitls. L. XI.— {***) De moribu» Gcrm .c. J7.— (****) L. XXVI, «vil. 
(•**•*) Meal do n uir, moiem teUtuis, traduit Macpbsrson.— (••••••) Ossian. Carroig-Thura.— (*•••*•*) Antiquités de Vésonc. 

1*“*"***) Recherches historiques sur la ville de Saumur 
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Certains tumulus sont composés de pierres et non de terre* amoncelées ; on les appelle Galgals ; c'est le 
nom que lenr donnaient les Celtes; il signifie effectivement en leur langue un amoncellement de petites 
pierres, Gais , d'où vient notre mot galet. Les antiquaires anglais les nommaient faim. 

On trouve aussi des monuments de ce genre en Grèce ; et parmi les turaulus que M. Lecbevalier trouva en 
Troade , il en reconnut un qui n'était qu'un énorme amas de cailloux jetés sans ordre les uns sur les autres. 
On en trouve aussi des exemples cher, les Hébreux : • Après qu Achat» eut été lapidé , Us amoncelèrent sur lui 
un grand amas de pierres , qui existe encore aujourd'hui (*). » Ou jeta dans une fasse le corps d'Absalon , et 
ils élevèrent sur lui un énorme monceaa de pierres (**). 

Enfin , Virgile fit dans sa jeunesse l'épitaphe d un brigand dont le corps fut couvert d'un monceau de 
pierres : 

Monte sub tioc lapiduni tegitur Balista sejmltus. 

Nocte, die, tutum carpe, viator, iter. 

D après les trois exemples que nous venons de citer, on pourrait croire que ce genre de tombeau était 
souvent un* monument d'infamie, et non un mausolée honorifique. 

C'est à l'époque qui a précédé l'établissement des Grecs et des Romains dans les Gaules qu'appartiennent 
presque tous les tumulus. 11 est certain pourtant que quelques-uns de ces monuments furent élevés après 
1 invasion , puisqu’on y trouve des médailles et des poteries romaines; que plusieurs placés le long des voies 
paraissent moins anciens qu'elles. Riais cet usage , entièrement étranger aux Romains , dut nécessai rement 
s'affaiblir et disparaître sous leur gouvernement ; aussi voyons-nous que dans les provinces méridionales où 
leur influence se fit sentir plus tôt et d une manière plus immédiate, les tumulus sont extrêmement rares, 
tandis qu'ils sont très-nombreux dans les parties septentrionales de la Gaule , qui résistèrent plus longtemps 
aux armes civilisatrices des conquérants , et conservèrent avec plus d'opiniâtreté leurs anciens usages , leurs 
antiques superstitions. M. de Canmont pense toutefois que nul de ces monuments n'est postérieur au n* siècle, 
et, en effet, jusqu'à ce jour, aucune découverte n'est venue démentir celte assertion. Suivant M. Witaker , 
l'usage n'en aurait été abandonné en Angleterre que vers le milieu du vin* siècle , lorsque Cuthbert , arche- 
vêque de Cnntorhéry, obtint une loi pour établir les cimetières dans les villes. 

Les dimensions des tumulus sont très- variables ; il en est d'énormes, tandis que d'autres n'ont pas plus 
d'un mètre d'élévation. Ils sont encore plus nombreux en Angleterre que sur le sol de la France; au ksi 
est-ce dans ce pays qu'ils ont d'abord attiré l'attention des antiquaires ; et c’est à la langue anglaise qu'ils 
doivent leurs principales dénominations. La classification la plus complète de ces monumeuts nous a paru 
être celle que nous empruntons à l'excellent ouvrage de M. de Caumout (***)• 

l a Le tunmbis boule , ImmI barrow , ainsi nommé à cause de sa forme ronde , est eelui qui parait le plus 
commun en Angleterre ; il est quelquefois entouré d'un petit fossé. 

T Les tumulas larges, large barra tes , ressemblent beaucoup aux tumulus^ arrondis ; mais leur diamètre 
est beaucoup plus cousidérablè ; ils n’ont quelquefois que 5 à 6 ■ de hauteur , sur 30 , 50 et même jusqu’à 
ÎO * de largeur. 

3° Les tumulus allongés, long barrow , ressemblent quelquefois à la moitié d'un œuf coupé sur la lon- 
gueur qui serait posé sur le côté plat ; en effet , on n‘a trouvé qu'au petit nombre de tumulus allongés, dout 
les extrémités eussent un diamètre égal; ces tumulus sont, dans quelques localités, trois, quatre et cinq 
fois plus longs que larges ; on y remarque assez souvent des dépressions vers le centre ; presque toujours ils 
se rencontrent isolés sur des éminences ; très-rarement on en a trouvé plusieurs rangés sur une même ligne; 
quelques-uns sont entourés de tumulus d'une autre forme ; les tumulus allongés et les tumulus larges sont 
assez ordinairement les galgals, et ce sont eux principalement qui contiennent les galeries on passages sou- 
erraius qui conduisent à des niebes sépulcrales. 

4' Les petits tumulus coniques, amical farrotc*, étaient autrefois très-communs en Angleterre; mais 
ils ont été nivelés en partie par la cluirruc , cl on ne les retrouve plus aujourd'hui que dans les terres in- 
cultes ; ils sont ordinairement faits en terre ; leur diamètre excède rarement 10 ", et il n'en a parfois que 
5 à 7 ; plusieurs sont entourés d an petit fossé. 

* (*} Congregaoerunt super eurA octrrttm magnum tapidum qui fermant t usquetn prxsentem üietn (Josué, c. T, v. *6.) 

(*•) Comporfaverunt super eu m acercum tapidum magnum nlmls. ( Rois, !.. II, c 18. v. 17.) 

(•**) Cours d’ Antiquités monumentales. T. I. 
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5" Le tumulus géminé , double barrow , consiste , cointnc le nom l'indique , en deux tuniulus accolés ; il 
est probable que ce* tumulus recouvrent deux personnes unies par l'amitié ou par les Liens du sang ; ils 
sont d'ailleurs beaucoup plus rares que les autres. 

6° Le tumulus en forme de cloche, bell barrow , est commun dans les environs du Stonc-Slenge. Sir H. 
Ilonrc le regarde comme moins ancien que les précédents , à cause de sa forme plus symétrique. 

T On rencontre encore en Angleterre des tumulus qui se distinguent des autres sous plusieurs rapports ; 
iis sont entourés d'un fossé creusé avec beaucoup de régularité , et leur pente est quelquefois garnie d une 
allée en terrasse ; de plus, on n fréquemment découvert à l’intérieur du tertre des colliers et quelques autres 
ornements. Le D* Stukely les avait distingués sous le nom de tumulus druidiques, druidieal barroxe* , pensant 
que les objets d'art qu'ils renferment pouvaient avoir appartenu aux prêtres druides; mais cette opinion a été 
combattue avec beaucoup d'avantage par sir R. Hoare , suivant lequel les objets découverts dans ces tumulus 
paraissaient bien plutôt convenir à des femmes qu a des prêtres. 

Telles sont les diverses formes sous lesquelles se présentent les tumulus, avec lesquels il faut bien se garder 
de confondre les buttes naturelles , ou les élévations factices appelées keep par les Saxons et les Normands . 
et sur le haut desquelles étaient érigées des tours. Ces éminences , auxquelles on donna aussi souvent le nom 
de moites , sont faciles à reconnaître h la dépression que présente leur sommet ; ce qui leur donne la forme 
d'un cône tronqué.Telle pourrait bien être une éminence appelée la Mottedc laVillenière, et qui existcdanslacoin- 
munede la Pouèze, canton du Lion d'Angers (Maine-et-Loire) . Son plan est elliptique; son plus grand diamètre 
est de 33", son plus petit de 17, son élévation d'environ 15. Du côté de l'orient , une rampe de plus de 
70 * de longueur conduit ou sommet de la butte. C'est sans doute aussi h cette destination qu'on peut rap- 
porter le terrier du Peu , élévation qui se voit dans la commune de Saint-Saturnin de Léchaud , près de 
Saintes (Charente- Inférieure) ; on remarque au sommet une sorte de cratère ou de trou en forme de puits , 
mais sans revêtement de maçonnerie, qui parait descendre jusqu'à sa base. 

Sur la route de Brioude ou Pu v , près de Borne ; Haute- Loire) s'élevaient trois monticules factices qui 
longtemps furent regardés comme des tombelles. M. de Ribier de Cheyssac les ayant fait fouiller, j trouva 
deux médailles de Robert, duc de Rourgogue, qui vivait au Xl r siècle. Il suppose que ces trois éminence* 
élevées à une époque si peu reculée, furent destinée* à servir de guide aux pèlerin* qui , après avoir fait leur* 
dévotions au fameux tombeau de saint Julien de Hrioude , se rendaient à l'église du Puy. On eût placé 
des signaux sur le point le plus apparent de la route, pour les empêcher de se jeter dans le vallon marécageux 
qui s'étendait entre Saint-Paulien et Polignac. Ces exemples montrent combien on est exposé à attribuer aux 
Gaulois des tertres qui, bien que présentant toute l'apparcucc de leurs tumulus, ont été élevés beaucoup 
plus tard , et dans une tout autre destination. 

Les tumulus se rencontrent soit isolés, soit réunis: les premiers sont les plus communs. Tel est celui 
le Silbury , dans Wilshire, près du village de Kcnnet (flg. 26), cité par Camden, et décrit avec soin 
par S. Hyggins. Ce tumulus est d'uue énorme dimension. Le docteur Stukely pense que ce monument, si 
voisin du temple d’Abury, doit être le tombeau du roi qui l’a fondé. En effet, Silbury- Ifill , comme on 
l'appelle , est exactement nu S. d'Abury , et au milieu des deux extrémités des deux avenues qui partent 
de ce monument. La circonférence du tumulus, mesuré aussi près que possible de la base, est de 740 m. ; 
In hauteur perpendiculaire est de 62 m. S. Hyggins croit que ce tuinulus dut faire partie intégrante* 
du monument d'Abury, et non point avoir été un tombeau. Cette opinion me semble dénuée de preuves, 
et la grande quantité de tumulus, Windmitl - hill , Uakpm-hitl , Lony-barrow , etc. , qui se trouvent dans 
les environs d’Abury , me fait penser qu'au contraire beaucoup de grands personnages voulurent être 
inhumés dans le voisinage d’un des principaux sanctuaires de leur culte. 

1 je plus grand tumulus qui existe eu Frauce, est celui qui s'élève au milieu d'une plaine, à 6 kil. 
de Sarzeau (Morbihan), à peu de distance de la mer et de l'abbaye de Saint - Gildas de Rhuis, si célèbre 
par le séjour d’Abailard; il est connu sous le nom de Grand-Mont , ou Butte de Tumiac (*). M. de 
Kréminvillc donne à ce tuniulus 33 m. de hauteur perpendiculaire, et 120 m. de circonférence à la 
base; sa forme est celle d'un cône; il est dans toute son élévation couvert de bruyères et d'ajours- 
On l'aperçoit de fort loin en mer, et il sert de point de reconnaissance aux bâtiments caboteurs. 

Près de Locmariaker (Morbihan) est un autre grand tumulus de forme allongée, connu sous le nom de 

f) On sait qu'en langage celtique tum signifie élévation, el que c'est de là qu'est w*nu le latin tiimnlus, tumere , tumescere, etc. 
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Monl-Hèlcu; il cal composé du terre et de pierres. On a coupé un de sua flancs, dit M. Mabé , et dans 
Je plan vertical laissé à découvert, on a vu successivement des couches de terre glaise, et d'une matière 
noire, brûlée, et mêlée de charbons. 

A l’extrémité * opposée du môme bourg, est un gal-gal appelé la butte de César; il a environ 12 ni. 
d'élévation, et 180 de circonférence. On voit qu'il rentre dans lu catégorie des tumulus larges. A scs 
pieds août trois menhir» renversé». 

Le Mont-Saint-MicheC à Cnrnnc (Morbihan), n'est autre chose qu'un tumulus élevé sur un monticule 
naturel, et sur lequel on a bâti une chapelle dédiée à l'archange. 

Je citerai encore en France les tumulus de Cuz-yar (la cache du comte) près Lannion, la butte de 
Mungrnfle , et la motte de Jarry dans la forêt d'Orléans, et la butte de Beaugency (Loiret), la motte du 
Pougard , près de Dieppe (Seine-Inférieure) , la tombelle du bois de Levés , près de Chartres (Eure-et- 
Loir); le tumulus de Coudë-sur- Laison (Calvados;, fouillé en 1834 son» la direction de M. Galleron (*), 
la butte du Lion , la butte du .Vont aux Prêtres , la butte de Messière , et le tumulus de Sain(-Cyr-e»i- 
Vnl (Loiret), le tumulus de Colombiers (arrondissement de Baveux), ceux de Saint - Martin , près de 
Sens (Yonne), du Camp de César h Soing ( Loir-et-Cher), de Roquefort (Bouches-du-Rhàae) , etc. 

J'indiquerai aussi , dans les Iles-Britanniques, quelques autres tumulus isolés qui méritent d’attirer l’at- 
tention : 

Fa Angleterre , dans le comté de Dorset , est un tumulus surmonté d'une énorme pierre appelée 
Adliugestonc ou Aggleslone. Cette pierre a la forme d'une pyramide renversée. Sur sa surface sont creusés 
trois bassins; sa plus grande circonférence est de 30 m. environ. Cette mesure est également celle de la 
hauteur du barrow. Ce monument a été signalé par Uutchins dans son histoire du comté de Dorset. 

Dans le Yorkshire, sur la route de Whitby à Gisborough , est un grand tumulus appelé Freeburgh-hill ; 
mais Fauteur de A tour in Scotland pense que, selon toute probabilité, ce monument est l'ouvrage des Danois, 
et qu’il a pu être élevé à l'occasion de la victoire gagnée par Ivar, prince danois, sur Ella , roi de Bernicia. 

En Écosse, près d’Old- Aberdeen , est un tumulus appelé Tillie Dron. 

Souveut, ainsi que je l’ai dit, plusieurs tumulus se trouvent dans le voisinage les un» des autres, soit 
alignés , soit groupés. Nous avons un exemple de ces alignements dans les trois tombelle» qui s'élèvent dans 
une plaine près de Tirlemont, en Belgique (fig. 27). 

A l'extrémité N. -O. du comté d'Essex, dans la paroisse d’Ashdon, s'élèvent quatre grands tumulus conique» 
entourés de plusieurs petits. Os tumulus, appelés Bartlow-hills y ont été décrits avec soin par 8. John Gage, 
dans le 25* vol. de V sirchrologia Britannica, à laquelle nous avons emprunté notre dessin (fig. 28). La hauteur 
du plus grand des quatre tumulus est de 31 m. ; celle du plus petit de 15 m. ; celle des deux autres de 23 m. 

En Écosse , près de la muraille romaine appelée G rahatndike , sur le bord du flenve Carron , non loin dr 
la ville de Sterling, sont deux tumulus qu’on appelle Duni paris , butte» de la paix. Ce nom semblerait in- 
diquer que ce» tumulus ont dû être élevé» non pour servir de sépulture, mai» pour consacrer le souvenir de 
quelque traité de paix. 

Arrivons maintenant à l’examen de l’intérieur des tumulus; c’est là qu’il* vont nous offrir l’intérêt le 
plus vif, et les distributions les plus variées. Os Celtes paraissent avoir employé deux modes bien distinct» 
de disposer de» dépouilles de» morts; ils durent commencer par l’inhumation; plus tard, l’usage de brûler 
les cadavres s'introduisit , mais sans détruire entièrement celui de confier les corps entiers à la terre; le» 
deux coutumes paraissent avoir subsisté concurremment. Il est très-rare que les matériaux formant le 
tumulus soient amassés sans précaution sur les restes du défunt, quoique dans quelques-uns on ait découvert 
une quantité considérable d’ossements confusément entassé» , d’où l'on a conclu qu’ils contenaient les restes 
de guerriers tués dan» un combat ; mais la disposition du lieu où ce» restes sont déposés n’eat presque jamais 
complètement la même dans plusieurs tumulus; ceux, d’ailleurs , qui renferment plusieurs corps, et qui, 
«un* doute, étaient des tombeaux de famille, devaient nécessairement offrir de» salle* et des galeries plu* 
vastes et plus nombreuses que ceux qui étaient destiné» à couvrir le corps d'un seul personnage. 

A 1 kil. au N. -O- de Poruic ( Loire-Inférieure ) , au milieu d une plaine, s'élèvent plusieurs tumulus. U* 
premier qu’on rcucoutre présente dans sa partie N.-E. l'entrée de deux galerie# à peine déblayées. La galerie 
S.-E. a de O", 80 à 0*,90 de largeur, sur une hauteur de l®,50, le sol primitif n'étant pas entièrement décou- 

(*) Mémoires de b Société des Antiquaire! de Normandie. T. IX. 
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vert. La galerie ïl.-O. a l”,50 de largeur, et autant de hauteur. L’une et l’autre ne sont pas praticables au 
delà de 2 m. environ. Le diamètre de ta butte, qui est en grande partie détruite, est de 24 à 25 ro. Ce tumulte 
large est un galgal composé de fragments amoncelés de quartz grossier cl d'arkose schisteux. A côté de cv 
monument est un moulin qui parait être placé sur un autre tumulus ; des fouilles pourraient seules con- 
firmer cette conjecture. Du reste, cette butte est placée sur une même ligne de l’E. à 10. que le tumulus 
dont nous venons de parler, et un troisième qui a été entièrement fouillé, et qui est par cela même le 
plus curieux des trois. Celui-ci présente, comme le premier, deux galeries parallèles dont l'ouverture est 
tournée au S.-E. (Ag. 29). Ces galeries sont composées de grosses pierres brutes, disposées comme celles qui 
forment les grottes aux fées. Mieux que tout ce que je pourrais dire, l'aspect du ptau que j ai relevé auc 
le plus grand soin (flg. 30), pourra donner une idée exacte de la disposition de ces salles. la longueur totale 
de la galerie du 8. -U. est de 10"', 55, la plus grande largeur de 4 m ,35. La galerie longue de 10 ni., 

est large de 3'". Au fond de celle-ci , on remarque dans le sol une dépression qui indique le lieu où étaient 
déposés les ossements. Les galeries ont l n ,GO de hauteur. La dimeusion de ce monuincut, qui est formé de 
terre mêlée seulement de quelques pierres, est à peu près lu même que celle du premier tumulus; il appar- 
tient également à la classe des tumulus larges. 

La plus carieuse des fouilles fuites en France dans un tumulus est celle exécutée il y a peu d'années aux frais 
de la Société des antiquaires de >ormandie dons le grand tumulus de Fontenay le Murmion , près de Caen 
(Calvados). Ce tumulus large est formé de pierres sèches, entassées les unes sur les autres. Son diamètre vers 
la base est d'environ 50 m. ; mais il u dù être plus considérable , car on a pris tout autour beaucoup de pierres 
pour les réparations des cbemius de lu commune. Cette éminence , dont la hauteur n'est plus aujourd'hui que 
de 7 à 8 m., renferme plusieurs caveaux grossièrement arrondis (fig. 31), dont les murs construits en pierres 
plates et brutes , super posées sans aucune espèce de cimeut ni de mortier, s'élèvent en sc rétrécissant. On peut 
hardiment admettre que dans l'origine ces tombes préscutuient des espèces de voûtes à peu près coniques, 
dont nous verrons tout à l’heure un exemple bien plus important; aujourd'hui elles sont toutes plus ou moins 
tronquées , et ressemblent à des fours à chaux. Toutes ces salles ont été trouvées encombrées de pierres plaies 
comme celles des murs, et qui vraisemblablement provenaient de la rupture du faite. Après reolèvemenl de 
ces décombres, on a constamment découvert, à une profondeur de 3 ù 4 m., une couche d'argile épaisse de 
O®, 70 à 0 m , 80, dans laquelle reposaieut des ossements humains brisés, dont les uns avaient éprouvé Faction du 
feu , tandis que les autres étaient dans leur état naturel. Ces caveaux ont des dimensions peu différentes : leur 
diamètre est de 4 à 5 m ; leur buuteur dans l’état actuel est de S", 80 à 4"* .HO. Chaque tombe est munie d’une 
allée couverte ou galerie souterraine tournée vers la circonférence du tumulus. Le diamètre de ces galeries, 
qui sont carrées, varie de 0",30 à P ,30. Oii lia trouvé dans ces tombes aucun objet de métal, mais seulement 
mie petite hache en pierre verte, et deux vases en terre noire d'une forme siugulière, qui paraissent avoir été 
formés à la main sans le secours du tour (*). 

A liougon, près de la Motbe-&ùut-Heray, arrondissement de Melle (Deux -Sèvres), existent trois tumulus 
qui ont été fouillés récemment. Les deux premiers n’ont présenté aucune particularité remarquable , mais le 
troisième est du plus haut intérêt. Il est élevé de 5*, 40, et sa circonférence est seulement de 150 m. L’amon- 
cellement qui le forme est beaucoup moins considérable du côté du midi que du côté du nord. >ous avons 
déjà dit que cette particularité se présentait souvent dans les tumulus allongés. Des fouilles exécutées en 1840 
par MM. Ch. Arnaud et baugier ont amené la découverte d'une salle rectangulaire partagée eu deux par deux 
pierres plantées perpendiculairement dans le sol (Ag. 32;. Les supports qui forment les parois ne sc touchent 
pas, et les intervalles sont remplis par des espèces de constructions en pierres sèches. Cette grotte, qui a 
7 m ,48 de l'E. à FO. et 5", 40 du N. au S., est couverte par une pierre conique de calcaire siliceux, dont Fé- 
paisseur est de 0“,90. Sur l’uu des piliers isolés au centre de la grotte sont tracées quelques figures grossières 
dont il serait bieu difficile de deviner la signification, si toutefois elles en eureut jamais. L’intérieur de celte 
grotte offrait le spectacle le plus curieux : elle était entièrement encombrée d’ossements humains. Lu tète de 
chacun des squelettes touchait aux parois, et tous avaient à côté d eux des vases en terre cuite contenant quel- 
ques provisions, parmi lesquelles des noix et des glands parfaitement conservés. On y a aussi trouvé deux haches 
et deux couteaux en silex, plusieurs instruments tranchants plus petits, deux cuillers dont lune en coquillage, 

(*) M- Dsshxtes. Mémoires de la Société «les Antiquaires «le .Normal, die. T. VU. Le modèle en relief de ce curieux tumulu- 
est déposé au Musée de la Société, à Caen. 
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et l'antre en terre cuite, plusieurs défenses de sanglier, les os d'un chien, et quelques fragments d'une 
assiette portant l'empreinte d nn dessin grossier. Ces fouilles ont été décrites en graud détail par l'un de ceux 
qui les out fait exécuter, par M. Ch. Arnaud dans se» Monuments du Poitou. C’est h son outrage qu’est em- 
prunté le plan que nous publions. 

Nous tenons de voir un exemple de l'usage qu'avaient les Celles de déposer dans les tombeaux , outre le* 
squelettes ou les cendres, quelques objets qui attestent la simplicité de leur» mœurs, ou les idées supersti- 
tieuses de l'époque, tels que des trophées de chasse, ossements de chien, de cheval, cornes de cerf, défenses 
de sanglier, etc. La coutume de placer dans les tombeaux ces preuves de l'habileté à la chasse, dont les peuples 
barbares ont toujours fait un si grand cas, est souvent rappelée dans les poèmes d'Ossian. 

Dans Fingal , ch. IV : « Oscar, sou viens- toi de placer cette épée, cet arc et ce bois de ecrf dan» mou étroite 
et sombre demeure , que tu marqueras par une pierre grisâtre. » 

Dans Témora, ch. I : « Porte-moi sur une colline; élèves-v des pierres en ma mémoire ; place près de moi 
un bois de cerf et mon épée. Un jour le torrent enlèvera In terre, et le chasseur voyant ce fer dira : Voici 
l'épée du vaillant Oscar. • 

On voit pur ces passages que ( usage de déposer des armes auprès des restes des guerriers était également 
général ; aussi est-ce dans ces monuments qu'ont été découvertes presque toutes les armes celtiques que nous 
possédons. 

Le huitième volume de l'yércèreo/o^ig britannica renferme un intéressant mémoire du M. Molscworth 6ur la 
decouverte faite en 1787 d'une salle sépulcrale dans un tumulus situé sur le sommet d'une colline prèsSaint- 
Hiilary, dans 1 Ile de Jersey. M. Molscworth et 8. II. Seymour Conway, auteur d'un autre mémoire sur le 
même sujet, regardent ce monumeut comme un temple que les Druides auraient voulu mettre à l'abri de la 
profanation sous un moncean de terre. Je ne crois pas qu'on puisse y voir autre chose qu’un tombeau. La 
salle est circulaire (fig. 33) , composée de quarante-cinq grosses pierres ayant T‘ ,30 de hauteur, ta circonfé- 
rence est de 22 m. Dans le pourtour sont ménagées cinq espèces de niches ou chapelles; on pénétrait dans le 
monument par une galerie couverte faisant face à l’E., longue de 5 m. et large de O", 80. 

Dans le comté de Sommerset, a Wellow Stoncy Litleton , est un grand tumulus allongé de 31 m. de longueur, 
17 m. de largeur, et 4"\30 de hauteur, qui a été exploré en 1810 par 8. B. Hoarc (*). U était construit en 
pierres sèches; son entrée, tournée vers 1E., présentait une espèce de porte formée de trois grosses pierres, et 
qui avait I m ,30 de hauteur; une autre pierre en fermait l'entrée (fig. 34). Cette porte donnait accès à une 
ualenc droite, longue de 10 m., large de l w ,80à r",30, et divisée en trois parties par trois transept», for- 
mant trois espèces de chapelles de chaque cùté de l'allée, tas murailles étaieut formées de pierres plates 
posées les unes sur les autres sans ciment, et de larges pierres brutes posées sur champ; la voûte était à peu 
près conique, et formée par la projection de pierres plates qui se recouvraient les unes les autres, système 
d encorbellement que l'on a rencontré dan» presque tous les tumulus. 

Un autre tumulus à galerie souterraine existe près de Bath, dans le comté de Somraerset , où Ü est connu 
sous le nom de Fairy's loote ; U a 50 m. de l’E. à 10. et 25 m. du N", au S. Il renferme une galerie découverte en 
1789, et qui couduisait à un caveau contenant un squelette. 

Un autre tumulus, ouvert eu 1772 dans l'une des Orcades, présentait h l'intérieur cinq surcophages sans 
communication l'un avec l'autre, et irrégulièrement disposé» dans le massif du tumulus (fig. 37). 

L'auteur de A tour in Scotiand décrit eu ces termes un monument singulier qui se trouve dans la pro- 
vince de Sutherland : • Non loin de Dunrobin, dit-il, est une antiquité très-entière, de celles connues dans 
l’ Ecosse méridionale sous le nom de Picti$h-Casttes t châteaux des Dictes, et appelées dans l’Ecosse septentrio- 
nale Cairn-Lcan , tours grises. Elle peut avoir 130 yards de circonférence ; elle est ronde et élevée si haut au- 
dessus de la plaine , qu'elle forme une montagne considérable. Au sommet est un creux large , mais peu pro- 
fond, où sont trois tasses galeries concentriques à peu de distance l’une de l'autre , couverte» en dessus avec 
de larges pierres, et dont les parois sont formées de pierres épaisses de i à 5 pieds, grossièrement travaillées. 
Etait-ce, ajoute l'auteur, une resserre pour les blés, ou un refuge contre l'hiver, ou un monument religieux?» 

Quant à nous, nous ne croyons pas qu'on puisxe y voir autre chose qu'un tumulus. 

Arrivons à un monument fort important, le grand tumulus de New-Grange, près Droglieda. dans le comté 
de Méat h. en Irlande. Sa hauteur est d’environ 23 m. ; il est entouré à sa hase du» grand nombre de grosses 

{*) .4rchsrotogia britannica T XIX. 
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pierres brutes. Ce tumulus, daus sou état actuel . n’est plus qu'une ruine, car longtemps il a servi de car- 
rière. L'intérieur (fig. 35) présente une longue galerie dont l'entrée était cachée à plus de 43 m. dans 1 in- 
térieur de la butte ; cette galerie était formée de pierres Imite» de hauteur inégale (fig. 36) , variant de 0*,t»6 
à 2", 35 de hauteur. Cette galerie, de 10 m. de long et i",60 de large, aboutit à une salle octogone haute âv 
12m., surmontée d’une espèce de coupole formée par les pierres des parois se rapprochant par encorbelle- 
ment. Cette disposition rappelle grossièrement U construction de la chambre sépulcrale du tombeau de Cécilia 
Metelia dans la campagne de Rome. Aux côtés de cette salle sout trois cellules irrégulières, dont l’une con- 
tenait une espèce de large coupe en pierre. 

Depuis peu d années, nous devons à M. de Freminville la connaissance d’un monument unique jusqu'à ce 
jour. Ce savant antiquaire l'a décrit avec soin (*), et récemment j'ai pu raoi-raème vérifier sur place la fidélité 
de sa description et de ses dessins. Ce grand galgal est situé dans File de Gavrennez ( nie aux Chèvres), dans 
le golfe du Morbihau, entre Port-N’avalo et Locraariaker. L’intérieur présente une seule galerie aboutissant à 
une chambre un peu plus large (fig. 38 et 39); La longueur totale du souterrain est de 16 m. ; neuf pierres 
forment le plafond de la galerie, mais une seule dalle énorme recouvre toute la salle. Ce que ce- monument 
présente d'extrêmement remarquable, c'est que toutes les pierres qui composent les parois sont couvertes 
d'ornements bizarres qu’il serait fort difficile de décrire; ce sont des lignes concentriques parallèles, ellipti- 
ques, en demi-cercle; quelques-unes présentent des coins rangés en ordre, d'autres cette disposition connue 
des Romains sous le nom d'opui ipicatum, La pierre que nous publions (fig. 40) eu donnera une idée plus juste 
que tout ce que nous pourrions dire, line autre pierre (fig. 41) présente aussi une particularité singu- 
lière; elle est percée à peu près à moitié de sa hauteur de trois trous ronds placés à côté l’un de l'autre. 
Ces trous ne pénètrent pas la pierre de part eu part , mais communiquent latéralement l’un avec l’autre , de 
sorte que leurs séparations ne font pas cloison , mais forment à peu près l’anse de panier, et qu’on peut passer 
le bras au travers. Ces ouvertures semblent avoir été destinées à introduire des liens pour garrotter des captifs 
ou des victimes, peut-être des malheureux condamnés à être enterrés avec leur prince ou leur maître. Peut- 
être aussi ce tumulus a-t-il simplement servi de prison , ainsi que le savaut antiquaire anglais Pennant croit 
que cela arrivait quelquefois. Quoi qu’il en soit, le tumulus de Gavrennez nous paraît être le seul exemple bicu 
constaté d'un grand travail de sculpture exécuté par les Celtes, et, à ce titre, il méritait de nous arrêter un 
instant. 

Les tumulus sont les plus intéressants à fouiller de tous les monuments druidiques ; c’est là, plus que partout 
ailleurs, qu'on rencontre les objets qui viennent enrichir la science et nos musées. Outre les haches et autres 
instruments de pierre et les ossements, on y découvre une foule d'objets divers ; c’est ainsique dans des turou- 
lus ouverts dans l’Ilc Sandwich, l’une des Orcades, on a trouvé des paniers de jonc contenant des ossements et 
une multitude de scarabées, insecte qui, par uu singulier rapprochement, se trouve souvent dans le coffre con- 
tenant l’ibis sacré des Égyptiens ; ailleurs ce sont des peignes, des grains de verre, des bracelets, des usten- 
siles divers, des armes offensives et défensives , des médailles, etc. . . 

Avant de terminer ce chapitre, il nous Teste à parler de quelques sépultures gauloises qui, élevées à moins 
* de frais, dorent recevoir les restes de personnage» moins importants. Parmi oellcs-ci, les plus anciennes de 
toutes sont des pierres brutes, simplement posées sur le sol, sans aucun ordre, souvent réunies en grand nom- 
bre et indiquant chacune un tombeau. Ces espèces de cimetières sont désignés par les antiquaires sous le nom 
de CameiltouXf du celtique Cam y charnier (fig. 42). Ces monuments, si toutefois on peut leur donner ce nom, 
sont communs dans la Bretagne; les plus remarquables sont ceux de Perros-Guyrech (Côtes-du-Nord), de la 
Pallue, de Treberon, de Trégunc et de Cléder (Finistère). On en a reconnu aussi dans diverses autres parties 
de la France, telles que les départements d'Eure-et- Loire, de l'Ailier, etc. En Angleterre, dans le comté de Cor- 
nouailles, est un carneillou dout les pierres sont appelées par le peuple Wring-CMeese, les fromages pressés. 
Quelques-unes, disposées plus régulièrement dans la plaine voisine, sont appelées Hurler », les lanceurs, parce 
que, selon la tradition, ce Bout des hommes changés en pierre pour avoir violé le repos du dimanche en s'exer- 
çant à lancer le javelot. 

Quelques cercueils de forme carrée, ronde, ou ovale, et grossièrement composés de pierres plate» posées sur 
champ et ensevelies sous la terre à uue profondeur de 0®, 60 à I m , sout regardés comme des tombeaux gau- 
lois, parce qu’oo y trouve des ossements humains dans le même état et accompagnés des mêmes objets que 

(*) Mémoires de la Société royale des antiquaires de France, tome XIV. 
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dans les tumulus. Quelquefois aussi, on découvre des ossements simplement déposés dans U terre, sans aucun 
ouvrage accessoire, mais accompagnés d'objets qui annoDceut l’époque celtique. 

Kn 1839, à Héron val, près Gisors (Eure), M. Gau, architecte, auteur du grand ouvrage de Nubie, découvrit 
un tombeau gaulois composé de six pierres brutes appliquées deux à deux par leor extrémité supérieure, de 
manière à former au-dessus dos six squelettes qu'elles recouvraient, nne espèce de toit h double rampant (fig. 43). 

Dans le dernier siècle, on trouva à Lonzac (Charente-Inférieure), en coupant un rocher, des souterrains dans 
lesquels étaient pratiquées des chambres ou niches sépulcrales, dont plusieurs contenaient des cendres et des 
ossements, monuments gaulois d'une antiquité reculée, et dont on remarque les analogues chez les Egyptiens 
et les Étrusques, et même chez les anciens Péruviens et les Chinois. U y a peu d'années qu'entre Dôme et Sar- 
!at (Dordogne), on a trouvé un monument semblable contenant aussi des ossements d'hommes et d'animaux, 
cl des couteaux en pierre. Des fouilles fuites par M. Thibaut en mars 1820, sur le monticule de Mouche t te. 
territoire de Joigny (Yonne), ont amené la découverte de cent trente-sept fosses creusées dans le tuf, conte- 
nant chacune un cadavre et quelques vases. En un mot, le sol de la France est couvert de ces sépultures , 
malheureusement leur découverte est presque toujours due À des laboureurs qui les heurtent du soc de la 
charrue, et qui les recouvrent, trop heureux encore s’ils ne les brisent avec tout ce qu’ils contiennent, dont 
leur ignorance ne peut apprécier la valeur. 

ENCEINTES SACRÉES. — CROMLECHS. 

On sait que chez les Grecs c'était la coutume de consacrer aux dieux certaines portions de terre, et de les 
séparer des lienx profanes par quelques clôtures; de là venait le nom qu’on donnait à ces enceintes, celui de 
Tmvri, femme, nom que quelques antiquaires se sont efforcés d'introduire dans notre langue, et qui dérive du 
mot Tfjm®, pris dans le sens de séparer. Les poètes parlent souvent de ces enceintes sacrées, et quelquefois ils 
y placent des autels ; témoin ce passage d'Homère : - La riante Vénus prend le chemin de Cypre et se rend à 
Papbos où elle a un féméne, et un autel sur lequel les parfums exhalent une fumée odorante (*). * Les Romains 
Avaient aussi de ces enceintes sacrées qu’on appelait sacella. Nous lisons dans Festus : Sacella dicuntur loca 
dits tacrata sine tecto. 

Nous retrouvons également cet usage cher, les Celtes. Chez eux, ces enceintes sacrées étaient en telle véné- 
ration, que, suivant Tacite (**), « personne n’y entrait qo’il ne fût lié, pour rendre hommage, par cette attitude 
humiliante, A la majesté du dieu qui l'habitait ; si l'on venait à tomber, il n'était pas permis de se relever, 
même sur les genoux ; il fallait sortir en se roulant. - II y avait de ces sanctuaires qui jouissaient du droit 
d’asile. 

Ces enceintes avaient les formes les plus variées; nous allons nous occuper d’abord des plus irrégulières, 
réservant pour la fin de ce chapitre celles que leur forme circulaire a fait nommer cromlechs , pierres courbées, 
et qui sont au nombre des plus importants parmi les monuments druidiques. 

T jo plus ordinairement, les enceintes carrées, ovales, polygonales ou circulaires, sont formées par des levées 
de terre, souvent mêlée de cailloux, d'une hauteur ctd'utie étendue très-variables, et accompagnées de fossés; 
telles sont, dans le Morbihan, les deux enceintes qui sc voient à Neuillac, celles de Sainte- A vée, du Petit-Conlo, 
et surtout celle de Kermurier, la plus vaste do département. Celle-ci a la forme d’un fer à cheval, dont la base 
est fermée par une ligne droite ; la plus grande hauteur de son parapet est d’environ 4 ra , et il est ceint d’une 
douve ou fossé; sa longueur est d’environ deux cent quarante pas, et sa largeur de cent quatre-vingts. Comme 
toutes les enceintes de ce genre, elle n’avait pas d’entrée; mais aujourd'hui elle cal coupée par des chemins 
modernes, et la culture a envahi une partie de sa surface et rasé un de ses flancs. 

On voit nne enceinte du même genre aux* environs de Bégars, dans le département des Côtcs-dn-Nord ; elle 
consiste en nne ellipse qui peut avoir lOOO® de longueur du N. au S. A son extrémité nord, est nue espèce 
d esplanade demi-circulaire plus élevée que le reste de Faire, et sur laquelle sont rangées en dcmi-cercle douze 
gros blocs de pierre simplement posés sur le sol ; sept autres blocs semblables sont disposés en ligne 
droite sur le diamètre de ce demi-cercle. A l’autre extrémité de l'enceinte, s’élève nn menhir de 8® de hauteur. 

Les mêmes enceintes de terre se retrouvent dans les Iles- Britanniques; on en connaît, entre autres, plusieurs 
près de Donegall, en Irlande, dans le comté de Tyrconnel : elles 6ont voisines les unes des autres, cl désignées 

;•) Odyssée, 1. VUI, v. sr.a, 

(*•) De Moribut G errn Quorum, 3î». 
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dans le pays sous le nom de Lac-derg. Il faut bien se garder dv confondre ces sanctuaires avec quelques en* 
ceintes fortifiées, également ouvrage des Gaulois , telles que la cité de Limes, prés Dieppe, et peut-être l'en- 
ceinte de Gourin, dans le Morbihan. 

Quelquefois les enceintes sont tracées par des menhirs, ou pierres debout. M . de Fréminville décrit une de 
celles-ci , qu'il découvrit sur la pointe de Soch, sur les côtes du Finistère ; elle forme un parallélogramme 
rectangle encore tout entier, dont les grands côtés avaient 8l“,60 de longueur, et les petits 4I*’ ,00. Cette en- 
ceinte présente une particularité sans exemple, c’est que les pierres qui la composent, au lieu d’ètrc, comme 
à l’ordinaire, simplement plantées dans le sol, paient fixées dans une espèce d'empierrement en maçonnerie 
sècbe de 0",66 de largeur. 

Un sanctuaire du même genre, mais de plus petite dimension, existe dans le même département, sur In rive 
gauche de la rivière de Laber, près de son embouchure et de l'ile de Hozan. On en voit aussi dans le Morbihan, 
à Meudon,ct aux environs de Quiberon. 

C'est à une destination analogue qoeM. de Fréminville croit pouvoir rapporter un monument qui existe non 
loin de Kelivirit (Morbihan}, près d'une métairie qui porte le nom de Kerhan ; c'est un cercle de 3*, 33 de dia- 
mètre, taillé en saillie sur le rocher, et contenant un second ceréle concentrique du même genre, et au milieu 
une espèce de mamelon en saillie. 

Les cromlechs, oo cercles druidiques, que quelques écrivains modernes ont décorés des noms fastueux de 
thèmes célestes ou cercles astronomiques , sans s'appuyer sur aucune preuve, sont formés de pierres droites im- 
plantées circulairement. Ces monuments sont bien moins nombreux en France que les dolmens et les menhirs ; 
nous pouvons cependant citer ceux de Roscoff et de la presque lie de Kermorvan (Finistère), ceux de Locunolr, 
du Manéet de Kerven (Morbihan}. Dans les lies-Britanniques, au contraire, les cromlechs sont très-communs. 
C'est dans l'une des O rca des, celle de Stennis, que nous avons trouvé l'exemple que nous donnons ici (lig. 44 
et 45), d'un croirilech simple, dont le diamètre n’est pas moindre de 100"*, et qui n'est pas moins remarquable 
par sa conservation presque complète que par sa position pittoresque. 

Au centre des cromlechs, ainsi qu'on le voit k celui de Stennis, s'élevait souvent un menhir autour duquel 
les Celtes venaient accomplir les rites de leur religion, et qui portait le nom de la divinité dont elle était le 
symbole. Leà poésies d'Ossian font souvent allusion à cette piefre qui dominait les enceintes Sacrées ; c'est 
ainsi que nous lisons dans le troisième chant de Fingal : • Snivan chantait près du cercle de I.odin. Au son de 
m voix, la pierre sacrée du pouvoir était émue et la fortuue des combats était changée. - Quelquefois aussi, 
les cercles druidiques sont accompagnés de dolmens, placés en dehors de leur enceiute. M. de Fréminville 
pense, et sans doute avec toute raison, pouvoir eu conclure que les druides ne voulaient pas que leurs sanc- 
tuaires fussent souHlés par le sang des victimes sacrifiées sur ces autels. 

Je ne ferai qu'indiquer eu passant le cromlech de Stantou-Moor, dans le Derbyshire, appelé The «mm ladies, 
les neuf femmes, du nombre de ses pierres ; celui de Biscawen, dans le comté de Cornouailles, composé de dix- 
neuf pierres ; celui qui se voit à peu de distance d'Oxford, près de la Tamise, et quon appelle Rolle-rich-stones; 
celui deSalked dans le Cumberland, près de Carliste, formé dé soixante-dix pierres, et je m’arrêterai un ins- 
tant à celui de Fiddes-hill, situé sur une des montagnes des Highlaitds, et qui a été décrit par M. Anderson (*). 
Ce cromlech, ainsi qu'on peut le voir par le plan (fig. 46), n'est pas complètement circulaire; il présente au 
fond une très* large pierre, avec laquelle deux rangées, chacune de trois petites pierres, viennent former an 
angle obtus, et représentent ainsi une espèce de uiche découverte ; cette disposition est, je crois, sans exemple. 

On connaît aussi quelques cromlechs en Allemagne; il en est un, entre autres, extrêmement curieux sur le 
sommet d'une montagne près de iielmstadt, dans le duché de Brunswick; il présente au milieu une pierre iso- 
lée, entre deux trilithes. Ce monument peut nous fournir deux arguments sérieux à l’appui des opinions que 
nous avons émises dans le cours de cette notice. Nous avons vu que les véritables dolmens n’étaient jamais ad- 
mis dans l’intérieur des cromlechs, qui ne devaient point être souillés du sang des victimes immolées sur ces 
autels. Ici, au contraire, nous trouvous deux trilithes dans l'intérieur d'un cromlech ; donc, ainsi que nous 
l'avons supposé, les trilitbes ne sont que des autels d'oblation et n ont jamais servi à des sacrifices sanglants. 
Ku outre, la position de ces deux autels d'oblation aux côtés de la pierre centrale du cromlech, ne doit-elle pas 
faire penser que cetle pierre était réellement considérée comme le symbole de la divinité à laquelle s adres- 
saient les offrandes ? 


f) trchetologia Britannica, tome V. 
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Dans la Suisse, où l'on ne connaît presque pas de monuments druidique», M. Curahry dit cependant avoir 
vu un cromlech au milieu de l un des sites les plus majestueux du Hasti. 

L’Angleterre renferme deux monuments de premier ordre qui paraissent pouvoir être rangés dans la caté- 
gorie des cromlechs, quoiqu'ils soient hieu plqs compliqués, et l'un d eux surtout, de bien plus grande di- 
mension ; je veux parler du Stone-Henge et du sanctuaire dAbury . 

Le Stone-Henge, que quelques auteurs anciens appellent CAorea Giganium , et Caradcn, tnxana subttruclio , 
et dont le nom moderne signifie pierre sutpendue , est situé dans le comté de Wills, à six milles au uord de 
SaJisbury ; il est composé d*nne double enceinte de pierres droites de 9" de haut sur environ 2 m ,30 de large, 
grossièrement façonnées en piliers et portant des pierres de même forme, taillées avec un peu plus de soin, 
posées en façon d’architraves, et fixées par des tenons réservés dans le sommet dn pilier et s'emboitaut dans 
des mortaises (fig. 48 et 49). Le cercle extérieur a environ 60’° de diamètre. Au centre de ces enceintes s'en 
trouvaient deux autres de forme elliptique, ouvertes d'un côté et renfermant on grand menhir isolé. Il est 
bien à regretter que ce mouumenl si curieux soit aujourd'hui dans le plus triste état de dégradatjou. 

Le Stone-Heuge a été le sujet de plusieurs savants mémoires, dus À lui go Joncs, au dœteur Stukeiy, à sir 
Hyggins, etc., . ^ * .. 

C'est également dans le Wiltshirc que se trouvent le grand cromlech d’Abury et ses vastes dépendances. Le 
centre du monument est dans une plaine ; mais comme les avenues et autres travaux qui s'y rattachent s’éten- 
dent à environ un mille de chaque côté, on a quelque peiue è en saisir l'ensemble. 

* Le monumeut, ainsi qu on peut le voir par le plan général restauré que nous empruntons à sir Hyggins 
(fig. 53^sedivise en quatre parties, le grand cercle dAbury, les deux avenues de Keooet et de Berkampton l 
et k, dont frue sa termine par le double cromlech n. 

Legrand cercle, partie principale et centrale du monument, est formé par un rempart circulaire ayant nu 
fossé à l'intérieur, ce qui est contraire à la disposition de tont ouvrage de défense, et prouve évidemment lu 
destination religieuse de cet immense ensemble. L'aire comprise dans cette circonvallation a près de &üO m de 
diamètre, et la circonférence du fossé est, suivant le célèbre autiquaire Roger Gale, de 1 200 m . 

, 8nr le bord du fossé était une rangée de pierres brutes (fig. 52), et dan» l’intérieur, sc trouvaient deux sanc- 
tuaires formés de deux doubles enceintes également circulaires. Le cercle extérieur de chacune de celles-ci 
cQusttltait en trente pierres, et le cercle intérieur en douic. Les centre» des deux sanctuaire» étaient éloigucs 
de 173*. La seule différence que le docteur Stukeiy; qui visita Abury en 1722, ait pu découvrir eutre ces deux 
parties du monument, est que le sanctuaire du midi avait uu obélisque central, tandis que le milieu de celui du 
nord était occupé par trois menhirs, dont l'un avait déjà été renversé en 1713. 

Ou comptait encore au monument solxante-seixc pierres debout en 1722; sur un plan dressé par ordre de 
» sir Hyggins, eu 1812, on trouve encore dix pierres debout et cinq renversées de la circonvallation extérieure ; 

• du sanctuaire septentrional, -il reste deux dos pierres centrales, trois debout et une tombée du cercle extérieur, 
et nue seule du cercle intérieur. Du cercle extérieur du sanctuaire méridional, deux pierres sont debout et 
trois renversées. Tel est le triste état de ce gigantesque monument, qui bientôt disparaîtra entièrement. Nous 
avons déjà dit, et nous devons rappeler ici, que dans le voisinage du vaste sanctuaire d'Ahury, s’élève une 
foule de tumulus, partagés en trois groupes, F, i et hç, et que l'un de ces tumulus est celui de Silbtiry, dont 
nous avons donné le dessin (figure 2G). 

ALIGNEMENT S . 

De tous les monuments druidiques, les plus inexplicables, ceux dont il est le plus difficile, pour ne pas 
dire impossible, d'expliquer la destination, ce sont ceux qui se rencontrent fréquemment en Bretagne et qu'on 
désigne sous le nom d Aligtummlt . Nous aurons occasion de revenir, en parlant du plus important de ces mo- 
numents, celui de Carnac. sur les diverses conjectures auxquelles ils ont donné lieu, et nous verrons si, dans 
i état actuel de la science, il peut nous être permis d’en adopter une de préférence aux antres. Ces alignements 
sont ordinairement composés de pierres implantées dans le sol ; cependant on en a trouvé en Angleterre 
quelques-uns, indiqués seulement par de# fossés (*). 

Lee alignements forment le plus ordinairement des lignes droites, soit parallèles entre elles, soit se coupant 
ü angle droit. Cette disposition n est cependant pas générale, et souvent certains alignements présentent les 

,*) H. Rooàe, Archæoiogia 3rU., lomeX. * 
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Tonne» le* plu» bizarres. Tel est celui que M. de Fréminville désigne sous le nom de sanctuaire de Landaoudcc 
en Crozon, dans le département du Finistère. Ce grand monument, dont nous donnons le plan d'après le savant 
antiquaire breton (fig. 49), est situé dans une lande voisine d'un chemin conduisant de Lanveoch au manoir de 
Lescoat. Quelques gros blocs de pierre et trois menhirs dispersés autour du moulin d en annoncent l’appro- 
che. Deux rangs parallèles de pierres, les unes plantées, les autres posées simplement snr le sol, forment une 
espèce d’allée ou d'avenue longue de 154“, et qui conduit à l'angle oriental de la première enceinte. Cette en~ 
ceinte, de figure triangulaire, est formée de même par des blocs de pierre posés ou plantés debout sur le sol. 
Deux des côtés du triangle sont droits ; le troisième est un segmeut de cercle : c'est celai du nord. Celai du 
sud a 128" de longueur, et celui de i onest, qui forme avec lui un angle droit, en a 26. A cette enceinte trian- 
gulaire, est adjacente, du côté de l'occident, une seconde enceinte de figure carrée, ayant avec la première un 
oôlécommnn. Ce rectangle a 68" de l'est à l’ouest, et 52" du nord au sud. De l’eitrémité méridionale du côté 
qni lui est commun avec l'enceinte triangulaire, part une rangée de pierres formant le demi-cercle, et au bout 
de laquelle s'élève un dolmen a, très-mutilé, dont la présence semble en effet venir à l’appui de la supposition 
qui fait; des pierres de Landaoudec, un monument religieux. 

Non loin de là , à l'orient, on voit an autre alignement , composé de pierres peu élevées, et assez rappro- 
chée* les unes des autres; il se dirige d’abord en ligne droite du sud au nord ; mais il prend à son extrémité 
une légère courbure. Cet alignement semble avoir fait partie d une enceinte particulière qui entourait un ter- 
rain tout convert de grosses pierres posées sur le sol , et qui fut sans doute un carneitlou ou cimetière. 

Un autre sanctuaire du môme genre existe également dans le Finistère, près du hameau de KercoUeoc'h. Le 
principal des alignements a 370" d'étendue ; il forme un aogle obtus , et aboutit à une enceinte trapézoïde, 
accompagnée d une avenue. A côté est une autre enceinte carrée formée d'on double rang de pierres plantée* 
très-près les unes des autres, et assez élevées. Cette enceiute, la seule que nous connaissions à double rang 
porte dans le pays le nom vulgaire de Mairtm du curé. 

Dans le môme département, entre la poiute de Toulinguet et celle de Pen-hir, se trouve un monument 
extrêmement remarquable ; c'est nn alignement de quarante et une pierres se dirigeant en ligne droite du nord au 
sud. Deux autres alignements parallèles entre; eux viennent le rencontrer à angle droit vers le milieu. Près 
de ces alignements se trouvent nn menhir isolé et un dolmen. 

M. de Fréminville a remarqué que presque toujours ce menhir iëolé se trouve dans le voisinage des sanc- 
tuaires druidiques; il croit qu'il était destiné à prévenir de leur approche, et il l'appelle eu conséquence la 
pierre d'avertissement. 

C’est dans le Morbihan qoe se rencontrent les plus importants de tons 1rs alignements druidiques , ceux 
d’Ardeven et de Carnac ; mais avant d arriver à leur description , je dois dire quelques mots de ceux de 
Ploubiocc , qui, quoique moins étendus, méritent cependant d attirer un moment notre attention. 

Les alignements de Plouhinec consistent en deux files parallèles de pierres brute* , dont les unes sont 
plantées debout, et les autres simplement posées sur la surface du sol. Ces deux files, très-bien alignées , 
sont séparées l’une de l’antre par un intervalle de 7 ", et se dirigent du nord au sud sur une longueur de 
90 " environ. 

La plaine d’Ardeven est une lande inculte et couverte de bruyères, au milieu desquelles s'étendent d’im- 
menses alignements disposés régulièrement sur neuf files parallèles se dirigeant du nord au sud, sur une 
longueur de près de 2 kil. Ces rangées de pierres présentent quelquefois des lacunes, parce que beaucoup 
ont été détruites ; quelquefois aussi elles se trouvent interrompues par une liaic , un fossé ou un sentier, mai» 
elle* reparaissent toujours au delà, et se continuent ainsi jusqu'auprès du village de Kercouno. Il est à re- 
marquer qu'eu cçt endroit, c’est-à-dire vers leur extrémité méridionale, les alignements dévient un peu de 
la ligne droite, et prennent une courbure sensible vers l'ouest. 

Arrivons enfin au plus gigantesque , au plus prodigieux de tous les monuments érigés par nos ancêtres, aux 
alignement* de Carnac. 

Le bourg de Carnac , dont le nom dérive , sdoti toute apparence , du celtique car», pierre , est situé dans 
le département du Morbihan . à 12 kil. environ de la petite ville d’Auray. C'est près de ce bourg, non loin 
de la mer, et dans la direction de l’ouest à l est , que sont disposées les pierres dont le calcul le plus modéré 
porte encore le nombre à environ douze cents, quoiqu'une grande quantité de ces btocs ait été détruite, et 
que tous les jours, malgré les ordres les plus sévères, on porte encore atteinte h nutégrité de ces enceintes 
monumentales. La majeure partie , ou , si l'on veut , les trois quarts environ des pierres de Carnac sont de 
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véritables menhirs , ou pierres plantées verticalement en terre , et dont les hauteurs varient autant que les 
formes. Les plus élevées ont 6 à 7" de haut , beaucoup ont 3 à 4”, quelques unes seulement J ou 2" ; d’au- 
tres enfin sont de gros blocs simplement posés sur le sol, mais dont la masse est si énorme qu’on évalue le 
poids de quelques-unes h 40,000 kil. • 

Ces monuments, qui exciteut toujours la curiosité sans pouvoir la satisfaire , ont donné lieu à une multi- 
tude de conjectures. Il était naturel que ce grand ouvrage, si grossier quant à l'exécution, mais si original 
et si imposant dans sa masse , occasionnât beaucoup de recherches , et fit naître des opinions très-diverses 
sur la fin qu’on s’était proposée. 

La plus singulière de ces suppositions est sans doute celle de la Sauvagère (*) , qui pense y voir les traces 
d’un ancien camp qu'il attribue à César dans sa guerre contre les Yénètes. Les monumeuts d'Ardeven, selon 
cet antiquaire , eussent iudiqué l’emplacement de la garde avancée. Quant à cette quantité de pierres plantées 
et posées debout, il suppose que les Romains n’ont eu d'autre objet eu les élevant, que de mettre leurs tentes 
ou leurs baraques à l'abri des coups de veut. 

Caylus(**), qui cependant avait précédé la Sauvagère, est loin de partager ces idées de romanomanir ; il 
reconnaît dans la disposition constante de ces pierres l’œuvre d'un peuple, et le produit d'une superstition. 
Seulement il tente une explication qui n'est guère plus heureuse que celle de la Sauvagère. Selon lui, les cotes 
de la France, sur l'une et l'autre mer, offrent des quantités immenses de ces monumeuts de pierres brutes, 
et de là il conclut {quoiqu'il en existe un grand nombre dans l’intérieur des terres, et que lui-même en cite 
quelques-uns} qu'ils sont dus à un peuple étranger qui serait venu par mer s’établir dans nos contrées ma- 
ritimes. Il est impossible de s'arrêter à cette supposition gratuite de je ne sais quel peuple inconnu dans ('his- 
toire, qui serait venu, dans un but également inconnu, ériger sur uotre sol des monuments gigantesques 
qu'il aurait dû ensuite y abandonner. 

IVaatres auteurs ont pensé trouver à Carnac un champ funèbre , où des bra Tes, des -héros furent honorés; 
mais supposcrn-t-on que tout d'efforts aient été prodigués pour la sépulture de simples soldats , même après 
la bataille la plus mémorable? Cette coujecture pourrait, il est vrai, s'appuyer sur un passage d'Ossian qui 
seo^blc prouver que cette érection d une immense quantité de pierres sépulcrales sur un champ de bataille 
n’est pas sans exemple : „■ Élève des tombeaux à tous ceux qui ont péri ; si tous n'étaient pas comptés parmi 
les chefs, tous étaient également braves {***). ■ Si Ton admettait cette hypothèse, nous pourrions demander à 
ce sol funéraire les restes qui lui avaient été confiés ; mais les fouilles qui ont été faites à plusieurs époques, 
n'ont rien produit qni puisse fortifier cette opinion*. 

• Aucune inscription, dit M. Cambry, n’explique ce monumeut, aucune analogie ne porte â le connaître. 
Les hommes que vous appelez, le voyageur que vous interrogez , le regardent et tournent la tête , ou. vous 

racontent des folies Un vieux matelot cependant me répondit deui choses aasez frappantes : 1° Qu’une 

de ces pierres couvre encore un immense trésor; que pour le mieux caçber on a dressé des milliers de 
pierres, et qu’on calcul dont on ne trouverait la clef que dans la tour de Londres, pourrait seul indiquer 
la place du trésor ; 2° qu’au mois de juin , chaque année, les anoiens ajoutaient une pierre aux pierres déjà 
dressées , et qu’on les illuminait à grands frais la nuit qui précédait cette cérémonie. ■ 

La première de ces croyances, celle d'un trésor caché sous les pierres de Carnac , est malheureusement très- 
répandue ; elle a été cause de la destruction d'une graude partie de ces monolithes, et plus d’un chercheur de 
trésor a payé de sa vie sa fatale tentative , et a été écrasé par la pierre qu’il déracinait. 

Quelques observateurs ont cru voir dans les pierres de Carnac des colonnes d Hercule, un serpent, des 
emblèmes du culte dû soleil, ou un xodiaque; selon d’autres, ce sont des thèmes célestes , ou même l'effet 
d’un bouleversement naturel arrivé sur cette côte. Croirait-on que cette dernière opinion si étrange , qui 
prouve aussi peu de connaissance de la cosmogonie que des antiquités, a été émise par M. Deslaudes , com- 
missaire de la marine, dans un recueil de physique? 

Quant à noos, nous ue prétendons pas décider quelle a pu être positivement la destination des champs de 
Carnac ; nous nous attacherons à les faire connaître par une description exacte, et mieux encore par des des- 
sins fidèles. Réduits, comme nos prédécesseurs, à de simples conjectures , sur le motif qui lit ériger ces monn- 


O Recueil d'antiquités dam Les Gaules. 

(••) Recueil d'antiquités égyptiennes, romaines et gauloises. 
(*•*' Temora, chant III. 
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ments, s'il était une idée qui nous semblât plus raisonnable, plus plausible, elle ne nous entraînerait pas 
jusqu'à affirmer ce qni ne peut l’être dans l'état actuel de nos connaissances. Nous regarderons donc ces 
pierres innombrables , ces parties d’un tout irrégulier , comme destinées à divers usages, en raison des grand» 
espaces qui séparent chaque champ ; toute cette côte nous parait une dépendance du sanctuaire druidique. 
Chaque enceinte pouvait avoir une destination différente ; elles peuvent avoir servi aux besoins du commerce, 
de la législation , de la justice, de la religion ; peut-être Carnac fut-il un champ de mai, une espèce de 
forum . 

La première enceinte qu’on rencontre en sortant du bourg de Carnac est désignée sous le nom de lande du 
Menee (fig. 56) ; elle est voisine de plusieurs fermes. On y peut compter bien distinctement onze rangs de 
pierres dans la direction de l'ouest à l’est. Dans la partie occidentale , on remarque nne portion d'un demi- 
cercle qui commandait l’enceinte ; cc qui en reste offre encore un segment dont la corde aurait 54 " de lon- 
gueur. La courbe est décrite par cinquante-quatre pierres hautes seulement d’environ l" 50. Les pierres les 
plps remarquables de cette enceinte sont celles qu’on a nommées le Paisseau et le Afatngutf. La première 
porto ce nom, parce qu'effectivement sa forme lui donne quelque ressemblance avec la proue d’un navire ; elle 
est renversée à terre ; on a Umté plusieurs fois de la briser, et même on voit auprès un éclat énorme qui en 
faisait partie. Dans ses plus grandes dimensions elle a 5* sur 2"*. Te Mainguet, pierre d'observation , n’a pas 
moins de 4" de haut sur 1" 33 de large , et 2” 66 d’épaisseur. Le champ de la fontaine Vergusellc se présente 
ensuite ; les pierres y sont bien alignées , mais généralement moins hautes que celles des autres enceintes. 

La troisième enceinte est celle de Kervarieau (fig. 57), à l'Est de laquelle on voit un dolmen fort en désordre, 
nommé le Hoc. Enfin , en suivant la direction de l’est à l'ouest, on trouve près du moulin de Mainieau, un 
autre espace dont l’aotrée semble avoir été formée par une suite de pierres très-rapprochées. On y compte 
encore treize rangées de pierres droites, dans la direction de l’est-nord-est et de louest-sud-oucst. 

Telle est encore aujourd’hui cette immense énigme de pierres qui semble avoir été tracée par quelque 
sphinx ennemi du repos des antiquaires. Plus tard , peut-être, quelques faits nouveaux viendront-ils nous en 
donner le mot, que pour le moment) nous sommes forcés d’en convenir, on doit regarder comme perdu. 

Néut voici arrivés an terme de la tâche que nous nous étions imposée ; nous nous sommes efforcés de faire 
connaître, d’une manière aussi complète que possible, les diverses formes sous lesquelles se présentent ce» 
monuments de nos ancêtres; nous avons évité, autant qu’il a été en nous, les utopies dans lesquelles trop 
souvent les écarts do l'imagination ont enlrulné les archéologues qui nous ont précédés, et nous avons préféré 
avouer notre ignorance , lorsque les faits ne nous ont pas paru assez établis pour asseoir un système positif ; 
nous avon» adopté la classification qui nous a paru la plus simple, évitant ces distinctions subtiles, ces sous- 
espèces que quelques auteurs ont déduites du plus ou moins grand nombre de pierres composant tel ou tel 
monument. Puissions- nous avoir réussi à éviter a nos lecteurs ce qu'ont d'aride les premiers pas dans l'étude 
de ces monuments grossiers, et pourtant si intéressants , lorsqu’on interroge les souvenirs qui s’y rattachent ! 
puissions- nous leur avoir inspiré le désir de les visiter à leur tour, et surtout d'user de toute leur influence 
pour conserver les derniers restes de la civilisation de nos pères ! 
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CONSTRUCTIONS RELIGIEUSES. 


TEMPLE DANS L’ILE DE GOZO, 

VULGAIREMENT APPELÉ GIGANTÉJA , OU TOUR DES GÉANTS. 

L i 

La Bible et les traditions des pins anciens peuples nou's apprennent que les idées religieuses précédèrent eltei 
les hommes toute civilisation dont elles furent la base; les sauvages nous prouvent encore aujourd'hui cette 
vérité. 

Les premiers sacrifices remontent donc pour ainsi dire à la création ; des tertres ou monticules factices , des 
masses de pierres amoncelée» s'élevèrent pour former les autels grossiers qui reçurent les premières offrandes, 
qui consacrèrent snr les hauts lieux , selon ( expression de la Genèse, quelques grands souvenirs. 

Ces premiers autels construits, comme le dit 1 Écriture, avec des pierres brutes et sans ciment, si les lieux 
où ils étaient élevés offraient des matériaux favorables, établis ailleurs avec le gazon et la terre, lorsque les 
pays de plaine ou les déserts n offraient point d’éléments solides, se retrouvent dans l'Inde ; dans l'Asie Mineure, 
à Héliopolis , lieu célèbre par le culte du soleil et de la graude divinité sidérale des Syriens, Lucien signale un 
Irène ou autel du soleil formé de quatre pierres grossières disposées en forme de table ; à Ortosia, en Syrie, 
on voit encore une construction semblable établie au milieu d’une enceinte découverte formée de pierres ali- 
gnées ; Artémidore , cité par Stnibon , nous apprend qu’en Afrique , auprès de Carthage , le dieu Melkart , ou 
Hercule phénicien, dont le culte fut apporté de Tyr, était honoré sur des pierres, au nombre de trois ou quatre, 
posées l'une sur l'autre. Ce système de construction grossière , appliqué aux autels primitifs et aux enceintes 
sacrées qui les entourent, après s’être développé, comme on vient de le voir, en Asie et en Afrique , s’étendit 
en Europe, et particulièrement dan» les contrées septentrionales, où toutes ce» productions de la civilisation 
primitive sont connues sous le nom de monuments celtiques ou druidiques; l'Amérique présente de nombreux 
exemples de constructions semblables , qui démontrent combien les nations naissantes offrent entre elles d ana- 
logie lorsqu’elles créent leurs arts. 

L’Asie, berceau des religions le» plus anciennes, parait donc avoir donné naissance à ces constructions pri- 
mitives. En suivant les Phéniciens è l'occident de la Méditerranée , que ces Asiatiques étaient appelés à par- 
courir les premiers , puisqu'ils habitaient les eûtes maritimes , ou les voit porter leur religion en Grèce , en 
Sardaigne , en Corse , en Espagne, et dans les lies Baléares, contrées où se trouvent encore de ces monuments 
grossiers auxquels on a donné le nom de Pélasgiques et dont on peut leur attribuer lenctiop. 

L'édifice sacré le plus important qu'ils aient laissé sur les terres occidentales est celui qui depuis quelques 
années est connu sous le nom de Gigantèja, ou la Tour des Géants, située sur Le district de Kasal-Sciagra , 
dans la petite lie de Gozo auprès de Malte), les plau» et les coupe» de ce monument que nous reproduisons 
d’après la publication faite par M. Je comte de la Marmora, sont extraits des Nouvelles Annales de l’ineritut ar- 
chéologique de Borne, année 1836.. 

Dans un massif considérable de blocs de pierre de très-grandes dimensions, de formes irrégulières, et pla- 
cées alternativement debout ou dans le sens de leur longueur, les constructeurs out ménagé deux temples 
(A et B, pi. a) composés chacun de cinq demMrrcles peu réguliers , communiquant à une nef qui forme l’axe 
de chacun de ces deux édifices ; sur une façade commune s'ouvrent deux portes (C et D) qui donnent accès à 
l’un et à l’autre de ces temples. Toutes les pierres qui composent 1e Gigantèja sont prises sur son emplacement 
même; elles sont calcaires et de la nature des pierres de taille les plus communes. 

A l’intérieur, de grandes dalles recouvraient originairement les parois ; quelques-unes sont encore on place 
(K) ; le pavé était formé de la même manière ; le seuil du plus grand des deux temple» se compose de deux 
pierres elliptiques qui ont de l'analogie avec les dispositions intérieures de l'édifice, dont la Longueur totale 
(F G) est de 26 mètres 32 centimètre» sur une largeur de 23 mètres dans la seconde partie du temple (HD, et 
de 16 mètres 10 centimètres entre les deux murs courbes delà partie antérieure (Jx L). 

La première abside , située à droite en entrant, présente d'abord plusieurs pierres debout, formant une clô- 
ture sacrée , au milieu de laquelle sont plusieurs marches donnant accès au sanctuaire (voir en L le plan, pl. a, 
et la coupe générale, fig. a). U marche inférieure est demi-circulaire, et portait une grille qui empruntait si 
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forme du plan de celle marche, et dont on retrouve encore les scellements; celte grille, ainsi que toute la 
disposition du sanctuaire , offre la plus grande analogie avec les représentations du temple de Paphos à Chypre, 
dont nous publions les dessins (n°* i et a) d'après des médailles antiques. 

Après avoir franchi l'ouverture de la porte, on toit deux degrés d'égale hauteur, séparés par un vide qui a 
pu contenir un seuil sacré semblable à ceux qui étaient placés devant le sanctuaire des temples de l'Orient, 
seuil où l'on ne pouvait poser le pied , et que les prêtres eux-mêmes devaient franchir sans y toucher (a). Au 
fond de l'abside, qui est pavée de larges dalles, s'élève un satran’um ou édicule ( 6 ), formé de pierres debout 
recouvertes d'une architrave; disposition analogue à celle qu’on voit sur les monnaies de Papbos déjà citées 
précédemment. Sous cette espèce d'autel était placée une pierre conique qui est figurée sur la planche an n° 3. 
C’était la divinité adorée dans cette partie du temple ; cette pierre conique est parfaitement semblable à la statue 
de la Vénus de Paphos décrite par Tacite et par Maxime de Tyr; c’était l'emblème du feu générateur, du 
Phallus ou du Lingam des Indiens. Un deux médailles de Chypre font voir des représentations de cènes sacrés. 

Aux deux côtés du saerarium sont des niches formées par deux pierres debout qui paraissent mutilées, et se 
terminaient peut-être en fourche, comme on en voit sur les médailles de Chypre et sur une pierre gravée , pu- 
bliée par Yisconti dans son musée Pic Clémcntin, que nous reproduisons sous le n* 4, pL a ; le cône était 
accompagné de deux têtes grossièrement sculptées, qui pouvaient être des divinités phéniciennes. 

Quelques pierres de cette abside sont couvertes de grossiers ornements en spirale (roir le* n°* 5, 6 , 7 , pl. a), 
de la Marmora a paru voir dons ces spirales, répétées sur toute la clôture qui forme le devant de ce 
sanctuaire, des emblèmes religieux ; nous n'y voyons qu'un ornement placé là dans un simple but de décora- 
tion. La spiralé était trop communément employée en Égypte, en Grèce, pour décorer les monuments ou les 
vases des plus anciennes périodes de l’art; on la retrouve trop fréquemment sur les poteries de l’Étrurie, et 
même chez les sauvages , pour que nous ne la considérions pas Comme l une des hases de l'ornementation à sa 
naissance chez tous les peuples. Dans nn monument aussi primitif que celui de l'ile de Gozo , on ne doit point 
s'étonner de trouver la sculpture d'ornement ainsi en harmonie avec son architecture grossière. 

Dans l'abside (K) située vis-à-vis celle que nous venons de décrire, sont les ruines d’un autel d'une assez 
grande dimension , derrière lequel est un bassin (<*) (voir le plan fig. x r *, et la coupe fi g. 3, pl. 1 ") rond et peu 
profond, que quelques antiquaires ont considéré comme un brasier, et queM. de la Marmora envisage , avec 
plus de raison, comme un laltrum pour les ablutions, et surtout pour celle des pieds; en effet , dan» l'antiquité, 
les Orientaux n'entraient pas dans leurs temples, ainsi qu'ils le pratiquent encore de nos jours, sans déposer 
leurs .chaussures ; des bassins étaient donc nécessaires pour faire les ablutions; Moïse lui-même posa entre 
l’enceinte du Tabernacle et le Saint des Saints un labrum d'airain pour laver. 

La seconde division du temple est séparée de la première par irti mur épais recouvert de dalles verticales ; 
on monte une marche pour arriver à la porte située entre cette area et celle qui la précède ; tout le sol qui sé- 
pare les trois absides est dallé ; la partie droite (I) est close par on parapet à l’extrémité duquel est un autel 
un bique ; au delà de cet autel sont des pierre» debout (e) placées parallèlement, et qui paraissent avoir été 
destinées à porter des tables; derrière ces pierres, et dans l'épaisseur du mur qui forme l’abside, sont taillés 
deux petits fours où Ton reconnaît les traces du feu'; là, probablement, on faisait cuire de petits gâteaux 
sacrés, les dimensions des fours ne permettant pas d'admettre qu’on y ait pu introduire des pains ordinaires, 
ta Bible mentionne plusieurs fois ces pains, et Jérémie (*) indique de quelle manière on faisait ceux qui 
étaient offerts à la reine du ciel et aux autres dieux étrangers. L'autel cubique ;d) mentionné précédemment 
aurait servi à en faire l'offrande. 

Au point (à) de la même abside (roir la coupe pl. i ro , fig. 4 , h) , on voit un bassin circulaire qui devait con- 
tenir l’eau dont on humectait la farine pétrie sur la table :é), avant de la mettre dans les fours (f et f) ; auprès 
de cc bassin est une pierre longue sur laquelle est sculpté un poisson reproduit en grand (pl. a, n° 8 ); ce 
poisson est ici l'emblème de l'eau et du sel en usage dans les mystères , et dans cette partie du temple plus que 
sur tout autre point. 

L'abside (H), située en regard de celle que nous venons d'examiner, possède un sanctuaire d’une forme par- 
ticulière (g) ; il se compose de grandes pierres debout, entre lesquelles sont des tables ; au fond , et suivant la 
courbe de l'abside, de petits compartiments carrés, aussi profonds que larges, présentent l’aspect de Colum- 
baires (noir pl. 1 ”, fig. «u-point H). M. de la Marmora , en s’appuyant d une médaille d'Antoniu que nous 
reproduisons n° 9 , y a vu de petites loges destinées à des colombes sacrées qui nichaient dans les temples 

H Jérém.. VU, 18. 
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de- la déesse de la nature ; L'usage s es est conservé jnsquà nos jours en Grÿnt : les -cônes des mosquées de « 
Constantinople sont habitées par un nombre considérable de pigeons. Les médailles de Pnphos et la pierre 
gravée , publiée par Viaconti , font voir deé colombes autour duûtemple de la déesse. 

L'abside (G),. qui forme le fond du temple , ne présente que quelques débris de pierres placés sur sa surface * 
qui est U plus élevée de tout l'édifice, comme on peut s’en convaincre par la coupc générale (fig. 2, pl. 1", G). 

Le savant antiquaire auquel nous empruntons œs détails sopjmse avec raison que c’était remplacement de la 
statue de la déesse de la nature ou l Astarté des Phéniciens, à laquelle tout l’édifice était consacré. Cette 
hypothèse expliquerait les analogies frappantes que présente le temple de Gozo avec celui de Paphos consacré à 
Vénus Uranie , dont le culte put venir de Phénicie, en raison de ses rapports avec celui d'Astarté. 

Lb second temple (B), plus petit que le premier, présente dans son plan des formes semblables; il est entiè- 
rement dégarni de sculptures et d'ornements. Dans l'abside du fond (M) est un autel composé d’un seul mor- 
ceau de pierre, comme l'indique la coupe générale (DM) de ce temple {pl. 1", fig. 5 ). Un monceau d'ossements 
d'animaux et de poteries brisées (le) semble indiquer que la petite abside située à droite dans la seconde 
partie de l'édifice servait de dépôt après les sacrifices; conjecture d'autant pins admissible que cette abside est 
close sur le devant par cinq grosges pierres debout (1). 

Les deux temples de Gozo paraissent n'avoir jamais eu de plafonds ou de voûtes ; ils auraient été hypsthres ou 
sous le ciel, comme celui de Vénus à PaphoA, et comme la plupart de ceux qui étaient cousacrés aux divinités 
dont le culte avait quelque relation avec le sabéisme. Toutefois, dans le temple (A), M. de la Marmara signale 
un certain nombre de trous circulaires et profonds pfatiqués dans le pavé et correspondants à des pierres de- 
bout percées de part en part, comme celle dont l'élévation est pl. a , n° 1a , et le plan n° x 3 ; il pense que les 
excavations faites dans le sol auraient permis de planter des mâts , dans le but de soutenir un vélum destiné à 
garantir du soleil et de la pluie une partie du temple, et les trous pratiqués dans les pierres debout seraient 
autant d'anneaux pour lier les cordes nécessaires au maintien de cette espèce de tente. M. Müuter indique de 
semblables ouvertures verticales et horizontales dans le temple de Paphos. On peut voir encore dans ces trous 
multipliés que présentent les pierres placées verticalement dans la Gigantèja, an moyen de suspendre des ex- 
voto , comme on l'a pratiqué de toute antiquité contre Ica parois intérieures et extérieures des temples. La 
fig. n° »4 pourrait être la représentation d'un de ocs vœux; les petites dimensions de cette pierre et sa forme 
régulière semblent indiquer qu elle fut apportée du dehors. 11 est difficile d'expliquer la figure singulière qui 
s'y trouve gravée; M. de la Marmora a cru y reconnaitrc uu signe phallique. Elle a été trouvée dans la première 
abside droite du grand temple (A) avec un vase de fabrique grossière. 

Nous avons reproduit sur la seconde planche n” 9 un plan de ( édifice de Gozo, tel que le publie Houel qui 
l a dessiné avant que les dernières fouilles aient fait connaître sa vraie disposition ; ou voit sur oc plan une 
enceinte circulaire qui accompagnait l'édifice : elle n'existe plus depuis ce voyageur. M. de la Marmora y voit 
un Téménos consacré à Melkart, l'Hercule phénicien qui était adoré à Malte , et pouvait l'être aussi à Gozo. 

Trois pierres placées en désordre au milieu de cette enceinte composaient sans doute un autel du dieu-, sept- - 
blable à celui dont nous avons déjà parlé au commencement de cette notice, en citant Artémidor^qui décrit „ 
le culte d'Hercnle à Carthage. Cette enceinte circulaire, cl une autre dont nous donnons un exemple n* 10, 
pl. 2 , rappelle à tous égards les cercles de pierres attribués aux Celtes et aux Gaulois, que l'on voit eu France, 
en Angleterre, en Suède et en Norvège; ils se composent, comme 1 enceinte figurée sur la a’ planche. n*‘io, 
de grandes pierres debout , circonscrivant un espace au centre duquel , sur un sol uni ou bien au sommet d no 
monticule factice, s’élèvent des autels ou dolmens formés de trois ou quatre pierres brutes. 

la fig. n* 11 présente un temple de la même nature qu'on voit dans Ille de Malte vers le sud. Il occupe 
le sommet d’une petite élévation nomtnée G ibbel-Schil , auprès du village de K rend! ; on pept considérer 
ce monument comme appartenant à une époque postérieure au temple de Gozo , parce que la plupart des pierres 
qui le composent sont parfaitement éqnarries et taillées avec art, ce qui n'a pas lieu à la Gigantèja. La position 
de ce temple sur un lieu élevé, la pierre conique encore en place au centre d'une des deux absides que l'on peut 
considérer comme deux sanctuaires , tout indique ici le culte de la même divinité. 

Après avoir reconnu, par les dispositions intérieures de la Gigantèja, son usage sacré et l’origine orientale de 
la divinité qui y était adorée, il nous reste à examine! la construction extérieure. L'ensemble du temple présente 
l’aspect de deux tours demi-elliptiques liées entre elles, et ayant pour base commune le mur dans lequeltont 
ouvertes les deux portes des uefs (C et D). C'est donc la forme de l’édifice qui lui a fait donner dans le pnxs 
le nom de Tour des Géants. 

La figure 6 de la planche i rc fait connuilrc la construction de la Gigantèja; elle se compose de pierres 
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énormes , entre lesquelle» sont établis , comme de* pilastre* , de prends hkws placés verticalement ; tout le reste 
(le U muraille est formé per de* remplissage* de pierres plus petite*, line similitude frappante règne entre 
cette construction orientale et celle des mur» (le Tj riuthe , dans l'Argolide , élevé» par Hercule , dieu d'origine 
. phénicienne. L'enceinte militaire de Tarragone sur les cotes d'Espagne , où le» Asiatique» portèrent les premier» 
germe» de la civilisation , les Jfuragbes de la Sardaigne . le» Talajfota des ile* Baléarea, qu'on peut leur attribuer 
avec quelque» probabilité* , forment, avec le* monumenta druidique* du nord de l'Europe, le point de départ 
de la longue série d'édifice» dont la classification constitue l'histoire de r architecture. Ott a nommé Péfcügi- 
que» ou Cyclo périmes ses constructions primitives ; il nous semble qu'aucun de ce* noms ne Jenr convient. I.a 
seconde dénomination devrait «'appliquer exclusivement au système postérieur à celui que nous venons d'exa- 
miner, et dans lequel le cercle («Mw) était le régulateur de» ouvriers lorsqu'ils «operpneaient les pierres qui 
ci imposaient les manilles . 


ixaUMssnm. 


I* Houd , Voyage pttloresrpN' data les lie» de Sicile, Lipari, MaHc, tic- 
Tome TV. Paris, 1782-87 , 4 ml. trt**^aad ia-f, fig. 

2 * Htiura (Louis). Tcropk des Géants découvert dans l'Ile <ir Calypso. 
Paris, 182fl. in-folio avec lillNtfcraphit*. 


j? Arxhfviaçta *r m ucrUaneaus tract* rrtaUng lo antiguilg. Lnndon, 
1829. Vol. XXII. 

4* Nûuvi'Ue& annales de l'Iiptitut archéologique. Tame I ,r . Paris, 1830. 
4* MaHeet IcGoce, par M. Frédéric Lacroix. Paris, 1840, 1 vol. in-8*, 
* hg. (CoUeettoo de l’ Vntaert pittoresç* te). 
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TRÉSORS OU TRÉSORERIES, 


Ainsi que l'indique leur nom, les Trésors ou Trésoreries étaient des édifices destinés à renfermer soit les 
deniers publics, soit les richesses d'un prince, soit les vases sacrés, les ex-voto, les ornements précieux d‘uti 
temple. Les premiers Trésors furent ordinairement les tombeaux , plus inviolables encore par le respect qn’on 
leur portait que par la solidité de leurs constructions et de leurs clôtures. Plus tard , les temples même 
reçurent souvent ces dépôts précieux. Chez les Grecs , ce fut généralement dans la partie postérieure des 
temples que fut ménagée une salle à cet usage, nommée opisthodôme. Telle était la disposition des temples 
d'Apollon à Delphes et de Jupiter à 01vm pie; et c'est ainsi qu'à Athènes, dans l'opisthodôme du Parthénon, 
outre l'argent provenant des revenus publics et des contributions des villes de la Grèce, on conservait toujours 
mille talents pour les dépenses imprévues de l'État; là aussi, les particuliers mettaient eu dépôt les sommes 
d'argent qu'ils n'osaient pas garder chez eux ; là enfin, on conservait les offrandes faites à la déesse, les ex-voto, 
les dépouilles précieuses enlevées aux Perses, et entre autres le trône à pieds d'argent sur lequel 
Xercès s’était placé pour être témoin du combat de Salaroine. 

C'est chez les Grecs que nous trouvons les plus anciens exemples de bâtiments construits pour servir de 
Trésors. Agamède et Tropbonius avaient élevé pour Hyrieus, à Orcbomène en Béotie , un Trésor, dans la 
construction duquel ils avaient pratiqué un secret dont eux seuls avaient connaissance (*). Hvrieus, s'aper- 
cevant que son argent disparaissait, y tendit un piège où Tropbonius fut pris. Un autre édifice du même 
genre, beaucoup plus célèbre, fut, dans la même ville d’Orchomènc , le Trésor de Mynias dont nous parlerons 
bientôt à l'occasion de celui d'Atrée, le mieux conservé que nous ait transmis l'antiquité. 

Pausanias donne le nom de Trésors , à de petits édifices compris dans l'enceinte sacrée de l’Altis 

à Olympie, et où chaque ville tenait en dépôt les offrandes, statues et objets votifs de tout genre quelle con- 
sacrait au dieu. 

Chez les Romains, le Trésor s'appelait Ærarium , parce que la première monnaie avait été de cuivre. Il y 
eut différentes sortes de Trésors , selon la diversité ou de» monnaies , ou des services auxquels les revenns 
publics étaient affectés. Pendant longtemps à Rome, ce fut le temple de Saturne, situé sur la pente du 
Capitole, qui fut le dépôt général des fonds publics. 

Chez les modernes , il n'y a plus d'édifices qu'on puisse proprement appeler des Trésors ; ce nom n’est plus 
employé que pour désigner la salle où l'on renferme les objets précieux dépendant d une église, d’une cha- 
pelle ou d'un monastère. 

TRÉSORERIE D’ATRÉE A MYCENES. 

- Ou montre encore à Mvcèncs, dit Paasanias (**), 1a fontaine de Persée, et des chambres souterraines, où 
l'on dit qu'Atrée et ses enfants cachaient leurs trésors. Près de là est le tombeau d’Atrée et de tous ceux 
qu Agomemuon ramena avec lui après la prise de Troie , et qu'Égisthe fit périr dans le festin qu'il leur donna. » 

Pausanias ne donne pas la description du Trésor d'Atrée; mais ce qu'il dit du Trésor de Mynias, à Orcho- 
mène, s'applique si parfaitement à l'édifice de Mycèncs, qu'il est Impossible de méconnaître 1 identité de lent 
destination. 11 y a donc tout lieu de croire que le mouumeot auquel est consacrée cette notice, est bien celui 
qu'il a voulu désigner. 

A peu de distance de l'Acropole de Mycènes , et sur le penchant de la montagne qui la porte , sont de vastc-s 
constructions en pierre , bâties sur un plan circulaire , et dont les voûtes présentent une forme parabolique ; 
le moins endommagé de ces édifices est celui désigné par les vo)ageurs sous le nom de Tombeau d'Agamemnou, 
ou de Trésorerie d'Atrée. 

• Il serait difficile, dit M. Blouet, de contester celte opinion; cependant on est disposé à croire que le 
tombeau d'Agaracmnon devait être ou plus riche , ou plus grand que ceux qui l'entouraient. Sans adopter 
entièrement cette manière de voir, nous dirons que la voûte de la ruine placée près de la Porte des Lions 
parait être de la même graudeur que celle dont nous nous occupons ; ce qui ferait plutôt présumer, d'après 

(*) Pau»., L. IX, c. 3. 

(**) Corinth., L. II, ch. IA. 
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cette ressemblance, que ces deux monuments devaient être, ou ces chambres souterraines dans lesquelles 
Atrée et ses enfants cachaient, dit-on, leurs trésors, ou les tombeaux des compagnons qu'Agamcmnou ramena, 
ou le tombeau d'Eurymédon, son écuyer, ou celui de Télédamus et de Pélopg, enfants de Cassaudre, ou 
enfin le tombeau d'Electre. Il n'est donc pas supposable que cette curieuse et simple construction ail été le 
tombeau du grand roi, ou même celui d'Atrée, chef de sa race, puisque dans cette ruine rien n'indique la 
distinction de leur rang. • 

Ce qui est certain , c’est que si on ne peut affirmer que ce monument soit le tombeau d'Agamemnon ou le 
Trésor d'Atrée plutôt qu'un de ceux dont les débris l'environnent, nous verrons par sn disposition qu'il est 
plus que probable que c'était un sépulcre en même temps qu’un Trésor. Un exemple nous autorise à le croire : 
Plutarque nous apprend que Philopmmen fut enterré dans le Trésor de Me&sènc; mais il ne donne aucun détail 
sur lu forme de cet édifice. Toutes ces chambres souterraines de Grèce, de Sicile, de Sardaigne, étaient sans 
aucun doute les premiers sépulcres des grands personnages, dans les temps les plus reculés de l'antiquité; elles 
sont construites dans le môme principe qàc les pyramides d'Égypte , avec lesquelles clics ont une grande affi- 
nité. Hoiu’l mentionne des constructions semblables près de Macara en Sicile, et il y en a plusieurs en Sardaigne, 
où elles sont connues sous le nom de N or agis. Ce nom était peut-être venu de Norax, fils de Mercure et 
d'Érytée , qui , à la tête d'une colonie ibérienne , vint fonder en Sardaigne la ville de Nora. 

Arrivons maintenant à la description du monument qui nous occupe. A l’exception de sa façade , il est 
entièrement souterrain', et son aspect était celui d'un tumulus. Un corridor ou passage h ciel ouvert, de 
G mètres 25 centimètres de largeur et de 19 mètres 50 centimètres de longueur, formé par deux murailles de 
construction cyclopécnne, à assises régulières (Détail» , fig. 1 et 2), conduit à la façade , qui est tournée vers 
l'Acropole, dont elle n'est éloignée que de quelques centaines de pas. Ce passnge est maintenant entièrement 
encombré de terre et de débris, et il n'a été déblayé que devant la porte. 

Celle-ci (roy. ta vue) est large de 3 mètres 17 centimètres à la base, et de 2 mètres 32 centimètres au 
sommet. Sa hauteur est de G mètres 30 centimètres; mais il faut remarquer que le sol étant exhaussé, lu 
hauteur de la porte et sa largeur à la hase durent être plus considérables. La construction de cette façade est 
un appareil régulier et composé, comme tout le reste de l'édifice , de blocs parfaitement équarris d’nne brèche 
très-belle, dont sont formés les rochers voisins. Cette brèche rat la plus dure et la plus compacte de la 
Grèce, et elle ressemble à ce marbre noir appelé Breccia Tracagnina an tic a , que l'on trouve quelquefois 
dans les ruines de Rome. Les grains eu soutgros, larges, et généralement anguleux; leur couleur la plus 
ordinaire est le noir; la matière qui les réunit, le pouding , présente différentes nuances de jaune. 

La partie la plus remarquable de celte porte est le linteau qui la surmonte, et qui est formé de deux énormes 
pierres supposées. La plus grande forme pénétration dans la voûte ; elle a 8 mètres 15 centimètres de long 
sur G mètres 50 centimètres de profondeur, compris l'équarrissage , et I mètre 22 centimètres d épaisseur, ce 
qui donne un cube de 64 mètres 63 centimètres, dont on peut évaluer le poids à 168,681 kilogrammes 30 
centièmes. Excepté en Égypte ou à Balbec, nulle part peut-être on ne trouve un bloc comparable à cette 
masse gigantesque. Le second linteau est de la même hauteur et probablement de la même largeur que l'autre, 
mais ses extrémités sont cachées par la terre qui recouvre tout l'édifice. La face du linteau est oruée de deux 
moulures parallèles, qui se continuent sur les jambages de la porte. Notre planche de détails (fig. 6 et 7 ) en 
donne le plan, le profil et l'élévation. Certaines traces de trous qui sc retrouvent dans les pierres qui com- 
posent la façade, ont fait supposer à quelques antiquaires qu'elle dut être décorée d'ornements maintenus par 
des crampons; rien ne nous parait moins certain que cette conjecture, et surtout que la restauration tout à fait 
hypothétique qu'a cru pouvoir proposer M. Donadson, dans sou supplément aux Antiquités d'Athènes de Stuart. 

Il est difficile de savoir comment était fermée cette entrée, car on n'y trouve aucune trace de gonds; c’est 
ce qui a fait supposer à Dodwell que la principale salle peut avoir été toujours ouverte , et n’avoir été défendue 
que par le respect religieux. À l'appui de cette supposition, il cite ce que dit Pausanias du vieux temple de 
Manlinéc, qui fut construit par Trophouius et Agamède, et qui n'était fermé que par une simple corde 
tendue en travers. Æpytus, fils d Ilippolhoüs , ayant osé la franchir, fut frappé de cécité , et bientôt mourut 
misérablement. 

Au-dessus du linteau de la porte est une niche ou ouverture triangulaire, que l’on peut supposer avoir 
contenu dans l'origiue quelque bas-relief dans le genre de celui de la Porte des Lions, et appropriée h la desti- 
nation de l'édifice ; mais il est pins probable encore que ce ne fut qu'une sorte de soupirail destiné à donner 
de l'air et à servir en même temps de décharge aux pierres qui forment les linteaux ; sa hauteur est de 4 mètres, 
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et sa largeur de 2 mètres 70 centimètres. Lé sommet de cette ouverture est beaucoup plus élevé à l'extérieur 
qu'à la surface intérieure du monument. L’entrée des pyramides d’Égypte offre la même disposition. 

Lorsqu'on a franchi la porte, on est étonné dé l'énorme épaisseur des murailles , qui ont près de 6 mètres, 
et qui forment un corridor par lequel ou pénètre dans l'intérieur de l'édifice. On se trouve dans une grunde 
salle circulaire, surmontée d’une voûte de forme parabolique (t*oy. la eue intérieure et ta planche de détails, 
fig. 2 et 3), dont la construction dénote la haute antiquité. Les voussoirs qui la composent, ainsi qu'on peut 
le voir sur nos deux coupes ( Dèt . , fig. 2 et 3), sont simplement des assises taillées circulairement à l'in- 
térieur et posées en encorbellement l'une sur l’autre, de manière à observer la coupe qu'on a voulu obtenir; 
après quoi les arêtes inférieures de chaque assise ont été abattues pour les affleurer aux arêtes supérieures des 
assises qui se trouvent au-dessous. Les lits de ces assises sont horizontaux , et les joints latéraux n'étant con- 
centriques que dans une très-courte longueur, les intervalles qui séparent chaque voussoir ont été remplis 
par de petites pierres. ( Détails , fig. 4.) Les blocs sont tous de forme parrallélogrammatiquc. Leur largeur 
n'est pas constamment la même; mais la hauteur des assises, dont treute-six sont visibles aujourd'hui, est 
partout d'environ 66 centimètres, quoiqu’elles paraissent diminuer vers le haut, ce qui doit être l'effet de la 
perspective. Ces assises sont unies sans ciment et avec la plus grande précision. 

La découverte de ce monument, si intéressant sous le rapport de l'hisloire et de l’art de bâtir, a jeté d abord 
bien de l’indécision dans l’opinion qu’on setait formée sur l’époque où la voûte a été introduite en Grèce; 
mais 1 examen qu’une fouille, opérée sur la partie extérieure, a permis de faire de la construction, ayant démontré 
que, malgré sa forme apparente, la Trésorerie d’Atréc n u point une voûte composée de claveaux rayonnant 
vers un centre commun, mais bien d’assises horizontales placées en encorbellement, on a pu en revenir à 
l'ancienne conviction , que la véritable voûte était incounue en Grèce dans ces temps reculés. Dans les plus 
anciens monuments de lltalie, on retrouve cette même disposition par assises horizontales; il me suffira de 
citer le cachot inférieur de la prison Mamertine à Rome, et les deux salles hémisphériques du fameux tombeau 
étrusque découvert en 1836 à Cere. 

Ce mode de construction a deux graves inconvénients : le premier, de reudre trop aiguë, et par conséquent 
fucile à éclater, l'arête supérieure des assises; le second , de présenter peu de solidité, en permettant à ces 
assises de glisser l’une sur l’autre, ainsi que cela est arrivé dans la partie de la Trésorerie d’Atrée qui fait face 
à la porte. 

Le sol actuel étant à environ 1 mètre 50 centimètres au-dessus du sol antique, la hauteur comme le dia- 
mètre de la salle s'est trouvée diminuée. Aujourd’hui, le diamètre, pris à la hauteur des lits des troisième et 
quatrième assises (voy. le plan et les coupes ), est de 14 mètres. En enlevant une des pierres de l’espèce d’an- 
neau qui forme l'assise supérieure de la voûte (Dit . , fig. 3 et 5), on a pu passer un fil à plomb et s’assurer de 
la hauteur de la chambre, qui est aujourd'hui de 12 mètres 50 centimètres. 

]1 paraîtrait que cette chambre dût être ornée de quelques décorations intérieures; car un grand nombre de 
clous de bronze sont encore fixés dans les joints des pierres même aux assises les plus élevées. Ils sont en- 
foncés d'environ un tiers de leur longueur; leurs tètes sont larges (t?oy. pl de Détails , fig. 8), et sans doute ils 
durent soutenir des lames de marbre , ou plutùl de bronze. C’est ce que nous sommes autorisés à conjecturer, 
d’après ce que nous savons sur le monument souterrain garni de bronze que l’histoire place à Argos, et daus 
lequel on' rapporte que la fille d’Acrisius fut renfermée. 

A droite, dans la grande chambre circulaire , est une seconde salle plus petite, qui sans doute fut spéciale- 
ment destinée À servir de sépulture. (Foy. le plan.) La hauteur de la porte, sous laquelle aujourd'hui on passe 
difficilement (foy. coupe 2), était de 2 mètres 90 centimètres, et sa largeur, à la base, de l mètre 50 centi- 
mètres, au sommet de I mètre 30 centimètres. Au-dessus du linteau est une cavité triangulaire semblable à 
celle qui surmonte l’entrée de la grande porte. 

L’arrière-salle est de forme rectangulaire; sa longueur est de 8 mètres GO centimètres, sa largeur de 6 mètres 
25 centimètres , et sa hauteur actuelle de 4 mètres 50 centimètres : avant l’exhaussement du sot, elle dut être 
de 6 mètres. 

Cette chambre ayant été entièrement taillée dans le roc , ses parois n’ont pas été recouvertes de maçonnerie. 
On ne remarque aucun reste du monument funéraire qui sans doute dut s’y trouver. Peut-être qu'un jour le 
déblayement de ce caveau nous apprendra qu’en cet eudroit, comme dans presque tous les tombeaux souter- 
rains , il existe un sarcophage taillé duns la masse. 

Divers fragments ont été trouvés daus les ruiues qui encombrent le passage qui conduit à rentrée du mo- 
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1 1 union t . C'est à tort, je crois, qu'on a cru pouvoir les y rattacher. La richesse et le style des ornements qui 
les couvrent nous paraissent étrangers à l'austère simplicité d'un monument contemporain de la guerre de 

Troie. Quoi qu'il en soit, nous donnons ici le dessin de quelques-uns de ces fragments, qui ont été employés 
fini* Donaldson , dans sou essai de restauration. 

1rs lig. 4, 5, G et 7 (lue extérieure) sont des fragments de rouge antique qui ont été transportés à Londres. 

La lig. 3 est uu fragment de marbre, provenant également des ruines de Mycèues. La lig. 2 est la lrase d un 
pilier qui existait encore en 1820 à l'extrémité du passage, et duquel W. Gell a essayé une restauration que 
nous reproduisons ici , üg. 1 . 

Avilit de terminer cette notice, nous devons dire quelques mots d'un autre édifice du même genre, que j'ai 
déjà inentionué en passant, et qui dut être plus important encore que celui de Mycènes, et par sa grandeur, 
et pur la richesse de la inaltéré : il s'agit du Trésor de Mynias, à Ordonnent*. Pausanias (*) nous apprend que 
ce Trésor était de forme circulaire , et que sa voûte se terminait en pointe; il le désigue comme une des mer- 
veilles de la Grèce. Sa forme était évidemment la même que celle du Trésor d Alice a Mycèues, que Pausanias 
ne fait que citer ; mais il parait qu'il avait des dimensions plus grandes que ce dernier. Li voûte du Trésor de 
Mynias est aujourd'hui entièrement écroulée , mais la porte reste encore entière. Elle est encombrée, dans la 
plus grande partie de sa hauteur, par l'élévation successive du terrain, de manière qu'on ne découvre plus au- 
dessus du sol que six assises d'une construction régulière. Cette porte, dans sa partie encore visible, a 2 mètres 
.13 centimètres de hauteur, et 2 mètres 50 centimètres de lurgeur au sommet; elle va en s élargissant vers sa 
base. On peut croire que su hauteur totale était au moins de 6 mètres. Le linteau est d un seul bloc, qui a 
près de 5 mètres de longueur, et I mètre d'épaisseur, ce qui représente uu poids d'au moins 24,000 kilogr. 
Ce linteau , formant à l'intérieur un segment de cercle . a fourni le moyen de déterminer approximativement 
le diamètre de l'édifice, qui , à cette hauteur, dut être d environ 20 mètres 20 centimètres, dimeusiou bien 
supérieure a celle du Trésor d'Atrcc. Le Trésor d'Orcbomène est tout entier construit en marbre blauc, qui 
doit avoir été apporté d'assez loin , car il ne s en trouve pas duns le voisinage. 

(*) Lit. IX , cil. 38. 
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MONUMENT PRÈS DE MISSOLONGHI 


Parmi les ruines, plus ou moins intéressâmes, de cette ancienne civilisation quia porté le nom de pétasyi- 
que, civilisation dont il reste encore des débris qui étônuentet par leur niasse et par l'emploi des moyens méca- 
niques qui ont dû être employés pour les construire, nous signalerons les vestiges d'un monument qui est 
encore un problème pour l'archéologie. Mous voulons parfer ici d'un édifice qui se trouve situé sur rempla- 
cement d’uue cité ou d’une acropole pélasgiquc, bAtic sur une éminence rocheuse à quatre milles au nord de 
In ville moderne de Missolonghi. 

D'après les recherches des voyageurs et des géographes modernes, ces ruines paraissent appartenir à l une 
des plus anciennes cités de l'Étotie,etse rapporter, par leur site, à une ville qu'on croit avoir porté, dans 
l'origine, le nom de Pleuron. Toutefois, cette attribution n’est pas encore parfaitement éclaircie, et son iden- 
tité avec les ruines ne semble pas encore établie complètement , attendu qu'il exista, dans l'antiquité, vers le 
même endroit, plusieurs villes dont la position n’est pas encore bien déterminée aujourd'hui. Quoiqu'il en 
soit, et à en juger par les nombreux débris pëlasgiques ou autres qui couvrent une assez grande étendue de 
terrain, on doit penser que cette vieille cité eut naguère une certaine importance. 

L'histoire se toit encore sur les phases diverses qu'éprouva , pendant son existence, cette prétendue ville de 
Pleuron; et les écrivains de l'antiquité ne nous fournissent , a son égard, que très-peu de renseignements. 
Strabon eu dit à peine quelques mots pour signaler sa décadence , et Pausanias n’est guère plus explicite ; 
quant aux monuments qu'elle pouvait renfermer, ces deux auteurs n'en parlent point. Selon toute probabi- 
lité , Pleuron dut, assez vraisemblablement, subir, au temps des rois de Macédoine, le même sort que les 
autres villes de l’Étolie; et plus tard, à l'époque de la domination romaine, elle fut sans doute traitée en cité 
conquise; mais, comme le rapporte le géographe précité, cette ville était déjà bieu déchue. 11 nous faut des- 
cendre aux jours de l'empire grec d’Orient pour en retrouver la citation et pour apprendre qu'alors elle joua 
encore un certain rôle. Cependant, tout porte à croire que, dès ce moment, elle s'éteignit. Elle fut pro- 
bablement abandonnée , et, ce qui arriva souvent par suite de l'érection d’uue nouvelle ville voisine, ses monu- 
ments furent pent-èlre convertis en une espèce de carrière d'extraction d'où I on tira peu à peu les matériaux 
nécessaires à la construction des édifices de sa jeune rivale. A partir de cette époque, la mention de 
Pleuron césse tout à fait dans l'histoire: un voile épais la couvre pendant longtemps et la jette dans uiv 
complet oubli, jusqu'au jour où la science moderne, qui interroge, avec ardeur et la pioche à la main, le 
sol des anciennes cités, lui demanda les annales perdues de sa grandeur passée. Un jour, peut-être, grâce à 
de persévérantes investigations, sera-t-il donné de renouer la chaîne interrompue de son existenee justifiée dès 
aujourd'hui par d’imposantes ruines révélant au monde le rôle, encore mystérieux et caché, que joua naguère 
celte ville à l'origine de l'histoire de l'humanité. 

Or, parmi les monuments qui attestent encore aujourd’hui sou antiquité, et dont quelques-uns sont 
parvenus jusqu’à nous dans un état plus ou moins avancé de ruine, nous signalerons, d’après les recher- 
ches de Dodwell, le célèbre explorateur des monuments de la civilisation pélasgiquc, l’existence de plu- 
sieurs portes et d’un mur d'enceinte fortifié de tours rectangulaires. Mais le plus intéressant, et par sa 
conservation et parles particularités de construction qu’il renferme, est certainement celui qui forme en ce mo 
ment le sujet de cette notice , cl dont nous avons présenté , sur l'une de nos planches, les principaux aspects. 

Dans la partie basse des ruines de la ville se trouve une excavation , taillée perpendiculairement dans le roc 
et à ciel découvert. Elle forme comme une espèce de très-grande salle, divisée, dans sa longueur, par cinq 
murs parallèles, qui se dressent verticalement jusqu’à la surface de la montagne. Cette singulière construction 
est bâtie en pierres beaucoup plus petites que celles qu'on a employées dans les murs de la ville; l'appareil 
en est presque régulier, ou , du moins, les irrégularités, assez insignifiantes, que l'on y rencontre paraissent 
appartenir à des circonstances fortuites plutôt qu’à un plan systématique (*). l es pierres sont assemblées 
avec soin, mais non taillées sur leur surface extérieure. Chacun des murs est percé de trois ouvertures ou 
portes , d'inégale grandeur, de forme pyramidale, et aualogues à celles qu'on voilà Tyriolhe, à Mycèoes, et 
dans les murs de quelques vieilles cités de l'Italie primitive. Le grand mur que représente la vue située au 
bas de notre plancbe a nn peu plus de deux mètres d'épaisseur; quant à sa hauteur, qui était, à l'origine, de 

(*} Ces murs, dont (a disposition répond au quatrième système de construction pélasgiquc, établi théoriquement par Dodwell, 
sont bâtis par assises horizontales de pierres taillées, soit à joints verticaux ou à joints obliques. Le système de celte construc- 
tion, à part la grossièreté de son ravalement, présente une certaine analogie avec la bâtisse de quelques monuments dont on a 
découvert les ruines en Égypte, eu Perse, etc., dans lesquels on retrouve ce même genre d’appareil, et il montre comme une es- 
pèce de communauté et d’identité de système dans l'art de bâtir de ces differents peuples. 
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sept mètres cl demi , l'accroissement successif du terrain l'a maintenant réduite à celle de cinq mètres. La 
porte de droite a environ quatre mètres et celle de gaoclie un. pgp plu» de trois. 

Jusqu'à ce jour, la destination primitive et probable de ce monument n'a point encore été déterminée d'une 
manière positive. Sa situation, sa disposition et son système de constructiou lui ont fait donner tour a tour 
des attributions diverses; ainsi , on la pris successivement pour nne prison , pour nue citerne et pour un ma* 
gasin à blé. S'il nous était permis d émettre aussi une opinion , nous serions assez disposé à le considérer 
comme uue réserve de grains. Sa position près de la mer, la forme de ses espèces de galeries, et son emplacement 
au sein de la montagne, qu'on dut vraisemblablement tailler dans un but de conservation, nous paraissent 
autant de raisons qui viennent appuyer cette conjecture. Quant à la couverture de l'édifice, elle devait se com- 
poser de longues dalles de pierre, disposées transversalement, c'est-à-dire , portant d'un mur à l'autre. 

Mais il est ici une particularité sur lnquelle nous devons surtout appeler l'attention de nos lecteurs : nous 
entendous parler de la disposition des issues de communication ouvertes dans les murs , dont la forme décrit * 
une figure triangulaire , figure qui conduisit quelquefois les architectes pélasgiques à la disposition en une 
autre forme, à celle eu arc aigu. Selon nous, il nous semble que l'inexpérience ou l'inhabileté des constructeurs 
de cette époque dans l’art de bâtir a dû produire cette forme. En effet, pour concevoir et exécuter une voûte , 
uou pas eu encorbellement, mais à claveaux, il fallait du talent et du génie ; et nous ne pensons pas que les ar- 
chitectes pélasgiques puissent revendiquer quelque droit à cet honneur. Quoi qu'il en soit, à l'époque dont nous 
parlons, on dut avoir besoin de couvrir certaius grands monuments, et l'on dut aussi vouloir varier la forme 
de l'ouverture des portes. Or, pour un peuple dans l'enfance et au début d'une civilisation, pour des hommes 
qui bégayaient l'urt de construire, à ceux-là le système de In construction des ouvertures et couvertures à som- 
met disposé en encorbellement par assises horizontales devait tout naturellement venir. Quoi de plus simple , 
pour former une voûte ou pour ouvrir une porte, que de placer en saillie des pierres les unes au-dessus des 
autres, jusqu'à ce qu en se rencontrant die» viennent se lier entre clles?Nuus croyons qu'on ne doit point cher- 
cher ailleurs l'origine de ces ouvertures triangulaires ou en arc aigu qu'on remarque dans certaines constructions 
de l'antiquité pélaagiquc ; et nous répétons qu elles sont probablement, ou le résultat du caprice qui voulait va- 
rier la forme de l'ouverture des portes et de la couverture des parties supérieures des salle», ou la conséquence 
de l'inhabileté des constructeurs qui, ayant de grandes pièces ou de larges portes à couvrir et ne trouvant pas 
de linteaux ou de pierres assez longues pour les faire porter d'un mur à l'autre, teutèrent une innovation, l'en- 
corbellement, et réussirent, de celle manière, adonner à leurs constructions une disposition nouvelle. Mais la 
ligure que décrivent ces ouvertures et couvertures en encorbellement ne fut pas toujours, ainsi que nous l'avons 
dit, celle du triangle. Quelquefois les architectes en employèrent une autre qui se rapproche évidemment de 1 arc 
aigu. En effet, nous la voyons mise en usage dans un certain nombre d'anciens monuments de l'Asie Mineure, de 
la Grèce et de l'Italie; et le tombeau de Tuntafe , la trésorerie d’Atréc, et inème quelques portes et plusieurs 
chambres souterraines qui existent encore sur le sol italique, sont autant d exemples qui justifient notre 
opinion concernant l'emploi de cette forme dès la plus haute antiquité. — Eu résumé, la figure triangu- 
laire ou pyramidale que présentent les ouvertures du monument existant près de Missoloughi nous parait une 
conséquence de ( inhabileté des constructeurs pélasgiques en niatièred art de bâtir , puisqu'ils ne sureut, alors, 
trouver le système de la voûle a claveaux ; ce système de construction ne devait être mis en pratique, dan» 
notre Occident, que par les Étrusques (*), et être développé par les Romains; mais il était réservé aux architectes 
du moyen âge , qui constituèrent, sur principe , tout un style hardi avec sa théorie et ses règles, de le pousser 
jusque dans ses dernières limites. 


y. 


{*) Quelque* exemples de voûtes à claveaux , en arc plein-cintre, découverts à Babylone, eu Anyrie et en Égypte, prouvent 
que, des les temps les plus reculés. l'Orient connaissait déjà ce genre de coustruclion , niais qu'il en lit très-rarement usage: 


l* Strabonls rentrn çroçraphiearum lib. XVII. 

X* Pamanuc Grtro.r detciiptlo. — Trad. per Clavier; Paris, 1814, 
7 vol. Ib-8*. 

1* RixMte (Raoul), Hiat. critiq. de réUbiiuenneat des colonie* gret- 
qur*; Part», IBIS, 4 vol. lu-»*. 

4* Dodieell (E/itr.), A elattkal and lopoyraphical Tour trouçk 
Grtecfi London, 1818 , X vot. ift-4 0 , pl. 


S* Pouqoeville, Voyage en Grèce ; Parti, 18 X 0 ; 6 vol. in- 8 *; pl. 

8* Dodue II (Ethc.J, litw and DooerlpHotu of Cfclopian . or Pe- 
lasglc rr maint in Gretce and Itolj , wiih con tir uct ton <j f a 
lalrr pertod; London, 18)0, ia-tul., (d. — (Il eu evUle une ldi- 
IÎOB frauçaue publiée par Trcutlel et Wwtx ea 1831.) 

7 » Eslounuel (le comte Ju*e|>li tP), Journal d’on tôt âge ea Orfetil; 
deuxieme edilioe ; Paria, IB 4 S , 3 vol. ia- 18 . 
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CONSTRUCTIONS MILITAIRES. . 


MURS ET ACROPOLES. 

• Les traditions les pins antiennes , dit M. Petit- Radel , et , à lenr défaut , la raison seule , disent qnc les 
peuples dispersés sur la terre ont d'abord mené la rie nomade jusqu'aux temps plut ou moins reculés où , 
se multipliant et se rapprochant , ils furent forcés de s'entourer de clôtures murées et fortifiées , pour se mettre 
à l'abri des autres peuplades qui ne riraient que de rapines. Telle est l'origine des premières sociétés, et celle 
des mots n&v et mitai ( réunion do citoyens , cité , ville ). La fondation des premières villes marque donc le 
passage de la vie nomade à la vie civile et politique. ■ 

On éleva des remparts pour protéger les villes , et dès lors de simples mors , qui ailleurs n’étaient que 
de la bôtissc , devinrent une œuvre dart, et comme tels, dignes de notre intérêt et de notre examen. 

Les grands États .ainsi que le remarque avec raison M. Quatrcmère de Quincy, soumis à la domination d’un 
seul , défendus par un peuple nombreux , éprouvèrent bien moins le besoin de garantir leurs villes d'agres- 
sions fréquentes et subites. C'est ainsi qu'en Égypte les quelques restes de murailles eu briques crues qu'on 
pourrait croire avoir fait partie de fortifications, n'ont jamais appartenu qn'à des enceintes de temples on 
de palais. La Grèce, au contraire, partagée en nne foule de petits États indépendants et presque toujours 
rivaux , dut penser dès les premiers temps à la sûreté de tes villes. La plupart méaae furent d'abord fondées 
sur les éminences , pins favorables à la défense. Difficilement accessibles par leur position , entourés d'épaisses 
murailles , «a lieux forts étaient la meilleure sauvegarde contre les invasions. Quand , plus tard , la popula- 
tion augmentant, se trouva à la gène sur ces étroits plateaux, elle descendit dans la plaine, et s'étendit au- 
tour de l’éminence qui , devenue citadelle , continua de la protéger, et retint de sa destination première le 
nom d'Aspémluc, Acropole, ville hante. Dans l'acropole on continua à renfermer tout ce que la ville avait de 
pins précieux , le trésor publie, les archives, le temple de la divinité protectrice, etc. Enceinte sacrée et forte- 
resse tout i la fois , l'acropole était pour les Grecs ce que depuis le Capitole fut pour les Romains. 

Presque toutes les villes de la Grèce eurent donc nne acropole , et aujourd'hui encore cette contrée nous 
offre sur sa surface un grand nombre de raines de constructions de ce genre , dont les pins anciennes sont les 
murailles cyclopéennes ou pélnsgiqnes. • L'histoire de Tantiqnité grecque ou latine , selon le savant auteur de 
la Théorie p êiasgique , nous montre jusqu'à présent quatre cents villes environ qui sont reconnues comme 
ayant été murées en blocs de pierre de construction dite cyelopéenne , et qui indiqoent les cbefe-iieox d'autant 
de colonies pél>s0qtie» Chacune de ces colonies, partie successivement tous les auspioes des oracles, allait 
chercher au brin des tares à cultiver et des lieux propres à recevoir des villes , emportant avec elles le feu 
sacré qu elles devaient entretenir, et qui ne pouvait être TaRumé qu'au foyer métropolitain , à l'Tiptv ( hséron, 
lieu sacré , temple ) de la colonie même où il avait été pria.* 

Parmi les ouvrages gigantesques de ees peuples qui se volent sur le sol de 1s Grèce, les raines des rem- 
parts de r acropole de Tirynthe paraissent tenir le premier rang , et per leur importance et par leur antiquité ; 
c'est doue par elle* que nous commencerons notre examen. 


RUINES DE L’ACROPOLE DE TIRYNTHE. 


Tiryna ou Tirynthe, maintenant Palmo-Anapli , ville de l'Argoltde, à peu de distance de Nauplie , aujour- 
d'hui Napoli , en Moréc , était située dans nne plaine , autour de l'éminence qui portait son acropole , appelée , 
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une partie du golfe de Nauplte. C'esl à Y Expédition de Morée que nous sortîmes redevables des autres détails 
reproduits par notre planche, et qui offrent le pian do l'acropole et divers fragments des murailles de Tiryuthc. 
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ACROPOLE DE MYCÈNES. 

Mycènes , aujourd’hui Carvati en Morée, passe pour avoir été fondée par Mycénée dix -sept cent* ans en- 
viron avant J. C., puis plu* tard considérablement augmentée, et en quelque sorte fondée de nouveau par 
Persée , frère de Prætus , vers l'an 1390 de la même ère. Le nom pluriel de Mycènes, Mwjw, serait lui-même 
une preuve de cette double fondation , quand Apollodore (*) ne la confirmerait pa* encore plus positivement 
en disant que Persée éleva des fortifications eu avant de Mycènes et de Midée. Plusieurs passages de Thucydide 
pourraient encore venir à l'appui de cette assertion. 

On fait dériver le nom de Mycènes soit de celui de son premier fondateur, soit du mot Mwxi* , qui signifie 
en même temps garde d'épée et champignon. Selon plusieurs auteurs, ce serait à cette dernière signification 
qu’il faudrait s'arrêter, une source qui désaltéra Persée ayant été découverte sous un champignon. Dodwell 
propose nne étymologie moins admissible, selon nous, quand il croit en avoir trouvé l'origine dans l'aspect 
de l'Acropole, qni rappellerait un peu, selon lui, la forme d'un champignon. Je préférerais sans doute, et 
comme plus vraisemblable et comme plus poétique, la pensée de Nonnns (lib. XLI ), qui la compare à une 
couronne murale. 

Mycènes était une des plus belles villes du Péloponèse : Homère parle de la largeur de ses rues, et lai 
donne 1 épithète de bien bâtie, Eôxxttuvov xnAtrîpov. L'histoire noos apprend que Mycènes commença à perdre 
sa célébrité, sa puissance et sa population dès l’époque de la destruction de la famille d'Agamemnon , et le re- 
tour des Héraclides dans le Péloponèse, environ quatre-vingts ans après la destruction de Troie (**). Les Ar- 
giens , jaloux d'avoir vu quatre-vingts de ses habitants partager la gloire des Spartiates au combat des Thcrmo- 
pyles , mirent fin à l'existence de cette malheureuse ville peu de tempe après l'invasion des Perses , c'est-à-dire, 
dans la 79* olympiade, quatre cent soixante-huit ans avant J. C. La place ayant été complètement détruite, 
nne partie de ses habitants se réfugia à Cléouée ; d'autres, en pins grand nombre, se retirèrent en Macédoine 
auprès d'Alexandre, et le reste vint s’établir à Cerynée, dans l'Acbaïe (***). Cette ville avait existé neuf cent 
vingt-deux ans depuis sa seconde fondation par Persée. 

Mycènes abandonnée ne fut jamais repeuplée , et il parait que ses vestiges mêmes restèrent presque ignorés. 

Il est singulier cependant que Strabon, qui était à Corinthe et à très-peu de distance de Mycènes, ait OBé 
avancer qu'il n’en restait plus aucune trace. Du reste, ce n'est pas la seule fois que ce géographe ait ainsi 
comme effacé de la carte des villes qui, aujourd'hui eneore, offrent des ruines considérables. Pausaniaa, qui 
écrivit cent cinquante ans après Strabon , indique plusieurs des édifices que l'on voit encore aujourd'hui k My- 
cènes. 11 est fâcheux toutefois que ce voyageur, qui décrit avec tant de soin la royale Argos , ne soit pas entré 
dans quelques détails sur les monuments de sa malheureuse rivale , qui , étant nne ville toute militaire , nous 
eût présenté des notions du plus haut intérêt. Les constructions nombreuses qui existent encore sur le sol de 
cette antique cité méritaient pins qu'une simple mention. 

L’Acropole de Mycènes s'élevait sur une colline située entre deux hautes montagnes coniques qui la com- 
mandaient entièrement. Selon Plutarque , le premier nom de cette colline était Argion. MM. W. Gell et Dodwell 
s’accordent à reconnaître qu’au bas , dam la plaine et non loin de l'Acropole , on voit les vestiges d'une ligne 
d’enceinte et d'une porte , ce qni prouve que la ville basse s'étendait jusque-là. Ce mur fut sans doute, comme 
tout le reste, renversé par les Argiens à l’époque de la destruction de Mycènes. 

La colline qui porte l'Acropole est séparée, du côté du Nord de la montagne voisine, par un vallon profond 
et rocailleux ; sur tous les autres côtés, ses flancs sont plus ou moins escarpés; à l’Est, cependant, elle est 
attachée à la montagne par nne étroite langue de terre où se trouve nne ancienne fontaine. Outre la colline 
d’ Argion, les murs de Mycènes en renfermaient encore une moins haute qui était en avant de celle-ci. 

L'Acropole de Mycènes est nn long triangle irrégulier, s'étendant à pen près de l'Est à l'Ouest. La muraille 
qui l’entoure suit les sinuosités du roc ; elle n'est point flanquée de tours , quoi qu'en ait dit M. de Stackelberg , 
qui prétend que, de distance en distance, il en a vu quelques-unes qni, à la vérité, dépassent de fort peu le 
sommet du mur. M. Blouet fait remarquer avee raison qu'à cette époque on ignorait ce système de défense. 

W. Gell signale toutefois aussi une espèce de tour ou bastion , mais il en reste trop peu de chose pour pouvoir 
apprécier complètement sa forme et sa destination premières. 

Les murailles présentent plusieurs modes de construction paraissant se rapporter à diverses époques : cer- 
taines parties présentent de grands blocs de pierre rectangulaires placés l’on au-dessus de l'autre , de manière 

t 

(*) Biblioth., liv. Il, eh. 4, S 4. 

C*) Strabon , liv. VIII. 

(♦*♦) Herod., liv. IX. Diod., liv. II. Psus., liv. VIL . 
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que les joints de trois ou quatre assises soient précisément dans une ligne verticale, ce qui donne à l'ensemble 
un aspect étrange et inusité (voyez fig. 1); d’autres parties, et ce sont les plus nombreuses, sont composées 
de blocs polygonaux irréguliers (fig. 2); d'autres enfin, dans le voisinage des portes, sont formées d’assises ré- 
gulières presque toujours superposées plein sur joint , suivant la méthode ordinaire (fig. 3). L'habile architecte 
auquel nous devons la plus grande partie des travaux publiés dans 1 Expédition de J tarie, et auquel nous avons 
emprunté plusieurs des dessins qui accompagnent eette notice , M. Itlouet , fait observer une circonstance sin- 
gulière : c'est qu’à cette époque reculée , on a employé le système d'appareil par assises horizontales et joints 
verticaux, et qu’on est ensuite revenu à un autre mode de construction moins régulier, lequel pourtant a sou- 
vent passé pour avoir précédé le premier. 

Trois portes donnaient accès à la citadelle : la principale, située à l’Ouest (rayes le Plan, D), est la célèbre 
Porte des Lions, h laquelle une notice spéciale sera consacrée ; la seconde, plus petite, située au Nord (rayes le 
Plan , C), est formée de deux gros blocs de pierre carrés, et posés verticalement, avec un troisième placé en 
travers et servant de linteau. On voit encore, dans les jambages, les trous qui servirent à sceller les gonds. 
Enfin , M. Dodwell signale une porte plus petite encore, de forme aiguë, comme les plus anciennes portes 
cyclopéennes d'Italie; celle-ci est presque ensevelie sous les broussailles et les décombres, et elle a échappé 
aux investigations de plusieurs voyageurs. Elle rappelle ces petites portes secrètes donnant sur les fossés des 
châteaux du moyen âge, et la similitude de leur forme ogivale rend le rapprochement encore plus frappant. 

De la seconde porte dont j’ai parlé part encore l'ancien chemin qui descendait rapidement dans la ville. 
D’un côté, un parapet de pierres taillées et unies en dedans garantit du précipice , de l'autre s'élèvent les murs 
de l’Acropole. Dodwell remarque comme une exception qu'en entrant , on avait h gauche les murailles, et il en 
conclut, avec raison, que le bouclier attaché au bras gauche pouvait protéger l'assiégeant, mais que d’un autre 
côté les assiégés . dans leurs sorties , trouvaient le même avantage pour se défendre des attaques de l'ennemi. 

Dans l'intérieur de la citadelle se trouvent plusieurs citernes de différentes formes : telle a paru à Dodwell 
avoir dû être la destination d’une chambre circulaire creusée dans le roc, et d’une forme analogue à celle de 
la Trésorerie d’Atrée. Une autre citerne, taillée dans un rocher de brèche , est revêtue de stuc. Les Romains 
ne paraissent pas avoir eu d’établissement à My cènes , et cependant , tel est l’état de conservation de ce revê- 
tement, qu’on ne sait comment l’expliquer après tant de siècles. « Une semblable excavation , dit Clarke, s'ob- 
serve à l’Acropole d’Argos; la nature poreuse de la brèche rendait l’emploi du stuc indispensable : ainsi se 
trouve expliquée la fable des Danaïdes, forcées sans doute de rehiplir la citerne d’Argos. ■ 

Dans l’Acfopole de Mycèncs , on reconnaît en quelques endroits des fondements d’habitations. A l’extré- 
mité orientale ( Voyez le Plan, R; sont de* mur* qui ont dû former l'enceinte d’un édifice irrégulier : ce sont sans 
doute les restes du palais des A t rides Au point le plus élevé de la colline (Plan, A; sont quelques fonda- 
tions qui paraissent appartenir h un âge moins reculé; on y a trouvé des monnaie* romaines. Tite-Livc uous 
apprend lUf. XXXII ) que le général Quintius eut une entrevue avec Nabis sur le site de Mycèoes, avant la 
réduction d’Argos. 

Peu d objets d’art sont sortis des ruine* de Mycèncs : AV. Gell a remarqué cependant , dans l'angle mé- 
ridional de l’Acropole , une grande quantité de (coteries brisées couvertes d'un vernis noir ou blanc, avec des 
lignes en spirale de couleur brune. Enfin , le seul fragment d'architecture où Dodwell ait pu reconnaître à 
Mycèoes quelque analogie avec les ordres grecs est une moitié de triglyphe , qu’il a trouvée dans une petite 
église voisine de la Trésorerie d'Atrée. 

■ZBUOOBAVHXl. 


I" Chandler {Richard), Trarels in Grecce and in Aria Motor, or <tii 
armant of a tour made al the ripent* of the Society q/ lhe Di- 
letlanli ; London and Oxford, I77S, 1 vol- to-4*, pl. 

Voyage dan» têOÊê Mineure et en Grèce en 1764, M et 64, par Ri- 
chard chntMllcr , traduit de l'anglais ; pari» , 1806, 3 toJ iit-S* et 
atlrts in-4\ 

1° Gell (IP.), Arçolu ; London, 1810, b*4*, pL 

3* Clarke (Edtr. Don ), Trarels in varions rountnes ofEuropa, 
Asia and A,fiica ; Cambridge, IStO-IKtO, 5 vol. ln-4% pl. 

4" Dodrell (Edv.), A (la su cal and topographical tour Iravgh 
Grecce during the fears 1901 , 1805 and 1K06; tendon, 1819, 
2 toi. iii-4*, pl. 

6* Sl&ckelberg (baron O. M. de) , la Grèce ; vues pittoresque» et topo 
graphique» ; Pari», 1830*34 , in-fol. pl. 


6* Leake (ni.), Trarels in the Morea ; London, 1830, 3 vol. i*8* 
avec 30 plan», carte* et inscription». 

7* Gell (W.) , Probestuckr ron stadte Maurrn des Allen Griechen- 
land* ; Munich, 1831, in-4 s , pl. 

8” Bionet, Ravoisler, etc., Expédition scientifique «le Morde; Architec- 
ture et Sculpture ; Pari», 1831, 3 vol. lu-fol. pl. 

0* DodtctU (L'dw.), Viens and descriptions of rgelnpian or pelas- 
fic remains in Grnece and Itolg, u-rth constructions qf a laler 
petiod ; London, 1834, iu-f<l , litli. 

Vue» et description» de construction» cycjnpdrnnr* ou pdiaagiqne* 
trouvée» eu Grèce et eu Italie, etc. ; Paria, 1834, io-fol. , lltta. 

10* Petit-Radcl , R« lierche» «jr le» monument* cyckipden» , et descrip- 
tion de la collection de» modèle» en relief comprenant la galerie 
1 pdtaigique de la Bibliothèque Maxarine ; Pari», 1841, I vol. in-8*, pl. 


Digitized by Google 




• //tr^tYrJ /*'// . //*, 
"ni >j i e: !ai. I 


f' '/ri.f ■ \r. /rft rt V f- rr 


ACDODDLIE DIS lïITCIÈniES, 

Cîrrrr 

' A"lfc: I E LD." VF HÏCINiE. 

Afi'oiinlm Ho Micrna». 


/rti/zf ’/t t/f . //<•’*> 

Digüft^by Google 


h ft t/t . ffirrMe 
üw*vld 



Digitized by Google 


r 


PORTE DES LIONS A MYCÈNES. 

Lu fameuse Porte des Lions formant l entrée principale de l'Acropole de Mycènes, parait dater de l'époque 
de la seconde fondation de cette ville par Persée, quatorze cents ans environ avant J. G. On y arrivait par nn 
passage long de 17 ■ sur une largeur de 10" (fig. 1), qui la mettait en communication avec la ville, disposition 
analogue à celle qu'on retrouve au même lieu à la Trésorerie d’Atrée. Les murs qui forment ce passage sont 
composés de grands blocs de pierre rectangulaires, posés par assises horizontales , joints sur joints (fi g. 2) , sin- 
gulière disposition signalée dans la notice sur l'Acropole, dont la Porte des Lions fait partie. Cette porte est 
probablement encore dans le même état où elle se trouvait an deuxième siècle de l 'ère chrétienne , lorsque Pau- 
saiiias parcourait la Grèce. Un amoncellement de décombres jusqu'à la hauteur du linteau en obstrue l'ouver- 
ture et empêche le voyageur de saisir ses proportions et son ensemble; cependant, selon Dodwell, sa hauteur 
totale doit être de 5", 35 environ , et la largeur dans la partie supérieure est de 3". L'architrave consiste en une 
seule pierre de 4", 80 de longueur, ! 2" de hauteur, et I ", 20 d’épaisseur. W. Gell ne lui donne qu’une hauteur 
de 1 ” ,35. Les portes pliantes et qu’on assujettissait par des barres, jouaient sur des pivots dont les tourillons, 
d’environ 0®,08 de profondeur , sont encore visibles sur la surface inférieure de l'architrave. 

A gauche de la porte est dans la muraille une ouverture carrée , une sorte de fenêtre , mais elle provient sen- 
lement de la chute d'une pierre qui gtt près de là sur le sol. 

Cette porte doit surtout sa célébrité au bas-relief qui la surmonte (fig. 3), et qui lui a donné son nom. Ce 
bas-relief, sans doute le plus ancien exemple que nous possédions de l'art des âges héroïques qui ont précédé 
1a guerre de Troie, est sculpté dans une pierre triangulaire encastrée au-dessus de l'architrave, large de 3”, 20 
à la base, haute de 2", 00, et épaisse de 1",70. Ce bloc a été pris tour à tour pour nn marbre ou pour un basalte 
vert : cest une erreur , dit M. Blouct , aussi bien dans un cas que dans l'autre ; c'est un calcaire gris fort dur, 
d'un grain très-fin , et semblable à cenx qu'on trouve encore en Messéoie et en Arcadie. 

Au centre du bas-relief s’élève une sorte de pilier semi-circulaire qui offrirait quelque analogie avec l’ordre 
dorique, n'était qu’à l’inverse de 1 usage, il diminue sensiblement de haut en bas. Le chapiteau est composé de 
trois annelets à quelque distance les uns des autres; l'abaque est celui de l'ordre dorique; il supporte quatre 
corps ronds qui sont à leur tour surmontés d'un second abaque semblable au premier. La base consiste en un 
simple tore reposant sur un soubassement composé de deux plinthes séparées par une scotie. Aux cêtés de ce 
pilier se dressent deux animaux qui semblent servir de supports, et qu'en terme de blason on désignerait par 
l’épithète de rampanht. Les pattes de devant s'appuient sur le soubassement du pilier , taudis que les pâlies de 
derrière reposent sur 1'. architrave de la porte. Les queues, à la vérité, ressemblent peu à celles des lious; les 
têtes manquent et ont sans doute été brisées à l'époque de la destruction de Mycènes par les Argiens, de sorte 
qu'on ne peut connaître si elles étaient tournées d'un côté ou de l'autre, ou si elles étaient de face. Cepesidant, 
il serait impossible d'adopter l’opinion de Clarke , qui croit y voir des tigres ou des panthères. Quand même 
les preuves tirées du symbolisme que nous donnerons plus loin ne sembleraient pas satisfaisantes , les restes de 
crinière que l’on reconnaît encore à l'animal de gauche , les pattes qui sont parfaitement accusées , suffiraient 
pour détruire toute espèce de doute. D'ailleurs , Pausanias dit en termes précis , et c’est Garke loi-même qui le 
cite : Il reste encore une partie de l'enceinte et une porte sur laquelle sont placés des lions (CorinlA., c. 16). 

Quoique cet antique bas-relief ait été fait au marteau, et paraisse un peu roide et lourd de forme, il n’en a 
pas moins un caractère sévère qui produit une vive impression. Il parait difficile d'indiquer d'une manière cer- 
taine la pensée qui a présidé à cette singulière composition ; mais en examinant les restes de sculptures mi- 
thriaques de la Perse , tels que nous les connaissons par les ouvrages de Tavcrnier , Chardin , le firuyn , 
Tbévenot, Ker Porter, etc. , on trouve dans quelques-uns de leurs symboles tant de ressemblance avec ceux 
représentés à Mycènes, qu'il est impossible de ne pas reconnaître une donnée unique, une origine commune. 
Partout on retrouve ce même pilier qui, évidemment, n'est autre chose que l’autel du feu, le Pyratheion , 
l'afrrftdan , qu'on peut voir également sur les médailles des rois perses de la dynastie des Sassanidcs, médailles 
dont nous publions deux exemples {fig. 5 el 6), et qui sont si connues maintenant par l'excellent ouvrage de 
M. Adrien de Longpérier. La figure 4 offre une image de l'afscAdem ou vase sacré du feu , dessinée d’après un 
camée de calcédoine sapbirine. On sait que c'était sous une forme analogue que les Perses représentaient sou- 
vent le soleil comme emblème dn pnneipe générateur. A Amyclée , un pilier était de même l’image symboli- 
que d'Apollon. 

Le lion est bien connu pour être l'emblème de Mithra , et il est sans cesse répété dans les sculptures persa- 
nes. I.es prêtres de ce dieu, selon Porphyre, portaient même le nom de lions. Ces divers symboles, scion 
Diodore (1. //), avaient été empruntés à l'Égypte. 
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Des relations intimes eiistèrent longtemps entre les Spartiates et les Argiens, et il est avéré que les rites 
religieux des premiers , en ce qui touchait le culte du soleil , étaient les mêmes que ceux des Perses ; car les 
Spartiates sacrifiaient des chevaux sur le Taygètc , comme c'était aussi la coutume des Perses (*). Ge culte fut 
probablement introduit dans In Grèce lors des premiers rapports qui existèrent entre les deux pays, selon 
Hérodote et Xénophon , ou par les premières colonies égyptiennes. Dodwell suppose même que le bas-relief 
qui nous occupe pourrait avoir été apporté par elles des bords da Nil , comme une sorte de palladium. Cette 
conjecture nous parait démentie par le style même de la sculpture , qui offre des différences notables avec l'an- 
cien style égyptien. 

Resterait à expliquer les quatre boules, ou plutôt les quatre disques qui surmontent le pilier; car, ainsi 
que le fait remarquer Dodwell , ces objets présentent une surface plane , et non sphérique. On a voulu y voir 
le symbole des révolutions de la lune, des quatre saisons, des quatre yeux qui , suivant Meursius, ae voyaient 
an simulacre d'Apollon à Amyclée. Peut-être ces quatre disques ne sont-ils simplement qne l’extrémité des 
bûches placées sur l’autel , et ce qu'on a pris pour un seoond abaque nest-il que le profil d’autres pièoea de 
bois placées en travers. Celte hypothèse, toute prosaïque quelle est, ne me parait pas dénuée de vraiseaàlanee, 
d’autant plus que le tout était surmonté d’une flamme , ainsi que l’indique la forme même du bas-relief qui se 
terminait en pointe , et comme ne permettent pas d’en douter les divers exemples qne nous avons cités. 


(*) Pausanias, Laconka. 
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MONUMENTS EXTÉRIEURS, 

TAILLÉS DANS LE ROC. 


LE KÊLÀÇA (TEMPLE DE SIVA) A ELLORA. 

Parmi le* excavations cnrieuaes d'Ellora , en partie souterraines et en partie isolée» , on distingue surtout le 
KêlAça . monument consacré à Siva , dans lequel on a prétendu reproduire la demeure céleste de ce dien , placée 
par la mythologie indienne au sein del’Himâlaya, au delà du lac MAnaça ; et, en effet, rien n’est pins propre que 
ce monument à frapper limagination, et à la disposer à cette erreur qui aime à prendre l’œuvre humaine pour 
un ouvrage divin. Le» voyageurs européens poussent des cris d'admiration à la vue de ces restes d’une véné- 
rable antiquité , et ne trouvent pas étonnant que les naturels en attribuent l’origine à l’art merveilleux des 
génies. Telle est la hardiesse de l'entreprise, le bonheur de l’exécution , la beauté du plan , la richesse des dé- 
tails , la variété des ornements , que l’on conçoit la stupéfaction naïve d’on peuple qui ne trouve rien de plus 
simple que d’expliquer l'existence de ce» ouvrages par l’intervention d'un être supérieur. 

Nous donnons le plan du Kélàça, tel qu'il a été dressé sur les lieux, en 1794, par M. James Manley, sous la 
direction de Sir Charles Malet. 11 eat extrait d’un Mémoire du même Sir Charles Malet , inséré dans le vT vol. 
des Recherches asiatiques. Depuis l’époque de la publication de ce Mémoire , il a été lu , eu 1820 , h la Société 
littéraire de Bombay , une description des caves d'EJIora, par le capitaine W. H. Sykes. Les deux Mémoires , 
quoique d’accord sur le fond , diffèrent quelquefois pour les détails et les mesures : j'aurai soin d'indiquer ces 
différences , quand elles seront trop sensibles. 

Ce monument n’a point été exécuté comme ceux qui l'environnent, c'est-à-dire creusé souterrainement ; 
il est taillé dan» le roc vif, et complètement détaché de la montagne ; et, quoique toutes ses parties ne forment 
qu’un seul et même bloc, il a néanmoins toute l'apparence d’un édifice construit pierre à pierre : aussi consti 
tue-t-il réellement une catégorie à part que nous appellerons monumenfs extérieurs . 

Le Kèl&ça passe avec raison pour le plus beau et le plus parfait des monuments d'Ellora; trois parties, fort 
remarquables , composent principalement son ensemble : le pavillon d'entrée avec deux ailes en façade , la cha- 
pelle de Nandl, et le grand temple. Le portique est situé du côté de l'ouest, c'est-à-dire vers le bas de la mon- 
tagne. Le roc dans lequel il a été tout-â-fait entaillé a de ce côté 47 pieds de hauteur; cette hauteur à l’angle 
N. E. est de 104 pieds, et de 101 à l’angle 8.-E. Les excavations dans leur plus grande longueur, depuis le pied 
de. la colline, sont de 401 pieds, et de 247 (Sykes: 323) depuis le pavillon d’entrée. Du pan septentrional 
de la montagne au pan méridional , la plus grande largeur est de 150 pieds (8. 185). A l'extérieur, cette lar- 
geur est moins grande ; l’aire qui est en avant du monomeut a 138 pieds de large, et 88 de long. 

La façade se présente , composée de deux avant-corps («) à droite et à gauche , et au centre , d’an pavillon 
d’entrée (voyez le plan , n° i) orné de pilastres, entre lesquels se dressent de gigantesques figures. Le pavillon 
d'entrée est composé de cinq pièces et surmonté d'un étage , s'ouvrant sur l’aire extérieure par une fenêtre en 
balcon, où sans doute, dans les occasions solennelles, se plaçaient les musiciens. Les cinq pièces de ce pavillon 
sont disposées de manière que trois (a) se succèdent depuis la porte d'entrée , et les deux autres (3) sont laté- 
rales , communiquant chacune avec l'étage supérieur par un escalier (4). Les trois pièces du milieu sont déco- 
rées de sculptures, sur une longueur de 42 pieds; elles servent de passage, et mènent à la cour intérieure. Des 
deux pièces latérales ou monte à l'étage supérieur, d’où l’on arrive à un pont de pierre (5) de 20 pieds sur 18, 
garni d'un parapet haut de 3 pieds 6 pouces. 

De dessus ce pont , ou domine à droite et à gauche sur la cour intérieure (6). Par un escalier (7) de 7 ou 9 
inarches , on monte À la chapelle (8) de Nandl, compagnon du dieu Siva. Cette chapelle forme un carré dont le 
côté a 16 pieds 3 pouces ; les parois sont couvertes de sculptures, et l'intérieur est éclairé par deux fenêtres (9) 
ouvertes à droite et à gauche sur la cour intérieure. On sort de cette chapelle par une porte placée en face de 
celle d'entrée ; on trouve un nouveau pont (10) de pierre de 21 pieds sur 23 , et de cet endroit on a la vue du 
temple principal, dont l'élévation, à partir du sol de la cour intérieure, est de 90 pieds (S. 100). 

JL'œil est émerveillé d'abord à l'aspect d'un portique (it) supporté par deux piliers en avant, et en arrière 
par deux pilastres. On monte trois degrés, et l’on pénètre sous un péristyle (ia) garni d’une balustrade de 
pierre ; ou y arrive également de la cour intérieure par deux escaliers (i3) de trente-six marches. De ce péris- 
tyle, qui offre 18 pieds de long sur 15 pieds 2 pouces de large et 17 de haut, on monte encore quatre degrés, 
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et pur une porte de 1 2 pieds de haut sur 6 de large , et comme gardée à droite et à gauche par des statues 
gigantesques , on entre dans un temple (14} dont la longueur est de 61 pieds (S. 66) , et la largeur de 55. De 
la porte à l'extrémité de la terrasse dont nous allons parler , on compte 103 pieds 6 pouces. Le plafond , élevé 
de 17 pieds 10 pouces, est soutenu sur deux rangs de piliers, au nombre de seize, et sur deui rangs de pilastres 
au nombre de vingt; mais les piliers , dans le milieu , se trouvent espacés de manière h présenter l’apparence 
d'une croix grecque. Les deux bras de cette croix conduisent à deux portes aussi grandes que celle d'entrée , et 
qui donnent snr deux porches (i5) latéraux de 34 pieds 10 pouces de haut sur 15 pieds 5 pouces de large. Le 
porche méridional tenait autrefois par un pont (i6)qui est maintenant brisé, au pan opposé de la montagne, 
dans lequel on avait ménagé sans doute les appartements des prêtres, La voie du milieu , qui part de la porte 
du temple , aboutit au sanctuaire (17), dans lequel on monte par cinq degrés , et où se trouve le symbole ré- 
véré de la reproduction des êtres. Dans les intervalles des pilastres, on voit s'élever de magnifiques sculptures, 
et le plafond , qui est recouvert de ce stuc nommé tckoûrna , conserve encore les traces des peintures que le 
temps, ou la fumée des feux allumés par la fureur d’Aureng-Zeb n'a pu entièrement effacer. 

Au fond du temple , à droite et à gauche du sanctuaire , sont deux petites (18) portes qui communiquent à 
une terrasse (19), laquelle règne autour du sanctuaire, et dessert la communication avec cinq chapelles (ao) 
carrées, de grandeur inégale, placées en saillie, deux sur les côtés, et trois en arrière du sanctuaire. De nom- 
breuses sculptures mythologiques ornent les trois du fond. Le sommet du temple , autour duquel les chapelles 
sont groupées , se termine en une espèce de dôme de forme pyramidale , où le génie des artistes hindous a ré- 
pandu une étonnante profusion de décorations et d'ornements divers; du sol de la terrasse, la hauteur du grand 
temple est de 50 pieds. 

Descendons maintenant dans la cour (6) qui règne autour du monument. A la hauteur du pont (5) qui joint 
le pavillon d'entrée à la chapelle (8) de Nandt , se trouvent des deux côtés deux éléphants gigantesques (ai), 
qui semblent placés là comme les deux chefs de ces éléphants sculptés dans les soubassements du temple, et 
qui paraissent le soutenir de la même manière que , dans la mythologie indienne , les éléphants divins portent 
{e inonde. 

Derrière, et à 1 1 pieds de la chapelle de Nandi, en face même des fenêtres (9) latérales, s'élèvent de part et 
d'autre deux obélisques (via), qui probablement étaient surmontés d'un lion. La hauteur de ces obélisques est 
de 38 pieds ; le côté de la base est de 11 pieds, qui au4essus du chapiteau se réduisent à 7. 

En passant du côté méridional de cette cour vers la partie septentrionale, par-dessous le pont qui précède fa 
chapelle de 3andi, ou observe, en face de l'entrée, contre le soubassement occidental de cette chapelle, un grand 
bas-relief représentant la déesse Lakchmi, assise sur le lotus sacré au-dessus des eaux. Deux éléphants se lèvent 
de chaque côté , pour renverser sur la tête de la divinité le vase des ablutions ; vers le bas , deux autres élé- 
phants , ornés de leurs clochettes , sont occupés à remplir chacun un vase. A droite et à gauche , sont deux 
statues montées sur an piédestal, et représentant les deux gardiens de Lakchmt, armés de quatre bras. 

Toutes les merveilles signalées dans le Kéiàça ne sont pas encore racontées. La coar est enceinte de longues 
galeries , dont quelques-unes ont plusieurs étages. Le côté septentrional , en partant de l’angle occidental, offri 1 
d'abord plusieurs grottes (a3), précédées de piliers et de pilastres. La plus remarquable de ces excavations est 
nu deuxième étage, en face du porche septentrional do grand temple : on lai donne le nom de Para-LankA(i4). 
On y arrive par un escalier de vingt-sept marches. L'entrée a 7 pieds 7 ponces de haut sur 3 pieds 8 pouces 
de large. Ce petit temple, consacré également au dieu Siva, s’étend sur 70 pieds 7 pouces de loug sur 61 pieds 
9 pouces de large ; sa hauteur est de 1 4 pieds 6 pouce*. Le sanctuaire a 26 pieds de profondeur sur 39 de lar- 
geur. Ce temple, d’une belle conservation, est soutenu sur de larges piliers, et orné de magnifiques sculptures ; 
les peintures du plafond, dont quelques restes sont visibles, se trouvent couvertes de fumée. 

En descendant de ce temple , on entre dans nne galerie (a5) portée par onze piliers , laquelle se prolonge en 
retour du côté de l'orient, soutenue sur dix-sept piliers, et revient ensuite sur la face méridionale, encore 
supportée par onze piliers. Les piliers ont leurs côtés larges de 2 pieds 8 pouces Les intervalles des pilastres 
correspondant h chaque pilier sont remplis de sujets empruntés à la mythologie indienne, et ce vaste cloître 
offre à l'admiration du dévot indien nne espèce de Panthéon. Les deux côtés du nord et du midi ont 1 17 
pieds 8 pouces de longueur; la partie du fond offre 186 pieds 6 pouces de long. En général, la largeur de 
cette galerie est de 13 pieds , et la hauteur de 1 4 pieds 8 pouces. En quelques endroits , le roc se projette de 
7 jusqu’à 22 pieds, et descend même de 3. A l’angle méridional, on fait remarquer l’absence de trois piliers, qui 
ont été , dit-on, brisés par l'ordre d'Àureng-Zeb , dans l'espérance que la masse s'affaisserait , et convaincrait 
d'impuissance le dieu des Indiens. L'espoir d'Aureng-Zeb a été trompé , et les Indiens ont dit que le died avait 
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triomphé de la fureur du tyran. Le côté méridional de la cour présente ensuite diverses excavations (a 6 j plus 
ou moins profondes : celle qui se trouve la plus rapprochée du pavillon d'entrée offre la particularité d ur» 
toit cintré. C’est avec ce côté que l’on communiquait du porche méridional du grand temple par le moyen 
d'un pont de pierre. Ce pont aboutissait à un premier étage ( 37 ) où sont taillées deux chambres , dont l une 
a 60 pieds de long et porte le nom de Lancé. Au côté droit du premier étage est un escalier de 24 marches , 
qui conduit à un deuxième étage , lequel renferme trois chambres. 

La gravure représente ce côté de la cour : à gauche, on voit, par leur flanc méridional, les trois grands 
massifs qui forment l'ensemble du monument. C’est d'abord une partie du pavillon d'entrée; puis, de niveau 
avec le premier étage, le pont qui conduisait à la chapelle de Nandl, dont la partie inférieure présente, 
au-dessous de ce pont , le bas-relief de Lakchmt. Le deuxième massif est cette même chapelle de Nandi , 
que les artistes indiens se sont plu à couvrir de sculptures : derrière, se trouve un deuxième pont communi- 
quant avec le grand temple , dont le portique et le péristyle sont masqués en partie par l'obélisque de droite , 
et les débris de l'éléphant qu'on remarque au premier plan. Le grand temple vient ensuite , et constitue le troi- 
sième corps de ce carieux monument qui est porté tout entier sur le dos des éléphants taillés à la partie infé- 
rieure; un peu plus loin on remarque, gisant à terre, les débris du pont qui communiquait avec les deux 
chambres nommées Lancà , situées sur le flanc opposé de U montagne ; enfin , notre point de vue permet de 
distinguer les sommets des diverses parties du grand temple et des chapelles latérales , sommets qui ressemblent 
beaucoup à des arches ayant des toits en forme ogivale renflée. Au fond, on aperçoit une portion de la galerie 
mythologique , où manquent les piliers détruits par l’ordre d’Aureng-Zeb , et sur la droite , le lecteur peut re- 
marquer le pan méridional de la montagne , dans lequel l'artiste a tranché au vif. 

Après avoir terminé cette description , tâchons de nous rendre compte de ce sentiment d'admiration qui saisit 
le spectateur. Qu’est-ce donc qui frappe ainsi l'esprit, et le ravit en extase? Ce n’est pas l’élévation du monu- 
ment : les formes en sont naturellement lourdes , et comme écrasées ; ce n’est point l’extrême régularité des 
lignes : l'inégalité du terrain a fait quelquefois violence à l'art; ce n’est point la variété da dessin: tout y affecte 
une, figure carrée; ce n’est pas le nombre des ornements : ils y sont jetés avec trop de profusion. Mais c’est 
qu’ici nn vaste ensemble de travaux atteste la puissance de l'homme , et réveille dans le témoin de ces efforts 
presque surhumains nn juste sentiment d'orgueil. Il applaudit au génie de l’artiste qui a commandé à la masse 
de pierre de s’équarrir en chapelles et en piliers, de s'arrondir en sculptures, de se diviser, de se fondre en salles 
immenses , en portiques. La pierre partout a obéi , et l'intelligence souveraine de l'homme brille dans chaque 
partie, quelque imparfaite qu elle puisse être d'ailleurs sous le rapport de l’art. L'uniformité des lignes dispose 
l'âme m calme religieux; la variété des ornements la distrait et l'agite. Si ces plafonds abaissés ne l’élèvent 
pas vers son dieu , U semble qu'en pesant sur elle, ils lui font sentirce dieu déplus près. Être unique , formes 
multiples , voilà le grand mystère de la religion indienne , et ce mystère se trouve en quelque manière présenté 
par ce monument , qui joint à son système d'unité one si grande multiplicité de détails. Quelle qu’ait été la 
pensée de l'auteur , la témérité de l'entreprise , la sagesse de l'ordonnance , la verve de l’exécution surprend , 
charme , transporte. Tel a été l'effet produit sur les voyageurs européens eux-mêmes, qu'ils disent qu'il faut le 
voir pour l'apprécier. 

Ceux qui ne veulent pas croire à la spontanéité du génie indien trouvent dans ces ouvrages le caractère 
égyptien, et vont môme jusqu’à y reconnaître le cachet de l'art grec. Par exemple , les pilastres qui ornent le 
premier étage du pavillon d'entrée leur paraissent un souvenir de la Grèce. Mais il faut avouer que les artistes 
indiens, s’ils ont puisé leurs inspirations à des sources étrangères, sont restés fidèles aux idées nationales. 
On trahit toujours par quelque endroit l’école où l’on a pris ses principes , et dans ces monuments de l'Inde tout 
est véritablement indien : la pensée , le travail , le principal et les accessoires. En vain on montrera ces piliers, 
ces chapiteaux , ces frises , ces frontous , ces festons , ces corniches , tous ces trésors de l’architecture, témoins 
irréfragables d'un art fort avancé ; mais admettez l imitation , et expliquez ces formes lourdes, roides, carrées, 
qui sont ici des beautés indigènes. En vain on citera la correction et l'exactitude de ces sculptures , dont quel- 
ques-unes, dit-on , surpassent en grâce et en délicatesse tout ce que le ciseau grec a pu produire ; mais suppo- 
sez l’importation de l'art , et concevez à côté de ces qualités la monstrnosité peu classique du plus grand nombre 
des figures. C'est qu'il faut reconnaître qne l’artiste était indien, qu’il a toutes les qualités et les défauts du 
terroir , qu’il a travaillé sans réminiscence pour son pays , cl qu’il s'est inspiré au grand spectacle delà nature 
qui l'environnait, aux sublimes descriptions de ses poètes, aux merveilleuses fictions d'une mythologie vraiment 
gigantesque, anx croyances sincères qui vivaient dans son ccenr. Et pour trouver des modèles, avait-il besoin de 
s’expatrier? N’avait-il pas son Ilimâlaja avec ses pyramides de granit, ses pointes de cristal, ses massifs de 
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rochers pittoresques ; son Vindhva avec ses grottes mystérieuses et ses bois majestueux ; son bananier sacré 
avec ses colonnes, ses portiques , ses voûtes de verdure? N’avait* il pas sous les yeux cette race d'hommes des- 
cendue jadis de la Scythie pour habiter les bords du Gange et les embellir? 11 n'avait qu'à regarder autour de 
lui et copier : aussi l'art iudicn ne me paralt-il qu'une imitation toute nationale. Donnes donc à un élève de la 
(irèce ccs cryptes immenses, ces grottes obscures à creuser; il étouffera et demandera un air pur, un ciel 
tempéré , tandis qu'à l'Indien , pour respirer, il faut des caves ténébreuses. Donnez au disciple de Phidias ces 
prodiges des poèmes indiens à représenter snr la pierre ; il voudra des formes toujours simples et pures ; il 
reculera devant l'expression brutale de bizarres légendes. L'artiste , de génie et de coeur indien , placera, sans 
répugnance , à la porte de tous ses édifices , deux géants auxquels il pourra donner quatre bras, croyant que 
le peuple doit connaître la crainte avant d'ètre amené à l'amour ; dans le passage d'entrée du temple de Kèlàça, 
il mettra d'un côté la femme de Siva, Bbavànl aux huit bras; de l’autre côté Ganéça , son fils, avec sa tète 
d'éléphant. La chapelle de ftandi portera, sur le côté occidental, l' image de Lakchmi purifiée par l'eau que ver- 
sent sur sa tète deux éléphants; sur le flanc méridional sera gravée toute l'histoire de Hàma et de Ràvana aux dix 
tètes , avec la monstrueuse forme du singe Hanoumàn ; sur le flanc septentrional, l'histoire de la grande guerre 
des Pandous , où Ûgureut des fantassins , des éléphants et des chars attelés de chevaux. Au centre du plafond 
du grand temple , Lakchmi semblera de son œil suivre partout le dévot stupéfait. Dans les galeries mythologi- 
ques du fond , le sculpteur montrera tous les personnages vénérés par les diverses sectes , BrahmA , Yichnou , 
Si\a,Crichua et les différent* avaUres, prouvant ainsi , par une leçon en quelque sorte parlante, le fameux 
précepte de tolérance universelle consigné dans le Bhagavat-gltA , et apprennnt aux pèlerins que leurs cultes 
divers doivent être confondus dans le culte d'an seul dieu dont les apparences sont variées. Crichna a dit : 
• Ceux qui servent avec foi d'autres dieux que moi, m'adoreut aussi involont&iremcut. • Le sculpteur dit la 
même chose eu réunissant dans une même galerie , et comme dans l'asile de la paix , les images symboliques 
des chefs divins sous les drapeaux desquels les hommes peuvent se faire la guerre. 

Au reste, celle question de priorité serait facilement tranchée , si les annales indiennes nous fournissaient 
quelques renseignements sur l'origine des monument» d'Ellora. Sir Charles Malet rapporte deux tradition» bien 
différentes sur le roi qui fut l'auteur de ces ouvrages. I.es musulmans les attribuent au rèdjè É1 , qui vivait il 
y a 900 ans. Les Indiens les fout remonter jusqu à Èlou, qui aurait régné dans le Dwaparà-youga, c'est-à-dire 
il y a plosde 7900ans. Les Pourditas parlent du roi Éla, autrement appelé Pourouravas , qui date du com- 
mencement de la monarchie itidieme ; nous ne pouvons pas raisonnablement adopter une pareille antiquité, 
les sculptures gravées sur le monument donneraient un démenti formel à cette prétention désordonnée. La 
présence de Crichna et des Puudmia parmi les personnages représentés nous donne déjà une date postérieure 
a la grande guerre décrite par le Mahâbhârata , et qui peut avoir eu lieu de 1 200 à 1 000 aus avant notre 
ère. Le culte de Crichna n'a dû être adopté qu'à une époque assez éloignée de son existence réelle; et si même 
il faut reconnaître parmi toute» les sculptures d'Htoro quelques figure» bouddhiques, nous serons obligés 
de descendre à une date voisine de notre ère, au momeut où se balançait l'influence des Brahmane» et des 
réformateurs fatigués de leur joug. Une antiquité de deux mille ans me parait tout ce que l'on doit aocorder 
à ces belles ruines , et dans cette supposition , je ne voudrais pas nier absolument les rapports qui ont pu avoir 
lieu , pour le perfectionnement des art» , entre l’Inde et 1 Occident. Les belles médailles indo-bactriennes, qu’un 
heureux destin nous a révélées dernièrement , peuvent nous indiquer le chemin que l'art grec aurait suivi ; 
mais en tout cas , ail faut dépouiller l'Inde de son originalité, on sera contraint d'avouer que cet art grec 
s'est transformé pour se faire indien. 
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TEMPLE DE VISOUACARMA A ELLORA 


Parmi le* excavation» d’F.llora , celle que l’on appelle la Maison de Visouacarmâ est une des plus intéres- 
santes, non pas précisément pour l 'étendue des proportions, mais pour l 'élégance et la nouveauté des formes. 
(Test là que l'on trouve une métamorphose remarquable de l'art indien ; à côté de ces dimensions carrées, de 
ces plafonds allongés , on admire une galerie en partie circulaire , une voûte qui ne s'élance pas en ogive , mais 
qui s’arrondit en arc ; singularité qui témoigne du progrès de l'art, lequel abandonne l’exécution désormais 
banale des lignes droites pour s'aventurer dans tes difficultés plus savantes de la ligne courbe. Où les Indiens 
ont-ils trouvé le modèle de cette forme aussi majestueuse qu'élégante? où ont-ils puisé cette idée nouvelle, 
qui semble si éloignée de leurs premières créations? En vérité, je répugne toujours à regarder les Indiens 
comme des imitateurs serviles d'un art étranger. Les magnifiques arcades de leurs bananiers sacrés n’étaient- 
elles pas là pour inspirer leur imagination? et d'ailleurs, ne peut-on pas supposer avec assez de vraisemblance 
que leurs artistes , profitant des dispositions d’uu terrain où la nature avait creusé des grottes profondes , y 
reçurent de cette nature elle-même un modèle qu’ils ont agrandi et perfectionné? J'ajouterai , pour ceux qui 
éprouvent à la vue des monuments indiens un simple étonnement, mais non de l’estime et de 1 admiration , 
que ces travaux me semblent annoncer une espèce d'enfance de l’art , et qu’il y a certainement moins de science 
dan** l'ouvrier qui pénètre au sein de la roche, déblaie son terrain, taille la pierre sur place, l’allonge en eo- 
lounes, l’ouvre en péristyle, l’arrondit en voûte , que dans celui qui, de pièces détachées, compose un grand 
ensemble , et surtout de blocs taillé* avec intelligence forme une chaîne qui s’élève et se courbe en arc jusqu’au 
moment où la clef ferme la voûte et la consolide. Mais si ce raisonnement diminue le mérite de l'architecte 
indien , je crois qu’il est pour quelque chose en faveur de l'antiquité de son œuvre. Plus les procédés sont sim- 
ples, plus l'art doit être ancien. Je passe à la description du monument, et je reviendrai sur la question 
d'autiquité. 

C'est sans doute à la configuration da terrain sur lequel l'artiste avait à travailler, et non à son dessein 
prémédité, que l'on doit la variété de plan qui se remarque dans les divers monuments d'Ellora. La maison de 
Visouacarmâ est précédée d'une grande cour carrée (voyez I*" planche de plans des temples à Ellora , le n° 2 de 
la fig. 3), dans laquelle on entre par une large entaille (I) faite dans le roc. Cette cour a 14 mètres 93 centi- 
mètres. Vis-à-vis est la façade du temple, morceau admirable d’effet et de travail. Au-dessous de cette façade 
est un véranda, espèce de cloître , qui se prolonge en retour à droite et à gauche (3), large de 2 mètres 50 
centimètres, haut de 3 mètres 04 centimètres, et soutenu sur douze piliers carrés et deux pilastres. Dans la 
cour, à droite, on a pratiqué une belle citerne. Sur les deux parties latérales du véranda s’ouvrent plusieurs 
salles obscures (4), qui pouvaient servir à des chapelles dépourvues de tout ornement. Au-dessus s'élève un 
étage , auquel il semble qu'on doit arriver par un escalier couvert , placé à gauche de l’entrée. Cet étage , à 
droite et à gauche, se composait d’appartements aujourd’hui dégradés, et qui étaient ornés de sculptures. Ces 
appartements avaient des portes qui donnaient sur une galerie , laquelle forme un enfoncement sur cette façade 
dont nous parlions tout à l'heure. Dans cette galerie se tenaient des musiciens, qui , par le son de leurs instru- 
ments , appelaient les dévots du dehors, ou portaient l’émotion dans l'âme de ceux qui remplissaient le temple. 
Au centre de cette galerie extérieure, qui avait 4 mètres 26 centimètres, est nne ouverture coupée par deux 
piliers, par laquelle on entre dans une galerie intérieure d'où l’on avait toute la vue du temple. 

On pénètre au rez-de-chaussée du temple par trois portes (5), dont la principale a I mètre 25 centimètres 
de large sur 2 mètre* 50 centimètres de hauteur. On passe entre deux piliers carrés, sur lesquels est portée la 
galerie intérieure dont nous venons de parler, et de là, à 1a faveur du demi-jour qui vient par l'ouverture de 
cette galerie , on saisit l’ensemble du monument. A droite et à gauche se dessine un péristyle étroit (8) formé 
de trente piliers octogones ; la hauteur de ces bas côté* à voûte plate est de 5 mètres , et la largeur depuis les 
piliers jusqu'aux parois latérales est de 2 mètres 36 centimètres. M. Malet compte pour la longueur du temple, 
depuis l’entrée jusqu'au fond , 24 mètres 07 centimètres , et pour sa largeur, d une paroi à l’autre , 13 mètres. 
M. Sykes donne en longueur 24 mètres 37 centimètres, et en largeur 12 mètres 79 centimètres. L’excavation 
totale a, dit-il, depuis Centrée extérieure 50 mètres 58 centimètres : ce qui formerait une différence en plus 
de 1 1 mètres GO centimètres sur l’évaluation donnée par M. Malet dans les llecherches asiatiques {*)*. L'élévation 

(*) Celle diffcreoce provient, peut-être, de ce que M. Sykes s compris dans son calcul l'épaisseur de la roche taillée en entrant, 
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de la nef (C), du sol ail centre de la voûte , est de 16 mètres 17 ceutimètres. On peut comparer cette voûte à 
la coque renversée d'un vaisseau, dont les eûtes saillantes ou les membres viendraient s'appuyer sur un enta- 
blement supporté par les trente piliers latéraux (*). 

Au fond , s'élève à une hauteur de 7 mètres 31 centimètres upe masse cylindrique que couronne uu globe aplati, 
lequel est surmonté d'une réunion de petits prismes quadrangula ires. Cette masse est le dahgopa, construction 
symbolique qui se retrouve dans tous les temples bouddhistes. Au centre d'une espèce de niche, adossée 
au dahgopa, apparaît la statue colossale du dieu (7} auquel est consacré ce temple. Cest en vain que les 
brahmanes, aujourd'hui maîtres de ces lieux , ont mis cet édifice sous l'invocation de Visouacarmà : cette statue 
est évidemment celle de Bouddha, assis les jambes pendantes; la coiffure, les oreilles, l'air du visage, la po- 
sition des mains , tout annonce une divinité ennemie du brahmanisme , qui , par ignorance ou pur amour-propre , 
s'obstine à ne pas reconnaître son erreur. Et cependant la vue des autres ornements et des sculptures devrait 
servir à désabuser les sectateurs du culte qui se dit orthodoxe; rien n'y l'appelle les légendes mythologiques 
tics Ponrânas , et en considérant tous ce> groupes d'hommes et de femmes, en contemplant toutes ces nudités 
gracieuses, on dirait plutôt uu temple consacré au culte de la simple nature. L'architrave qui règne sur les 
piliers des deux côtés du temple est remplie de petites figures qui, d'après le léinoiguage de M. Sykcs, sont 
des deux bcxcs. Au-dessus, une frise plus large est divisée eu autant de compartiments quil y a de pilieip; les 
bas-reliefs qu'ils renferment semblent faire allusion à I histoire de Bouddha. Plus haut encore, et sur des 
socles isolés, sont projetées des statues assises, alternativement des deux sexes, et le dos appuyé à 1 endroit où 
vient aboutir chacune des côtes qui divisent la voûte. 

Au-Jessus de la niche qui encadre la statue de Bouddha voltigent quatre groupes d'hommes et de femmes. 
A la droite et à la gauche se tienneut les deux gardiens que I on place à côté de toutes les statues des dieux 
indiens; on remarque qu'ils ont le cordon ordonné par la loi indienne. \æ dieu n'a point cette marque dis- 
tinctive; de sa main droite il tient le petit doigt de sa main gauche: circonstance qui fait dire aux brahmanes, 
toujours conteurs, que le dieu Visouacarmà , qui travaille une nuit de six mois à ces monuments d'Iülora, 
surpris par le jour, s'est fait une blessure dont il cherche a adoucir lu douleur. Auprès de Bouddha sont plu- 
sieurs compartiments où Ion a représenté divers monstre». 

Les deux piliers carrés de l'intérieur ont des chapiteaux sculptés, et les sculptures remplissent presque la 
moitié de leur hauteur. Les piliers octogones, aux deux tiers de leur élévution , présentent deux anneaux entre 
lesquel» on aperçoit de légères sculpture». Iü richesse des ornements et l'élégance du ciseau ont surtout été 
réservées pour la façade. 

Là se développe une large frise sur laquelle sont sculptés des groupe» d'hommes et de femmes. Par-dessous, 
dominée par uu plafond divisé en compartiments carrés, s'enfonce la galerie destinée à l'orchestre. Sur le mur 
du fond s’étale un véritable luxe de sculpture, impossible à décrire, depui» l'arabesque jusqu'à la figure de 
caractère, depuis le grotesque jusqu'au symbole sacré, depuis le colosse jusqu'à la statuette. Sur l'appui exté- 
rieur de cette galerie s'étend une autre frise coupée eu compartiments carrés, lesquels sont ornés alternative- 
ment d'arabesques et de groupe» humains des deux sexes. Enfin, au pourtour de la cour, règne une architrave 
sur laquelle sont représentés de» quadrupèdes de diverses espèces. 

\jc défaut de régularité qui se remarque dans les ornements du mur de la galerie me ferait assez croire que 
cette partie a été retouchée ou exécutée à différentes époques. Ce temple, consacre d'abord à Bouddha, a dû 
être ensuite occupé par les Sivistc», qui y ont sculpté à gauche leur obscène symbole, et à droite leurs pyg- 
mées difformes célébrant l'union charnelle de leur dieu et de leur déesse, union représentée sans voile. 
Mais on y chercherait vainement ce» croix que donne la gravure de» Recherches asiatiques , et que reproduil 
Langlè», tirant de cette circonstance des conséquence» qui tomlient d elles-mêmes. Ce mouument u'est pas plu» 
chrétien qu'il n'est musulman ; les nombreuse» figure» qui le décorent sont tout aussi contrai l'es au génie 
mabométan , que les nudités qu'il présente partout le sont à l ait chrétien. Il peut bien, comme le» basilique» 
du temps de Constantin, comme l'église de Sajnt-Ambroisc a Milan et la cathédrale de Salcrnc, commî- 
tes mosquttp de Jérusalem, de Damas, de Cordoue, etc. , être précédé d’uue cour eutourée de galeries : mais 

O Deu» autres excavations situées, la première à Kérnri, dans ITI« de Salcetlc, et la seconde à Ekrérâ, dans les Blmur- 
ôliftUcs, dirent aussi des exemples de monument» dout la parue supérieure b été taillée intérieurement en turiae de voûte. 
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il faut convenir qu’ici cette disposition est uniquement due au terrain , et que dans les autres monuments 
dtllora ces portiques et ces logement» destinés aux prêtres sont jetés sur les bas côté#. S'il y avait quelque 
part imitation , ce ne serait pas dans l'architecture qui appartient à l’Inde; ce serait plutôt dans la sculpture, 
qui , pour la finesse et la pureté des formes , sentirait le ciseau grec. Et cependant , en voyant d un côté la dé- 
licatesse fidèle des imitations de tout ce qui existe dans la nature , d un autre la lourdeur et la bizarrerie dam* 
tout ce qui est du domaine de l'imagination, on ne conçoit pas que le maître étranger, s’il eu a existé uu, 
n’ait pas transmis à son disciple ce goût qui le distingue dans l'invention , et qui le conduit si sûrement , quand 
il sort de la contemplation du positif pour entrer dans l'idéal. Cette réflexion m'amène à reconnaître ici le ca- 
ractère de l’art indien, habile à reproduire la nature qu’il voit, maladroit à composer des modèles fournis pur 
la pensée, imitateur exact, malencontreux inventeur. 

Tel était le talent de l'artiste indien à l'époque voisine du commencement de 1ère chrétienne. Mous ne pou- 
vons remplacer les dates certaines qui nous manquent que par des conjectures. Il est évident que le temple de 
Visouacarmit est bouddhiste ; il est donc postérieur au VP siècle avant notre ère , comme il doit être antérieur uu 
IX' de cette même ère. Les sujets que traitent les sculptures sont presque tou# pris dans la nature et non dans lu 
religion ; il me semble qu’il faut en conclure que la religion bouddhiste . nu commencement de lu construction 
du temple , n’avait pas encore vieilli , et qu’elle était sans traditions; autrement 1 artiste , au lieu de ces groupe# 
informes qu’il répète h satiété, aurait fait revivre sous son ciseau le# croyances, les légendes, les symboles 
devenus populaires. Ces saints, ces patriarche# qu'enfanta l'imagination des cloitres bouddhistes, ces person- 
nage# symholiques que créa leur philosophie religieuse, est-il à présumer qu'on leur eût préféré ce# indécente# 
images, qui attestent, suivant moi. In jeunesse d'un culte qui n'a pas encore de passé? Par cette raison, je 
penche à donner comme l’époque de# travaux que je viens de décrire , les siècle# voisins du commencement de 
uotre ère : époque où l’Inde eut des princes puissants, où l'invasion étrangère put procurer un grand ascendant 
aux bouddhistes , où les religions , par le moyeu des arts , cherchèrent à capter leurs sectateurs ; séduction bien 
innocente, si, plus tard, elle ne devait pas être suivie de la persécution. C’est, en effet, ce qui arriva aux 
bouddhistes ; et , chassés d un temple qu'ils avaient élevé à la gloire de leur dieu-prophète, ils durent appren- 
dre, dans leur exil , que leurs vainqueurs , conservant leur# images, n'en avaient changé que le nom , et avaient 
Muilement à l'extérieur arboré le signe triomphant de leur propre culte. 


BiBxaoaaAPHXZ. 


I* Mémoire de Sir Ch. N*k't mit 1er monuments «FEHora, Rcrherrlm 
asiatique* , t. VU*. 

T Daniel!, l/indoo excavation* in /A* mountain <*/ Ellora near 
Auruny-Abad in the. bénin ; l/miUm, i#i>3, | val. lo-T, planrl*» 
coloriée#. 

J* Lauglê* , Monuments anciens et moderne* tle l'fUndoustan, décrits 
sous le double rapport archéptofàque et pittoresque , et précédé# 
<l*uoc notice géographique , ri d'un discours sur la religion, la 
législation et les mœurs des Hindous; Paru, 1821 , a vol. in-f* pl 

4‘ S ykes, On the cave* o/ Ellora ( Transaction * o/ the Bombay So- 
dé 1 9 , t. lit*.) 

b* G rindlay, Remaris on certain scntfilures in the cave temples ttf 
E Ultra (Transactions o/ the roÿ. Attahc Society, t. Il*, p. 31#-) 


fl" Todd (J.), Vpon Ellora (Transactions oj the roy. Afin/. Soc., 
t. IP, p. 328.) 

7" Ertkine, observations 0 / the remains 0 / the Bouddhists in India 
[Transactions a f the Rombay Society ; t. tir.) 

#* Sec! y [J. -B.), The uondtrs of Elara ar the narrative nf ajourney 
fo the temples and dwcllingi excar alcd oui of a tnoua/nin oj 
granité and ex/endiny upvards of <1 mile and a quarte r oj 
Elora in the Kast-lndie* , cte.j London, 1823, 1 vol. in-8, 10 pl. 

D* lleeren, De la politique et du commerce des peuph» de l'iuiUquif.- , 
Lrad . de l'allemand par W . Suc. kau ; Paris, l #30-31 , 6 vol. in # , |d. 

10 EltrofsiCap. R ) lieu - * in the E as/, comprumy India, Canton, 
and the Shorts 0 / the Red Sca; scith hislorkal and descriptive 
illustrations ; London, I WJ, 2 vol UkT, pl. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 


£ 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by Google 


'J X JB P LES ÜS. ïlï.'OJiA 




Digitized by Google 


< . 


* 


% 




Jt 


SPÉOS D’ABOU-SEMBIL (temple consacré a fhb£). 

_ »• « ■ 

.La Subie et i Égypte u offrent rien de plus tmpoaaut que le magnifique spéos d'Aliou-.vinbil UiHéduut !« 
flancs de la montagne de grès qui rient se plonger dans le Sil A la hauteur d'.lèoms. La façade, vraiment mo- 
numentale, figure k massif trapésiforme d’un pylône eu d un nam égyptiçn : elle a 38 mètres de base sut 
>8“,5d d'élévation. Sur celte face légèrement inclinée se détachent, sculptées en ronde-bosse dans le rocher, 
quatre statues colossales, les plus grandes qu'il y ait en Égypte et en Nubie (‘) « leur hauteur totale, y com- 
pris le pspfecnt , est d'enrirou 2! mètres. Ces quatre statues, tontes d'un admirable travail, représentent 
Ramsès le Grand , assis , presque nu , vét» d'une simple «chenfet, le cou orné d'un collier et d'un pectoral, les , 
béas ceints de brooelets, les mains étendues sur les genoux,. la tète ornée de sa coiffure civile surmontée, dit 
pachrnt, symbole de la souveraineté sur la haute et la basse Égypte. Ces figures, qui sont empreintes d'un calme 
èt d'une majesté indicibles (**), sont de véritables portraits, et leurs profila surtout ressemblent parfaitement 
a la forme donnée au visage de ce pharaon sur les monuments de Thèbes et de Memphis. Sor les montants des 
trônes sont sculptées les images de la mère de Ramsès , de la reiae et de plusieurs de ses enfants. La porte du 
temple est percée entre les déni fauteuils des colosses médiaui ; au-dessus de la porte, il y a nue statue 
colossale (de G mètres de hauteur), représentant do face et en hant-retief Phré, le dien-soleil, ayant à ses côtés 
un sceptre i tête de chacal et une petite statue de la Vérité, le tout groupé de mauièreà présenter anaglyplii- 
quement le pronom mystique du roi, toltil, seigneur d? justice ou de cécité. A droite et i gauche de cette grande 
figure de Phré , ou a sculpté en bas-relief Ramsès faisant offrande an dieu d’une image de la Vérité ou de 
la Justice. Cette façade est terminée par nue frise hiéroglyphique, qui indique que ce spéos fut dédié à Am mon 
et A Phré par Ramsès le Grand. Elle est surmontée d'un cordon qui i'cncadre rt supporte un cuvé urne de 
cartouche* flanqués d uræus et alternés avec les noms dos dieux adorés dans le temple. Enfin, cette façade ett 
couronnée par nue rangée de vingt et une statues de cynocéphales, qui ressemblent pour la pose et la figure 
A ceux qui décoraient les piédestaux de l'obétiaqne de Louqsor. Ces singes, qui n’ont pas moins de d'élé- 
vation, sont représentés assis, les deux pattes antérieures posées sur les genoux : Us sont sculptés en ronde- 
bosse et ne tiennent à la montagne que parleur partie postérieure. Ces cynocéphales, emblèmes de Tholh,ont 
été choisis plutôt que des urmus, couronnement habituel des édifiées égyptiens, sans doute parce qu Hermès, 
sous ses deux formes, était le dieu protecteur de tout le pays situé entre la première et la seconde cataracte. 

Cette façade, qui offre le type le plus saillant du style égyptien, rivalise avec celles des plus beaux monu- 
ments de l'Égypte -, c'est encore la plus remarquable et la plua imposante de Nubie. Vue de près, surtout enfouie 
comme elle l’est dans les sables, elle perd tout sou effet grandiose ; il fallait l'admirer du milieu du Nil, ou 
bien du pied de l’escalier qui conduisait au spéos sans doute ; il fallait juger de son effet quand elle n'était pas 
encombrée sous le sable qui l'obstrue : de près, elle est écrasée par les masses et les énormes saillies des co- 
losses qui, placés U pour la décorer, empêchent oc pendant de la bien comprendre et d'en bien saisir la beauté. 
En Italie, les cendres du Vésuve recouvrent et préservent les pins intéressants monuments ; eu Égypte, ce 
vont les sables mouvants du désert ou le détritus des montagnes. Les tables qui ensevelissaient ie magnifique 
spéoa d' Abou-Sembil ont fait bien des progrès depuis la découverte de Burclt lundi et les déblaycmeuls de Bel- 
sonr; ils bouchent souvent rentrée du temple, et l’on est obligé de se frayer A grand’ peine un passage pour se 
glisser eu rampant sous la soffite de la porte. Lors de notre séjour, les sables laissaient encore pénétrer aseez 
<1 air et de lumière pour que les visiteurs pussent respirer A l'aise et examiner sans flambeaux les immenses et 
carieuses sculptures qui ornent l'intérieur. 

Le bandeau de l'unique porte qui donne entrée dans ce spéos est occupé par un double tableau représentant 
Ramsès marchant à grands pas ; il tient d’une main une double coudée, et de l'autre un niveau oq compas, insi- 
gnes caractéristiques de la construction de l’édifice : c'est à ce titre de fondateur qu’H se présente d'un côté 
devant Ammon-Ra, roi des dieux, suivi de Hantb, régente du monde, et de l'autre devant Phré et ht déesse 
Ouerek, sa compagne. 


IV La .figure de ces colosse* a 9“,S7 de hauteur, et les oreilles ont plot d’ua mètre. Depuis les épaules jusqu’eux coudes, Ut ont 
+*,.88. st la distance entre les épsetes est de plus de 8 métros. — La statue brisée du Memaoeimn ne devait avoir que trais 
mètres de hauteur. Les colosses de Memnon ont environ l$ al ,60 de hauteur sam leur piédestal. — L’androsphinx des pyramides 
de Gtzeii a y ne tête fi -u plus colossale, mais ne peut entrer en parallèle avec 1rs statues qui nous occupent. 

("1 Voy. Ciiampoillon le Jeune, MtmumettU de t Égypte et de ta Nubit r, tome 1, planche X. 

E***) Celui de gauche, qui rat brise, porto gravées sur ses jambe» plusieurs inscriptions grecques. L’une d'elles pourrait bien être 
celte des sol Jais de PsiounéUt , la plua ancienne qui existe eu langue grecque. 
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L' intérieur du temple, qui a quelque analogie avec le spéoa de Gcrf-Husscyu, répond parfaitement au style 
de la façade; c'est le même artiste ou plutôt la même pensée qui a présidé à leur exécution. Je fus frappé 
d'admiration en promenant mes regards dans cette enceinte mystérieuse qui ne recevait de jour que par la 
pôrie.’ Je m’arrêtai à contempler ces huit statues colossales de 7 mètres de haut, taillées dans le roc comme le* 
piliers contre lesquels elles sont adossées. Ces statues sont debout, comperucs , et tienneut dans leurs mains 
croisées sur la poitrine la crosse et le fléau. Ellea sont nues jusquà la ceinture, qui est fermée par une agrafe- 
cartouche, d’où pend une frange ornée durai». Cette ceinture soutient la JcAenlet, pagne étroite, plissée et 
peinte en jaune, qui descend jusqu'aux genoux. La tète est uu peu grosse et couverte d'un lourd et long 
bonnet, symbole de la domination sur la région supérieure; les yeux sont grauda, bien fendus, les sourcils 
arqués ; les prunelles et les sourcilB qu'on a prolongés jusqu'auprès de l'oreille , sont peints avec du kotil 
(sfi&tujn) ; le nez est légèrement aquilin, et la lèvre inférieure un peu saillante; la bouche relevée et sou- 
riante, le mentou légèremeut arrondi ; au total, cette figure est douce et bienveillante. Ces énormes Âtlanti- 
des, gardiens silencieux des mystères de leur religion et des événements de leur temps, impriment au monu- 
ment un caractère de grandeur et de solennité, et commandent au visiteur le recueillement et le respect. Cas 
portraits colossaux de Ramsès le Grand semblent soutenir le plafond d'une vaste salle ornée de figures colo- 
riées, représentant des scènes guerrières relatives aux conquêtes de ce pbaraon en Afrique et en Asie. 

Toutes ces statues, tous ces bas-reliefs avaient été enduits d'une coucbe de stuc, sur laquelle l’artiste avait 
achevé son travail de sculpture et qu’on avait ensuite peintes de couleurs riches et variées. Le plafond, encadré 
d’une bordure tricolore, est orné sur un fond bleu de vautours coiffés de la mitre du pschent, ayant les ailes 
déployées, et tenant dans chacune de leurs serres une longue palme. Ces symboles de Keith, la Minerve égyp- 
tienne, sont séparés par les cartouches noms et préuoms de Ramsès. 

Après avoir bien rassasié ses yeux de oetto architecture animée, grave et imposante, on porte son attention 
sur les bas-reliefs qui vous entourent de tous côtés; Us sont bien moins intéressants sous le rapport de l'art 
que sous le rapport historique : c'est un tome entier de la vie et des conquêtes de Ramsès-Sésostris. 

On remarque d’abord , des deux côtés de l'entrée , Ramsès tenant par la chevelure nu groupe de captifs 
africains et asiatiques, qu’il semble vouloir immoler aux deux divinités Ammon-Ra et Phri. Sous ces denx im- 
menses tableaux, on a représenté par ordre de naissance, à droite, les enfants môles portant tous à la maiu 
l'emblème de la victoire, Insigne des princes ; à ganche, les filles du pharaon, portant chacune à la main une 
espèce de sistre orné d'one tète d'Hàthor. Le premier tableau de la paroi gauche représente le siège d’une 
place. Ramsès sur son char , l’arc tendu , les chevaux lancés au galop , et suivi de ses trois fils ainés, montés 
aussi sur des chars de guerre, met en fuite une armée assyrienne et assiège la citadelle où se retirent les fugi- 
tifs. Le héros, toujours de taille gigantesqae, est casqué et paré de tous ses ornements royaux, colliers, bras- 
sières et bracelets ; il porte pour tout vêtement une espèce de pagne décorée avec magnificence ; les rênes des 
chevaux, qui sont richement empanachés et couverts de harnais précieux, sont nouées autour de son corps. 
Son carquois pend au char, dont les roues élégantes et légères semblent de bronze. Trois guerriers gardent les 
chars de scs fils, qui, jeunes et pourtant déjà expérimentés dans les batailles, portent tous un boucher couvert 
d'une peau de léopard. Du haut du fort, qui est situé sur une montagne et composé de deux étages, on voit 
tomber les malheureux Assyriens percés de flèches ; l’un s’arrache un trait de la tête, l’autre a été atteint aur 
dessous de l'œil. Deux hommes, le corps penché en avant, tiennent une espèce d'encensoir qui semble ici un 
symbole de paix, tandis que d'autres hommes, les bras étendus, demandent merci. Derrière eux, des femmes 
ayant un bras levé , et portant de l’autre leurs enfants, paraissent implorer la pitié du vainqueur, dont les 
flèches redoutables Ira ont déjà percées. Au pied du fort sont d'autres femmes suppliantes ; puis, sous Ira murs 
au bas de la montagne, un laboureur fuit, précédé de ses bœufs, qui paraissent partager la frayeur générale. 

Dana le deuxième tableau, le roi à pied écrase un chef ennemi qu’il a terrassé, et en perce un autre d’un 
coup de lance ; ce groupe est d'une grande beauté. 

Le troisième tableau représente le triomphe de Ramsès et sa rentrée solennelle à Tbèbes , sans doute. 11 est 
debout, calme et fier, sur un char superbe traîné par des chevaux richement caparaçonnés et marchant au pas 
Compagnon de ses périls, son lion vient aussi prendre part aux honneurs du triomphe et marche à ara côtés. 
Devant le char, un officier conduit deux rangées de prisonniers africains, les uns de race nègre (peints en 
noir) et vêtus de peaux de panthères, Ira autres de race Baral/ra (points en brun rouge foncé), et portant des 
anneaux aux oreilles, comme fout quelques Nubiens d’aujourd'hui. Malgré l iucorrcction du dessin et le défaut 
' de proportions, on ne peut nier que cette composition ne respire un certain air de noblesse. Sur Ira deux côtés 
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de la porte do fond, Ip roi fait hommage de captif» de diverw* nattons aux dieux de Thèbes et à ceux dïb- 
-samboul. 

La paroi droite est presque entièrement occupée par un immense tableau représentant une bataille, un camp 
retranché, arec la testé du roi, ses gardes, sea chevaux, les chars, lea bagages et tout l'attiraiid'une armée. On 
y remarque lea jeix, les punitions des soldats, des chevaux rangés par escadrons et mangeant du fourrage aux 
réleltcnt ; ceux des chefs sont parqués isolément ; les outres d'eau août plantées aur des piquets, et des soldats 
sont occupés prés du feu è la préparation des alimenta ; enfin le lion de Séaostris est couché au milieu du 
camp. L'humidité a fait disparaître les couleurs de cet immense tableau, plein d'effet et de mouvement. Le 
petit nombre de têtes qui conservent encore des couleurs sont représentées avec une coiffure tombante et par- 
tagée en tresses, comme celle des Ahabdebs et des Bjcharieba. Ces usages se conservent dans les pays de mon- 
tagnes et de désert, où l'homme libre et isolé ne connaît que les lois de l'habitude. 

Dans le septième tableau, le roi est représenté assis su milieu de quelques-uns des chefs de l'armée égyptien ne; 
d'autres viennent lui annoncer en s'inclinant que les ennemis attaquent son camp. On prépare son char dr 
guerre, et ses serviteurs attendent ses ordres, et modèrent l’ardeur des chevaux, qui sont ici mieux dessinés que 
dans les autres bas-reliefs ; malheureusement toutes les têtes manquent. Dans le registre inférieur, des soldats 
égyptiens bétonnent deux espions pris, sans doute, aux environs du camp. Plus loin, dans le huitième tableau 
qui lait suite à celui-ci, on voit l'attaque des ennemis, montés aussi sur des chars et combattant sans ordre une 
ligne de chars égyptiens parfaitement alignés; l'armée ennemie est déjà en déroute, plusieurs chars sont cul- 
butés, brisés ; chevaux et guerriers gisent pêle-mêle. Ce tableeu est plein de mouvement et d’action. Aspirent à 
tons les genres de gloire, mais surtout ambitieux d'illustration militaire, c'était, sans doute, pour fanatiser ses 
chefs, ses soldats, et graver plus profondément dans leur esprit l'amour de 1a patrie et les inclinations belli- 
queuses, que Ramsès voulut associer les faits éclatants de son règne au culte qu'ou rendait aux dieux, aux idées 
religieuses, qui sont toujours les plus puissantes sur l'ho nme. En ce temps, c'étaient les dieux qui ordonnaient 
la guerre par la bouche de leurs prêtres, et des milliers d'hommes marchaient au meurtre, au pillage et à la 
mort , sur la promesse d'Ammon , roi des dieux, qui livrait à son fils bien-aimé Ramsès toutes les nations 
barbares. Plusieurs haa-reliefs représentent Ammon, Phré, Pthab, Alhom, qui remettent la harpé à Ram- 
sès, en lui disant : • Frappe ei mets en pièces les méchants de la terre en tière t par la puissance de ton père , 9*1 
t'a accordé de soumettre et de vaincre à toujours. ■ 

La seconde salle, dont quatre piliers carrés soutiennent le plafond, a scs parois et celles de scs piliers égale- 
ment décores de sculptures; mais ici tons les sujets sont religieux. Dans les diverses salles, pronaos, naos, 
chambres attenantes et latérales, Ramsès est représenté faisant des offrandes aux plus grandes divinités de 
l’Égypte, et à sou patron le Dieu-Soleil^ Ramsès, fils de Pthah et d’HAtbor, qualifié de dieu grand, dieu bien- 
faiteur, le même qu’on adore À Gerf-Husseyn. la première salle était sans doute ouverte à tout le monde; 
celle-ci, qui serait probablement de pronaos, était réservée exclusivement aux initiés. Au bout de cette salle, 
on entre par trois portes dans un vestibule plus large que long, qui communique au sanctuaire, et à deux pe- 
tites galles latérales qui n’ont pas été terminées. Le mur du fond du sanctuaire, au milieu duquel s'élève un- 
autel, est décoré de quatre statues nu peu plus fortes que nature. Quoiqu'elles soient plus dégradées que les 
colosses, on reconnaît pourtant encore Ptbah, Ammon, Ramsès le Grand et Phré, assis tons quatre sur le 
même banc. Voilà donc Ramsès an rang des divinités adorées dans le sanctuaire. Ces statues ont été muti- 
lées, elles ont les bras brisés, et le dieu Pthah n’a plus de tâte. Tel était le plan primitif du temple; 
c’est la partie dont l’exécution est la plus Boignée et le plan le plus régulier. Les salles ajoutées par la suite 
sont grossièrement taillées, et Ub murs n’ont jamais été alignés. D'abord, sur la droite de la grande salle, 
on a percé deux portes peu éloignées l’une de l'autre, qui conduisent à deux salles séparées ; dans la première, 
on voit des hiéroglyphes qui n’ont pas été achevés ; quelques-uns sont ébauchés, d’autres sont esquissés en 
noir. Un léger trait qu'un attoacbemcnl du doigt suffit pour effacer, survit de plusieurs siècles à la main qui 
la tracé l Au fond de cette grande salle, il y a aussi de part et d’autre une porte d’entrée qui conduit à deux 
salles, communiquant chacune à deux longues pièces garnies de bancs ou gradins. A en juger par les sculp- 
tures, celles-ci ont dû servir à déposer les ustensiles et les offrandes du temple. 

Outre les statues et les bas-reliefs sculptés dans la montagne même, il y avait encore plusieurs petites sta- 
tues coloriées et taillées en pierres de différentes espèces, qui décoraient ce merveilleux spéos. On eu retrouve 
encore quelques fragments épars dans les diverses salles. Lorsque Belxoni déblaya ce monument, il trouva dan* 
la grande salle deux sphinx à tête d’épervier, symboles de Phré, le dieu Soleil. Ces sphinx forent transportés 
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eu Angleterre; (nais il y a quelque temps qu'un voyageur, en fouillant pour prendre des mesures, en trouva 
un autre petit que j'ai dessiné, et qui a été publié dans ce recueil (voy. Sphinx}. 

Je voudrais conduire dans ce grand temple, qui vaut à lui seul le voyage de Nubie, dit Ghampollion le 
Jeune (‘), tous ceux qui refusent de croire A l'élégante richesse que la sculpture peinte ajoute A l'architecture 

Depuis le voyage de notre célèbre hiérogrammate, ce beau spéos a beaucoup souffert : la chaleur, l'humidité, 
le temps aussi, tout a contribué A détruire ces peintures dont les couleurs étaient appliquées sur uu enduit. 
La plupart ont disparu; le peu qui en reste s'écailla, Lombc incessamment; il suffit qu'on y touche du doigt, 
qu'une aile de chauve-souris les effleure, pour qu'il s'en détache de légères parcelles qui se réduisent en pous- 
sière. Ne tardez pas davantage, vous qui voulez admirer cette merveille, hâtez- vous \dtjà les piliers ae fendillent 
et tombent, déjà les statues sont mutilées, leurs bras se détachent, leurs barbes sont rases, leurs mains laissent 
échapper l'aspersoir et la crosse. Sur la façade, une statue entière s'est déjà séparée da la masse , une autre 
menace ruine, et, plus haut, les cynocéphales disparaissent avec la corniche qu'ils couronnent. Après trente 
siècles de conservation, il semblerait que le temps commence seulement son œuvre, si des inscriptions hiéro- 
glyphiques ne relataient que des réparations ont été faites A l'époque pharaonique, et si une inscription phéni- 
cienne ne nous apprenait que le colosse brisé a été frappé par la foudre. 

Quelques écrivains, et en particulier M. Gau, considèrent les spéos de Nubie comme des monumeuts de 
l'art au berceau, des monuments qui remontent A une époque bien antérieure aux édifices isolés et construits 
en pierre, enfin comme les modèles primitifs de toute l'architecture égyptienne. Soutenir une opinion diffé- 
rente semble A M. Gau vouloir maintenir un système absurde et contre toutes les probabilités. N'en déplaise' 
a cet auteur, quiconque examinera les façades des spéos d'Abou-Sembil, qui figurent des pylônes, c'est-à-dire 
des édifices construits en talus , ainsi que l'avoue lui-mème M. Gau, sera davis que l imitation d'un monumént 
construit en pierres cimentées ne peut être antérieure à l'art de bâtir, et soutenir l’inverse est absurde. Les 
hypogées creusés dans le roc out leurs colounes coloriées et mouchetées comme du granit, et leurs plafonds 
simulent souvent des poutres de bois peintes avec leurs veines et leurs nœuds. Enfin les légende» hiérogly- 
phiques des temples souterrains viennent encore infirmer son opinion en montrant que ces spéos appartiennent 
tous A des pharaons de la dix-huitième et de la dix-neuvième dynastie. Quelque talent qu'on ait , il est au 
moins bien présomptueux de prétendre, sans connaître un mot des inscriptions qui couvrent les monuments, 
faire l'histoire de l’arehi lecture égyptienne, préciser les phases de l'art, les époques des divers modes de cons- 
truction et en particulier celle de l'emploi du granit, laquelle, dit M. Gau (page 16), si l'on eu excepte peut- 
être quelques statues et quelques obélisques, ne parait pas antérieure A la domination des Romains. Les cons- 
tructions de granit ont précédé les monuments primitifs de M. Gau , et, sans compter les revêtements des 
pyramides , on voit encore A Karnac les restes d’un sanctuaire élevé par Osortasen I M , et A Tanis les raines 
d’un édifice immense construit par Ramsès avec les mêmes pierre» que les obélisques. Le type primitif de 
l'architecture égyptienne comme de toutes les autres est la bâtisse en bois , dont il ne reste malheureusement 
plus aujourd'hui sur les rives du Nil que des indices échappés A l édacité du temps, aux ravages de l'homme, 
a travers quarante siècles. 

(*) Lettres écrites d'Egypte et de Nette en IMS et 1M9, pag. 1 19, IS1 et suiv 
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PETIT TEMPLE D’EBSAMBOLL, 

SPÉOS CONSACRÉ A ATHÔR. ’ 

P 

A soixante lieues au S. 0. de la première cataracte du Nil , et douze lieues ou K. E. de la seconde, le 
voyageur qui remonte le cours du fleuve, et qui est attristé par l’aspect le plus aride, est tout d’un coup 
frappé à la vue de deux temples souterrains qu’il découvre à sa droite , taillés dans le roc avec un art admirable, 
et qui s’annoncent au dehors par des figures gigantesques, rappelant les plus beaux et les plus grands ouvrages 
de la Thébaide. Ce lieu est Ebsuraboul (ou ibsamboul, et non Abou-Samboul ou Simbel, comme l’écrivent 
plusieurs voyageurs). Ce pays, par ses antiquités, est le plus intéressant du pays des Kennous, dans la Nubie 
inférieure. 

Déjà célèbre par les relations d'une douzaine de voyageurs, le site d'Ehsamboul n'a cessé, depuis, il’ètre le 
principal objet des excursions des Européens, elle sujet de leur admiration : cette unanimité d'impressions ne 
peut s’expliquer que par le double mérite d'une conception hardie et d’une exécution parfaite. C’est surtout *5 

dans le grand temple d’Kbsamboul qu’éclatent la grandeur architecturale et les richesses de la sculpture et de la 
peinture. Mais on trouvera dans une autre notice ce que nous avons à dire de ce magnifique monument; il ne 
s’agit ici que du premier temple, lequel était consacré à Athôr(*). 11 sert depuis longtemps de refuge aux 
habitants de Beyllagy , village situé à une deini-licuc au sud, et à ceux des villages voisins, inquiétés par les 
Bédouins du Gharb ou de la Libye, qui viennent piller tout le pays, depuis Argo jusqu’à Dakkch, les mêmes 
qui infestent les déserts situés entre Thèbcs, Syout et l'oasis d’Amrnon. Les Kennous font entrer dans le temple 
leurs troupeaux avec eux; si les Arabes errants viennent les y attaquer, ils s’y défendent avec avantage : de là, ^ 
l'état des sculptures qui sont en partie noircies et dégradées par la fumée des feux qu’on y allume. Le pays 
environnant est sablonneux et presque stérile, et les sables arrivent jusqu'au fleuve; le sol est de grès ferrugi- 
neux; mais, à quelque distance de là, le séné abonde : c'est presque sa seule richesse; le désert voisin est 
plein d’onyx, de cornalines et d’agates; la chaleur y est intolérable. L'on s’étonne que dans des lieux aussi 
pauvres, les hommes aient exécuté des monuments d’une telle magnificence. 

Les temples sont pratiqués dans une montagne appelée Djebel Ebsamboul ('*) ; le plus petit des deux touche 
presque à la rive du fleuve , l'autre est plus éloigué. Le premier voyageur qui ait vu Ebsamboul est le chevalier 
Drovetti, consul général de France eu Egypte, cct homme distingué, à qui les sciences archéologiques et la 
civilisation sont également redevables; il était uccoinpagué de M. F. Cailliaud, connu depuis perses voyages en 
Égypte et en Nubie. Rien ne put faire consentir les superstitieux habitants, malgré l'nppàt du gain et les enga- 
gements qu'ils avaient pris, à ouvrir à nos compatriotes l’issue du grand temple; les plus graudes calamités 
devient foudre sur ces bonnes gens, si le temple était une fois ouvert aux chrétiens. C'était au mois de mars 
1816. Un an plus tard, Belzoni réussit dans le même projet : par ordre de M. Sait, il lit déblayer l’entrée, et 
pénétra jusqu’au sanctuaire. Le premier, il a donné, dans un dessin en grand, l’aspect extérieur d' Ebsamboul: 

Quoique très-imparfait, ce dessin en fait concevoir la plus haute idée. D’autres artistes ou voyageur» français 
l'ont suivi de près, MM. üuyot et Gau, architectes, Rifaud, Cailliaud, Linant, continuant ainsi, en Nubie, 
l'œuvre française exécutée en Égypte à la fin du siècle dernier. Parmi les voyageurs anglais qui ont visité 
Ebsamboul, il faut citer surtout lord Prudhoc, le major Félix, et M. Wilkinson : mais aucun deux n’a exploré 
les lieux avec autant de soin et de succès que MM. Champollion jeune et Roscllini, ainsi que leurs zélés coiujw- 
gnons de voyage, MM. Bibent, N. Lhote, 8. Cticrubini, etc., envoyés par la France et par la Toscane, en 
1828, pour compléter les découvertes de la commission scientifique d’Égypte. Sans prétendre donner une 
liste complète des voyageurs qui ont exploré Ebsamboul , nous nommerons encore le baron Ruppell, et MM. Ca- 
dalvène et Breuvery , dont la publication est la plus récente; enfin M. Horeau, architecte. On regrette que 
M. Huyot n’ait pas mis au jour les beaux dessins qu'il a faits à Ebsamboul. M. Gau est celui de tous qui a donné, 
avec le plus de développements, la partie architecturale et les vues extérieures. Nous offrons ici au lecteur 
d'autres dessins pris snr les lieux par un artiste non moins habile à saisir le caractère de l'architecture et de la 
décoration égyptiennes, M. Horeau. Quoique réduits à une échelle moindre , ils renferment les détails néces- 
saires pour bien juger des monuments. 

(*) Champollion jeune, dam les lettres d'Égypte et de Subie, dit que ce temple a été dédié à la Vénus égyptienne (Athdr) par 
Nofré-Ari, femme de Rliaimés le Grand. 

(•*) Djebel veut dire montagne. 
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Maintenant, que le lecteur jette un coup d'œil sur ln première planche; il a bous les yeux la façade du petit 
temple ( nous disons petit, relativement au second monument , qui est au raidi , et dont on aperçoit une partie 
à la marge du dessin 1. Le rocher a été taillé sous un plan incliné, dans une lougucur de 27 mètres (83 pieds 
passés: , et une hauteur de 1 2 mètres (37 pieds), à peu près sous 1a pente ordinaire des pylônes égyptiens ; puis, 
on y a creusé six niches hautes et profondes, en réservant les blocs de six statues colossales (*) , sculptées plus 
tard avec le dernier fini , figures d'un style grave , mais noble et imposant ; après quoi a commence un ouvrage 
non moins gigantesque : les artistes nubiens ou égyptiens ont creusé dans le roc vif, dans une profondeur de 
plus de 23 mètres (71 pieds), un pronaos (e) {voyez plan et coupe, fiy. i et a), une cella ou naos ( f ), un sanc- 
tuaire (g), enfin , deux autres petites pièces au bout de la cella (k). Les supports du pronnos, au lieu d'être des 
colonnes, sont de larges piliers carrés un peu massifs , posant sur un large socle, et couronnés par une tète de 
femme, sculptée en relief comme à Denderah et à Thèlies (temple de la rive gauche). La longueur de la cella 
ou la largeur du monument est de I G mètres ( 50 pieds env irou ). 

La vue de la façade peut donner nu lecteur une juste idée de l’extérieur du monument et de son imposante 
décoration : l’intérieur est couvert de bas-reliefs peints, d’un bon style et d’un excellent travail , qui paraissent 
tous consister en sujets religieux ou en offrandes , soit à la divinité principale, Athôr, soit aux dieux adorés 
dans le même temple. 

Ixî sanctuaire est sculpté et orné d'hiéroglyphes comme toutes les parties du monument. Les sujets ^histori- 
ques , civils et militaires, s’il eu existe , n'ont pas été dessinés ; c’est dons le grand temple qu’ils ont été repré- 
sentés avec profusion. Tous les ornements sont bien conservés , mais seulement un peu enfumés, comme on l’a 
dit plu» haut; le plafond est peint en bleu, et encadré d’une bordure eu trois couleurs. 

L'habile artiste qui a donné le plus de développements sur le temple qui nous occupe , M. Gau, compare sa 
façade à celle des py blues, et il la regarde comme le type de cette espèce de construction : tout ce qu’on peut 
accorder, c’est que cette façade est taillée en pente comme celle d'un pylône, et que les niches profondes, où 
sont les six colosses, correspondent jusqu’à un certain point à chacun de ces enfoncements des pylônes, où se 
dressait quelquefois un irait triomphal. Les six colosses dont on vient de parler , répétés symétriquement à droite 
et à gauche de la porte , consistent en une figure de femme pincée entre deux figures d'homme , toutes hautes 
rie 1 0 à II mètres (33 ou 3G pieds), compris les coiffures; le travail est excellent , dans la physionomie surtout, 
les formes du corps sont loin de manquer d’élégance. Deux petites figures (doubles cependant de la stature hu- 
maine) accompagnent les jambes de chaque colosse ; plusieurs voyageurs les considèrent comme représentant 
les fils et les filles de ccs personnages gigantesques : il faudrait des observations plus précises pour admettre 
cette opinion. 

On ne peut guère douter de la consécration du temple à la déesse Athôr , en considérant les sujets représentés 
dans le sanctuaire. Entre deux pilastres courounés de la tète féminine, comme ù Tentyris * à Thèbes, etc. , est 
un relief saillant (**), qui représente la génisse sacrée , dont 1a dépouille descend jusqu'à terre : c’est l’emblème 
B’ Athôr , la Vénus égyptienne. La figure de femme , sculptée en avant de ce simulacre , semble couverte et comme 
habillée par cette dépouille ; mais l’état fruste de la sculpture ne permet pas de distinguer d’une manière par- 
faite les détails de l'agencement : la sculpture était d’ailleurs très-légère et délicate. Nous passons sous silence 
les divinités adorées dans le même temple, attendu que l’étude difficile de la mythologie égyptienne est conti- 
nuellement modifiée, à mesure que te succèdent les découvertes. Quant à l'ancienneté du monument, 6Î les 
légendes ont été bien lues , et si l’on se borne à consulter le» cartouches ou médaillons du grand et du petit 
temple d’Ebttmboul , on ne peut regarder celui-ci comme antérieur à Rhamsès le Grand , ou à Sésostris, puisque 
Min nom peut se lire dans le» médaillons; d’ailleurs, une suite immense de sculptures peintes représentent les 
actions militaire» qui appartiennent à l’histoire de ee conquérant : il en sera question dans une autre notice. 
Mais le monument qui nous occupe parait de la même époque, et il nous semble avoir été plus particulièrement 
destiné au culte, les sujets consistant tous en offrandes aux dieux , présentées par le roi égyptien et par une 
figure richement habillée qu’on regarde comme l'image de la raine. (Voir l’ouvrage de M. Gau, et ailleurs;. 
II est possible que le plafond colorié renferme des sujets plus variés et plus intéressants; malheureusement les 
voyageurs ne les ont point copiés ou publié», et il paraît même qu’ils ne les ont point observés. On peut remar- 
quer ici que le voisinage du gruud temple a fait tort à l’autre, en absorbant l’admiration et toute l’attention de» 


{*) Selon fopinion de Chumpotlion jeune, les six colosses représenteraient le Pharaon : Rhamsès le Grand) et sa femme, ayaut 
a leurs pieds, l’un ses Bis, et l’autre ses filles, avec leurs noms et titres. 

(••) Voyez ta niche du sanctuaire reproduite sur la planche : coupe et plan t n* 3. 
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explorateurs . à cause de ses prodigieux colosses , et surtout des richesses de scs peintures historiques et ethno- 
graphiques, presque comparables aux merveilles de Thèbes. Cependant la beauté de k façade du petit temple 
prouve assez l'importance que ses auteurs ont attachée au monument , et doit engager les voyageurs futurs à en 
étudier toutes les parties (*). 

Il nous reste à apprécier le mérite artistique du petit temple d Lbsamboul, examiné sous le rapport de la con- 
ception architecturale , et sous celui de l’exécution et de k décoration. Pour rendre cet examen utile et com- 
plet , il faudrait poser ici les principes généraux de l’art égyptien , rapporter des exemples puisés dans les 
chefs-d’œuvre de cette architecture t ensuite comparer , à ces divers types , le monument d’Ebsambotil ; ce travail 
sortirait du cadre que nous nous sommes prescrit ; il trouvera sa place dans un tableau spécial de l'étude de l'art 
en Égypte, envisagé dans ses diverses branches, et où l'architecture des bords du Nil sera considérée dans ses 
deux graudes divisions : les constructions élevées sur le sol , et celles qui , exécutées dans le M in des mon! lignes , 
ne le cèdent peut-être aux premières que sous le rapjmrt de la mécanique ; c'est dans ce tableau général que 
nous exposerons les caractères distinctifs de l'architecture souterraine et son origine probable, eullu k place 
qui lui appartient dans l'histoire de l'art; k aussi on éclaircira ces dénominations de spéos et de himi-spèo& , 
données aux monuments taillés dans le roc en tout ou en partie, et cachés à la lumière du jour. Nous nous 
bornerons seulement à comparer le pkn du petit temple avec quelques autres analogues. Ainsi que dans la plu- 
part des hypogées de Thèbes, les supports sont taillés uo» en colonnes, mais en piliers carrés. Le besoin de 
la solidité suffirait pour expliquer cette préférence ; mais ici , la figure cubique du dé surmontant le masque 
féminin de k déesse Àlhûr , appelait k forme du pilier carré; U est vrai qu’à Dendcrah et ailleurs, ce motif 
11 ‘a pas empêché de tailler en colonne la partie inférieure du support. La même raison de solidité explique 
k faible hauteur des piliers , comparée à leur base ; k proportion est de trois à un , compris le socle. La sim- 
plicité et la régularité du plan ne donnent lieu à aucune autre remarque : quant à l'exécution des lignes, ù celle 
des figures et des caractères hiéroglyphiques égyptiens, nous avons déjà eu l’occasion de dire que le travail 
était d’un bon fini, scmbkhle à celui du monument principal. 

Plusieurs voyageurs, MM. Gau et AVilkiuson, ont donné le nom d'Afrousmn&ou/ et d'A&oo-iumM au site 
d'Ebsamhonl ; l’orthographe arabe du nom ne permet pas d'admettre cette dénomination , ni deux mots séparés ; 
Lun a été trompé par l’analogie de la première syllabe avec celle de Abou, mot qui commence un grand nombre 

(*) Aux renseignements que l'on vient de lire, nous ajouterons l'extrait suivant, emprunté à Y Esquisse de la ba*se Subie, pu- 
bliée par M. Ch. Leoormant : 

■» Au delà d'Ibrim, l'ancienne Premmis, le* noms des souverains grecs et romains disparaissent. Les Pharaons seuls ont porte 
■* plus loin les limites de leur empire ; leur double capitale n’a jamais peut-être renfermé d’aussi gigantesque conception que celle du 

- grand spéos dTtxsamboul. — A peu près à une journée au-dessus d'Ibrim , les montagnes se rapprochent tellement de la rive gauche 

- qu’il reste à peine un passage le long des rochers de grès qui s’élèvent perpendiculairement au-dessus du Heure. I.e vent semble 

• pousser avec plus de force , dans cette direction , les sables qu'il précipite du sommet de ces rochers , et qui , s'ouvrant un étroit 
« passage à travers un ravin escarpé, s'amoncellent et projettent comme une jetée formidable , minée vainement par l’action conti- 

• nuelle du fleuve. Sans l'invasion des sables, on comprend qu’il devrait exister à l’issue du ravin une place assez spacieuse . peu 

• élevée au-dessus du niveau du fleure, et complètement enceinte des trois autres côtés par de hautes murailles naturelles. De 
« grands terrassements de briques crues isolaient encore celte place, et l'empêchaient à l’ouest d'étre encombrée par les sables. 
« On distingue au-dessus de leur niveau les pointes éboulées de ce contre-fort énorme, qui , cessant d'étre entretenu , n'a pu suffire 

• nu poids qu’il supportait depuis des siècles. Après cette place , en suivant la ligne du courant, le rocher est presque vertical , et 
«r court dans une direction parallèle au fleuve. Sur cette masse compacte , et à plus de vingt-cinq pieds au-dessus des eaux , se de- 
■ veloppe une façade entièrement taillée dans le roc, et décorée de six colosses qui se détachent en haut relief sur le fond qui les 
« supporte. Au lieu d'aplanir partout la face du rocher, on a laissé subsister entre les colosses de grands éperons, qui suivent l’jn- 

• clinaison générale du talus peu sensible de la montagne , et donnent ainsi à cette façade un aspect inexplicable ou premier abord. 

• Ces colosses, qui représentent Sésostris et la reine Noufré-Arri, sa femme , se distinguent par un travail souple et vrai ; les corps 

• de femme surtout ont toute la rondeur et le moelleux de la nature. Cette intervention d’un nouveau personnage dans l'un des 

- monuments si nombreux de ce régne, le classe à part de tous les autres; l'intérêt s'accroît quand l'examen y fait reconnaître un 
•• monument élevé par l'amour conjugal, en l'honneur d’un roi dont l’antiquité a célébré l’affection constante et dévouée pour sa 

• femme; ce u'est pas ici le lieu d'entrer dans les détails quelquefois touchants, et toujours ingénieux, de cette espèce d’apotheosr 
anticipée, dont le temps a respecté les moindres vestiges. A part le plaisir de posséder un portrait exact et gracieux d’une prin- 

• cesse dont la beauté faisait du bruit il y a quelque trois mille trois cents ans, c’est un trésor inappréciable qu'un monument où 

• tout paraît avoir été soigneusement adopté à la destination qu'on lui donnait , où les couleurs les plus douces , la sculpture la plus 
« soignée, s’appliquent aux sujets les mieux choisis, les plus propres à rendre l'idée unique et féconde qui domine tout. Ce joli 

- spéos, auprès de l’imniense hypogée d’ibsamboul, conserve son intérêt à part, et je ne saurais dire si je n’ai pas éprouvé plus de 

• jfbtsir à venir m’y reposer des impressions tumultueuses que fait naître le monument voisin , qu'à le parcourir d’abord avec la 
« distraction que me causait un seul coup d’œil jeté sur ces têtes qui s’élèvent au-dessus des sables , comme autant de répétitions 

• du Polyphénie du Poussin. » (Revue française , novembre 1829 ) 
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i!e noms de lieux ; le nom h a que trois syllabes , et s'écrit eu un seul root. Le savant explorateur , M . Wilkinson , 
semble avoir été déterminé par une certaine analogie éloignée d Abou-snnbel tvec Al/unrit (ou Mettit), nom 
■le lieu ancien sur la rive gauche du Nil ; mais il faut faire attention que Ptolémée , qui rapporte ce nom d'd truncù , 
place le lieu à 2 degré» 3 sud de la grande cataracte (c’est-à-dire de Ouadi-llalf»), à 3 degrés ( de Philæ, A 3" 
, 1 ,. gyène ; tandis qu'Ebsamboul est à t digré seulement , ? 36' , ï* 45' de ces trois lieux respectivement , 
nous ne parlons pas de Iti |>osition absolue , les divergence» étant bien plus grande») ; d'ailleurs hbsatnboul est 
au nord de U seconde cataracte , et non pas au midi comme Ahuncis. 

M. Chauipnilion le jeune a remarqué un tableau isole sculpté sur le roc extérieur (il est figuré dans notre gra- 
vure à la droite du temple); étant parvenu a déchiffrer l'inscription hiéroglyphique , il y a lu exprimé le v<ru 

suivant : ■ Qu'Ammon accorde de long» jour» au prince pour contenir les incursions des Libyens. . C'est 

la une coïncidence remarquable avoe l étal actuel des choses, puisque le» tribus du (iharli infestent les environ», 
et que le» habitants sont obligés de se retirer duos leur» temples . avec leurs familles, leur» biens et leurs hes- 
liaux, pour se soustraire aux spoliations des llédouins africains, la population faible et superstitieuse du lieu est 
bien caractérisée par IteUoni et par M. F. Cnilliaud ; nous engageons le lecteur à recourir à leurs descriptions 
J'Fhsamhoul 
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HÉMI-SPÉÜS DE GIRCHÉ, EN 'NUBIE. 

Girché ou Gerf-Hn&sein, comme l’appellent quelques voyageurs, est un petit village situé sur la rive gauche 
du Nil , dans cette partie de la Basse-Nubie appelée DwUxaschœnum par les géographes anciens. Cette localité 
portait jadis chez les Égyptiens le même nom que Memphis; elle s’appelait Pthaheî ou Typthoh , la demeure 
de Pthah , divinité révérée dans ce lieu et qui parait représenter la Tutsis des Grecs. Il ne reste plus de cette an- 
cienne ville qu’un des vieux temples primitifs, creusé dans le roc probablement avant que leB hommes eussent 
appris l’art de bâtir, avec des matériaux rapportés et reliés entre eux , une demeure digne de l’idée qu’ils se 
faisaient déjà de la divinité. 

Le temple de Girché est un himi-spéos (*) dont la partie la pins ancienne , la plus nécessaire au culte , est 
taillée dans la roche calcaire qui s'élève à pic à trois cents pas du rivage, et la partie la plus récente, l’area et les 
propylées , est bâtie en grès. Au pied de la montagne, séparée du Nil par une plaine sablonneuse, on remarque 
des statues mutilées et des débris de sphinx, portant encore entre leurs pattes des statuettes semblables aux 
colosses du temple : ils paraissent avoir décoré un escalier ou dromos , qui conduisait du pied de la montagne 
jusqu’au temple situé à mi-côte. Le spéos proprement dit était précédé d'un propylon qui se rattachait aux 
parois du rocher par une colonnade et deux galeries latérales. Le pylône est aujourd'hui détruit jusqu'à la base , 
le portique avait pour façade quatre colonnes trapues qui subsistent encore : les deux médiales portent des 
chapiteaux en flenrs de lotus épanouies, et les deux extrêmes en boutons de lotus tronqué. Les quatre piliers qui 
joignaient de chaque côté cette colonnade au spéos sont ornés de statues colossales , coiffées de la mitre ap- 
pelée pschml , vêtues d’on simple giron, et portant dans leurs mains croisées sur la poitrine l’aspersoir et la 
crosse, emblèmes ordinaires d’Osiris , qui est représenté sons les traits de Ramsès le Grand. Tonte cette partie, 
à demi détruite, était bâtie en grès, et précédait le temple proprement dit qui est taillé dans le rocher- On ne 
distingue plus que quelques traces des bas-reliefs historiques qui décoraient la façade. C’est peut-être une 
page importante de l’histoircde Ramsès II perdue à jamais; mais la nature de la pierre y a autant contribué 
que la main des hommes. 

Le pronaos , le naos, le sekos ou sanctuaire, et les pièces latérales, sont creusés dans le rocher. Le pronaos 
est soutenu de chaque côté par trois énormes piliers carrés , devant chacun desquels se tient debout , sur une 
base élevée d’un mètre, un colosse d'environ six mètres de hauteur, louriterncnt sculpté comme les ébauches 
grossières d’un art qui commence. Derrière et dans l'intervalle de ces piliers , on a pratiqué de chaque côté, 
dans les parois latérales, quatre niches ou chapelles , contenant chacune trois personnages debout , grossière- 
ment sculptés en plein relief, et représentai les trois grandes divinités de ce temple, Ptbab, Hâthor sa com- 
pagne, et, au milieu d’eux, Ramsès, un des mille noms de Phré (**}. Le naos, soutenu par deux piliers carrés, 
donne entrée dans ses côtés latéraux à deux petites salles dénuées de sculptures ; il eu existe encore deux sem- 
blables de chaque côté du sanctuaire , au fond duquel on a sculpté quatre statues assises , plus grandes 
que nature, et ayant devant elles nu autel isolé dénué d'ornements et de légendes qui ont peut-être été effaces, 
comme ou a mutilé avec barbarie , avec fanatisme, tous les bas-reliefs qui décorent les murailles. Cet autel, 
taillé dans le roc , était probablement destiné à poser la bari sacrée du dieu Pthah. Les quatre statues , dont la 
sculpture est assez belle, représentent Phré, Ramsès , Pthah et Hâthor. Çe spéoe , si remarquable par la sévé- 
rité de son style et l’aspect imposant de son architecture , était jadis rehaussé de couleurs qui ont toutes dis- 
paru sous une coucbe épaisse de suie et de poussière. Il ne reçoit d’autre jour que celui de la porte d'entrée, 
ce qui ajoute encore à l'impression qu'il produit (***). La faible clarté qui règne dans les salles intérieures 


(*} //émé-tpéos: édifice à moitié construit en pierres taillées et à moitié creusé dans la mootague. 

Ramies est placé alternativement entre deux différentes divinités, mile et femelle. 

(*••) On ne sait rien de positif sur la manière dont les Égyptiens éclairaient leurs temples dans les solennités religieuses; 
mais ü est probable que c'était avec des cassolettes où il» brûlaient de l'huile et de la dre, qui font toujours partie des nombreu- 
ses offrandes rappelées dans tous les bas*rdie£i. 
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suffit à peine pour distinguer les sculptures , mais l'oeil aime à s'y reposer , quand on a essuyé dans la plaine 
l'ardeur eicessivedes rayons du soleil. 

L'aspect de ce temple a quelque chose de primitif qui rappelle 1a sombre majesté du passé, quelque chose qui 
attriste le coeur en élevant la pensée. On est Baisi d'étonnement en entrant dans ce mystérieux spéos , et en 
contemplant ces lourdes figures colossales , architecture vivante telle qu’on l'a comprise et rêvée à la lecture 
des historiens de l'Égypte et de l lnde. 

Ce spéos de Glrché porte partout l'empreiute de la vieille architecture pharaonique. Ce n’est, en effet , que 
dans les monuments de cette époque que l'on remarque des colonnes dont l’apopliyge est arrondie , le chapi- 
teau en lotus tronqué, et des statues colossales adossées aux piliers. Tout ici décèle l'enfance de l'architecture : 
1rs parois des salles ne sont pas dressées, les piliers sont mal équarris ; la sculpture est lourde et grossière ; en 
un mot , ce spéos ne présente point dans son ensemble cette régularité qu'on admire dans les édifice* de la 
XVIII e et de la XIX e dynastie. Ausai est-on étonné de lire sur les colosse* les cartouches do Rsmsès II. Les 
has-reliefs qui décorent le spéos sont assex beaux pour remonter à son époque , quoiqu'ils se ressentent du 
voisinage de ce* monstrueuses et ignoble* statues, masses colossales et trapues où l'on reconnaît & peine les 
proportion» humaines , dont les cuisses et surtout le bas de la jambe semblent des piliers informes. Émerveillé 
de leur taille, on ne songe pas tont d'abord à critiquer leur* proportions, mais lorsqu'on les regarde, on. le* 
prendrait plutôt pour des représentations du dieu Éltphantùuis que pour le portrait du dieu-soleil Ramsès. 
Ces statues compernes sont coiffées de la mitre du pachent, et portent, dans leurs mains croisées sur la 
poitrine, laspersoir et la crosse: elles sont vêtues d'un simple giron, appelé srAanfn, attaché par une 
ceinture portant le cartouche du pharaon. Cette ceinture est agrafée par une tète de lion, de laquelle 
pendent de nombreux ruban* et l'extrémité de la ceinture , terminée par nue rangée de sept uraus 
accolés (*]. Quand ces énormes colosses, adossés aux piliers, sont éloignés l'an de l'autre, comme dans le 
portique, quand l'œil peut les mesurer tout entiers, ils sont d'un grand effet, quoiqu'on ne goûte pas 
cette sculpture, grossière , barbare encore près de leur architecture qui ailleurs est finie, parfait* ; nuis 
quand ils sont rapprochés , comme dans ce pronaoa , lia perdent toute leur imposants grandeur , et ne pa- 
raissent plus que de* masses informes que l'œil ne peut embrasser. Vos de l’entrée, ils se dessinent mieux, 
ils frappent l'imagination , et c'est peut-être ce que les artistes-prêtres de cette époque avaient principalement 
en Tue. ' 

En comparant ce monument aux édifices construits sous Ramais II, on est porté è croire que les bas-reliefs 
et les légendes hiéroglyphiques n'étaient souvent tracées que longtemps après l'achèvement des monuments. 
C'est un fait mis d’ailleurs en évidence par l'examen attentif de plusieurs temples; et l'on peut voir sur le 
grand pylénc du temple de l'hilæ une inscription grecque tracée par nu voyageur, qui y était tan* doute venu 
faire se* dévotions avant qu'on eût arrêté la décoration de cette partie de l’édifice , ce qui fait qn'ensuite 
son inscription fut entaillée par les bas-reliefa qu'on y a sculptés. 

Le travail du spéos de Rthahcl doit être rapporté A différentes époques. Il parait être très -ancien , et il est 
probable que Ramsès, voulant réparer ce monument, fit couvrir les murailles de has-reliefs , mettre son car- 
touche sur les colosses, replâtrer les échancrures dn temps (**), donner un air de jeunesse, restaurer enfin 
ce spéos, qui de son vivant était peut-être déjè décrépit et ruiné; ce qu'il y a de certain, c'ait qu'on ne 
retrouve aucun monument de ce genre, creusé par ordre des prédécesseurs de Ramsès, ni per aucun de ses 
successeurs. 

Le spéos de Derri, qui porte aussi les légendes de ce pharaon, parait dater de la même époque que celai de 
liirché. Quant aux deux spéos d’Abon-Sembil , merveilles de la Subie, ils sont incontestablement en entier 
du règne de Ramsès le Grand, et témoignent de l'imposante grandeur de l'architecture et de la sculpture 
égyptienne soos son règne, Ion des pins florissants de la XJX* dynastie. Dès l'époque de ee pharaon , l'ar- 
chitecture était fixée. On ne voit, en effet , ions ses successeurs, rien qui marque un progrès dé l'art, k i'ex- 


1*1 Ornement que Belxooi a pris pour une espèce de sac à tabac , ressemblant à celui des montagnards écossais. (Voy. tome I, 
page 1 te.) Cette naïve méprise ne mériterait pas d'être remarquée, si elle ne donnait une idée des connaissances et du génie de l'au- 
teur, qu'on dte trop aonrnat en fait d'archéologie et de sculpture égyptienne. 

(••) On remarque que, lur le premier colosse gauche , les partit, fragmentées ont été anciennement retenue, par des agrafes 
de pierre taiiléee en queue d'aroode, comme celle, qui terrent k lier tes pierres des murs. 1 
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ccptiou des charmants chapiteaux du petit hypètre de Pbil*, élevé par NccUmebo. Examinez, l'un après l'autre, 
loua cea Rameaaelon élevés ou creuaéa par ordre du conquérant, voua y trouverez l’architecture égyptienne 
todt entière. Les Rameaaelon de Thèbes , les spéoa d'Abou-Sembil , les premiers d'un style élégant et pur, 
les seconds d’un style aévère et grandiose, sont lea chefs-d’œuvre de l’architecture égyptienne, et ai l’époque de 
Rnmsèa ne fut pas la plus pure pour l'architecture, cette mère des arts, ce fut du moins la plus brillante , 
la plus féconde et la plus originale. 

Les formes des quatre spéos qui se voient en Nubie rappellent les spéos indiens qui ont , à plusieurs 
égards, une certaine ressemblance avec ceux-ci. Burckhardt et plusieurs écrivains anglais en ont conclu que ces 
monuments tiraient leur origine d’une même source; ils ont vonlu voir à Girché un anneau de la chaîne 
immense qui liait la civilisation du Nil à la civilisation de l'Indus et du Gange. Ils ont cru découvrir que les 
traditions d'une autre civilisation avaient inspiré les architectes égyptiens, et que Ramsès avait rapporté le 
goût de ces monuments de son aventureuse expédition dans l'Inde. Mais cette analogie n'est fondée que sur 
des conjectures toutes spéculatives, cette prétendue similitude n’est qu'apparente et n’existe réellement pas. 
Ce sont, de part et d’autre, de vastes temples creusés dans le roc, des spéos d’un travail prodigieux , d'une 
patience pour ainsi dire surhumaine , qui témoignent du respect de ces deux peuples pour leur religion , 
principe fondamental de leur organisation sociale ; mais voilà tons leurs rapports. 

Les spéos de Salsette, d'Elépbanta, d'Àmboli, d’Àdjunta, de Carli, et surtout les immenses et magnifiques 
spéos d'EUora qui les surpassent tous, ne présentent aucune ressemblance dans leur pian et leur élévation 
avec les spéos de Nubie. Ceux d'EUora, monuments boudhistes et brahmistes , de style très-différent, n'of- 
frent aucune similitude réelle même en quelques points. Lea spéos boudhistes , imposantes reliques d’une reli- 
gion éteinte dans l'Inde, et reléguée aujourd'hui à Ceylan et à Siam , ont presque tous des plafonds taillés en 
lierceau ogival, forme qu’on ne rencontre jamais eu Égypte : les colonnes ont des piédestaux qui ont même hau- 
teur que le fût ; toutes les figures sont représentées d'une façon bizarre, hideuse, satanique. (Voy. le groupe des 
squelettes d’EUora, etc.) Les colonnes égyptiennes n’ont jamais de piédestaux , les statues sont toujours d'une 
pose tranquille et monumentale , d’une figure noble et gracieuse ; enfin les excavations égyptiennes sont plus 
profondes et plus richement ornées. Les prétendus rapports entre les mytbologies des deux peuples ne sont pas 
plus complets. Il y a certaines analogies dans la cosmogonie, les arts, l'industrie des Indous et des Égyptiens, 
parce que, habitant des pays dont le climat est à peu près semblable, ils se sont trouvés dans les mêmes cir- 
constances physiques et ont dû procéder d une manière identique , mais il n’y en a pas assez pour établir des 
rapports, et à plus forte raison une origine commune. Enfin on peut aujourd hui établir l'âge relatif des monu- 
ments des deux peuples d'une manière incontestable. Les excavations d’EUora, d'Elépbanta, qu’on avait fait 
remonter aux époques leB plus reculées de l’histoire, et qui sont indubitablement les monuments indous les 
plus anciens, ne sont guère antérieurs au christianisme, et Manners prétend même qu'ils ne datent que des 
premiers siècles de l'ère chrétienne. A défaut de date précise, la forme la plus ancienne des caractères indiens 
ou devanagaries ne remonte pas à plus de cinq ou six cents ans avant J. C. ; ils peuvent être beaucoup plus 
récents et descendre même jusqu'à quatre cents ans après 1ère chrétienne , ce qui démontre assez la primogé- 
nKure et l’originalité des monuments égyptiens. 
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' . TEMPLE DE RIIONS, A KARNAC. 

Avant d'entreprendre la description de cet édifice et des antres monuments qui attestent la magnificence 
de Ttièbes et marquent comme des jalons son ancienne étendue, prenons nne idée de cette grande ville, vaste 
métropole du monde civilisé de l'antiquité. 

" Thèbes, dont le nom est dérivé de l’ancien égyptien Tbaki, la cité, la ville par excellence, on de Topé, 
Tapi, qu’on retrouve encore dans les légendes hiéroglyphiques pour désigner un trône, le lieu du trôue, 
Thèbes, dis-je, fut, à diverses époques, le siège du gouvernement des Pharaons, qni se plurent à l’embellir 
de toutes les merveilleuses créations des arts contemporains. Sa splendeur ne cessa de s'accroître que lorsque 
Memphis devint la résidence des rois d'Égypte, et surtout des Ptolémées, qui en firent la capitale du pays. 
Dépouillée tour à tour pour orner Alexandrie et le Caire , Memphis ne présente plus aucun vestige de scs 
richesses architecturales ; elle s'est ensevelie tout entière sous les débris qui la recouvrent comme nn funèbre 
linceul. Plus heureuse que sa rivale, Thèbes, au contraire, a conservé, jusqu'à nos jours, une notable partie 
des temples et des palais auxquels elle dut jadis sa renommée. 

Dlodore de Sicile, écrivain grec du siècle d' Auguste, donne les détails suivants sur la métropole de l'empire 
égyptien : • La grande Diospolis , que les Grecs ont nommée Thèbes, avait six lieues de circuit. Busiris, son 
fondateur, y éleva des édifices superbes, qu’il enrichit de magnifiques présents. Le bruit de sa puissance et de 
ses richesses, célébrées par Homère, a rempli l'univers. Les nombreux propylées de scs temples engagèrent 
ce poète à lui donner le nom é'Hêcatompylc, on de ville aux cent pertes. Jamais cité ne reçut autant d'of- 
frandes, en or, en argent, en ivoire , en statues colossales et en obélisques d une seule pierre. On y admirait 
surtout quatre principaux temples. Le plus ancien était d'nne dimension et d’nne somptuosité surprenantes : il 
avait une demi-lieue de tour ; des murailles de 24 pieds d’épaisseur tt de 70 d’élévation en formaient l'en- 
ceinte ; la richesse et le fini de ses ornements répondaient à sa mgjesté ; plusieurs rois contribuèrent à l'em- 
bellir. Celui-là subsiste encore; mais l'or, l'argent, Tivoirc et les pierres précieuses en furent arrachés lorsque 
Cambyse mit le feu aux temples de l'Égypte (*). Les richesses de ce pays étaient si grandes à cette époque, 
qu'après le pillage et l’incendie, on retira des décombres plus de 300 talents d'or et 2,300 talents d’argent (**). 

Thèbes , suivant Strabon , s’étendait sur un espace de 80 stades olympiques de longueur, ce qui peut s'ac- 
corder avec la circonférence de 400 ou 420 stades égyptiens que d’autres écrivains donnent à cette ville. 
Quant à sa population, on dit que, dans sa plus haute prospérité, elle pouvait faire sortir deux cents chariots 
armés en guerre et dix mille combattants par chacune de ses cent portes. Cette assertion et l'expression d ’hi- * 
caiompyle employée par Bomère sont de ces hyperboles dont l'antiquité abonde ; il aurait fallu au moins cinq 
ou six millions d'habitants dans cette ville ponr fournir ce nombre de soldats- Le passage cité .par Étienne de 
Byzance et par les scoliastes d'Homère ne s’applique pas à la seule ville de Thèbes, mais probablement à 
l’Égypte entière. La critiqoe moderne est maintenant d'accord qu’en général il faut se tenir en garde contre 
les exagérations de quelques historiens qai donnent à Thèbes des dimensions immenses et nne population 
extraordinaire. Quoi qu’il en soit , cette vaste cité a dû contenir au moins deux ou trois cent mille habitants , 
nombre immense dans l’antiquité ; aussi la Bible la désigne souvent sous le nom de la populctue No. 

Thèbes, dont la fondation est aussi ancienne que la nation même , fut qaccagée à diverses reprises ; d'abord 
par les Ilyksos, puis par les Carthaginois (*•*), par les Perses, par les Romains, enfin par les Égyptiens mêmes. 
Après le départ de Cambyse et de ses successeurs, dont le joug pesa ccnt treize ans sur la malheureuse vallée 
du NU, Thèbes conserva encore assez de richesses pour que, suivant Pausanias, Ptolémée Philométor s'occupât 
de l’en dépouiller, afin de la punir d'avoir suivi un parti contraire au sien dans les démêlés qu’il avait eus avec 


(*) A en juger par la description que dément d'Alexandrie fait des temples égyptiens de son temps, ils possédaient encore ces 
trésors de pierreries, d’or et d'argent ( Psedag ., cap. II, pag. JI6). 

(**) Diodore ajoute que les Perses transportèrent tous ces trésors en Asie, et, emmenant avec eux des ouvriers égyptiens, 
firent bâtir les fameux palais de Persépolis, de Suie et de quelques autres villes de la Médie. Ce passage prouve assez le goût de 
Cambyse pour les arts. On sait qu*U emporta en Perse des sculptures que recommandaient la matière et le travail. Le grand 
sombre d'artistes égyptiens qu'il emmena pour bâtir le palais de Persépolis, où les voyageurs (roy. Corneille Le Bruyn, Char- 
din, etc.} ont reconnu avec certitude l'empreinte d'noe origine égyptienne, l’emploi manifeste qu'il fit de ces fruits de la conquête, 
tout s« réunit pour disculper Cambyse des barbares dévastations que les prêtres égyptiens lui ont attribuées. 

(••*) Voy. Ammisn Marceüio, XVIU, 4. 
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*a mère. Il assiégea Thèbes pendant trois ans (*), Ven rendit maître, et la châtia si rudement de sa rébellion t 
-/ qu« la plu» grande et la plus riche cité de l'Égypte ne put jamais se relever de ses désastres, malgré les tra- 
vanx de quelques-uns de ses successeurs. Thèbes fut pillée aussi par les Romains : « ces ravisseurs des biens 
des nations , « suivant la belle expression de Racine, n'épargnèrent pas l'Égypte, bien qu’elle fût le grenier de 
Rome. Sous le règne d’Auguste, Gallus sévit contre la capitale pour cause de rébellion. 

Après toutes ces disgrâces vint un violent tremblement de terre, qui, spivant Eusèbo, eut lieu l’an 16 du 
règne d’Auguste, et détruisit une partie de Thèbes. Le christianisme surgit, et, à son tour, renversa les statues, 
mutila les bas-reliefs, transforma les portiques en églises, et, pour introniser le culte de la divine tnnit* 
chrétienne, détrôna la grande triade thébuine et les neuf autres divinités adorées dans la ville capitale des 
Pharaons. 

Les temples et les palais de Thèbes, disséminés sur l’une et l'autre rive du Nil, occupent une étendue assez 
considérable pour convaincre le voyageur que la renommée n’avait pas eiagéré la vastité et la magnificence de 
cette grandiose capitale, te fleuve partageait la ville en déni grandes divisions, l’oph orientale et l’oph occi- 
dentale ; mais c’était sur la rive droite que se trouvait la ville proprement dite : du temps de Strabon , elle 
occupait, sur ccttc rive, toute l'étendue circonscrite par les édifices qu’on y voit encore aujourd'hui. Les habita- 
tions particulières, bâties en briques crues, ont disparu, cl n'ont laissé que des monticules de décombres dans 
l’espace compris entre les ruines, tes temples et les palais construits en pierre subsistent seuls au milieu des 
maisons de Louqsor cl de Karnac, villages arabes qui ont succédé à ccttc antique capitale des Pharaons, et tirent 
des deux grands édifices qu'ils renferment le nom de Aqtoraïn y les deux châteaux. 

Il est souvent question, dans les papyrus grecs de Thèbes, de la portion libyque appelée par les Grecs 
Memnonia, nom qui semble avoir été employé, en opposition avec celui de Diospolis, pour désigner spéciale- 
ment la partie de Thèbes située sur l’autre rive. C’était le quartier où se trouvaient les sépultures, où habi- 
taient les embanmenrs, les artisans de divers genres, et les prêtres qui officiaient dans les cérémonies funèbres. 
A l'époque de la XVIII* dynastie, toute cette partie se couvrit de temples imposants, de luxueux palais, d'un 
vaste hippodrome, et probablement d’autres monuments qui ont disparu maintenant. Une chose digne de 
remarque, c’est que, dans tout ce quartier, on ne trouve point d'obélisques : dépeuplé, délaissé avant l’autre 
partie de la capitale, les Romains l’en ont probablement dépouillé de préférence pour orner la mère du inonde, 
qui étalait avec une orgueilleuse pompe toutes ces dépouilles opimes. 

Sur un bas-relief du palais de Karuac, qui semble représenter ces deux quartiers de Thèbes, on a figuré un 
pont jeté sur le Nil : il ne resta aucune trace de celle construction, et je doute qu’elle ait jamais existé d'une 
façon permanente, tes Égyptiens n’entreprenaient pas de semblables travaux v et le quai même qui bordé Te 
palais de Louqsor est de l'époque romaine. . ' 

Les villes et surtout les capitales ne parviennent à leur apogée de développement que par l’effort indispen- 
sable du temps; c’est lui qui en trace le plan et qui en est l'architecte. Dans l'antiquité, comme de nos jours, 
les villes ne présentaient que l'accnmnlation successive et assez confuse des ouvrages de plusieurs siècles que les 
besoins faisaient ériger successivement les uns à côté des autres sans beaucoup de symétrie. Bien que Thèbes 
ait vécu plus que toutes nos villes d’Europe , elle ne présente pas de disparulc dans scs monuments ; les édifices 
les pins anciens et les plus récents sont dn même style, et il n’y a dans l’ensemble aucune désharmonie choquante. 
Cependant tons les monuments égyptiens n’ont pu être achevés qu’oprès de longues années; an roi élevait un 
sanctuaire ou une chapelle ; on y ajoutait un naos, puis un pronaos, des chambres latérales pour les besoins du 
culte, un propylon , des colonnades, des pylônes, des dromos, à mesure qu'un collège obtenait des dons de la 
munificence et de la piété des souverains. Mais ces divers travaux, accomplis sons la direction de la caste sacer- 
dotale, ont conservé un caractère d'unité et d'uniformité archaïque qui est inhérent aux œuvres de toute théo- 
cratie. Quand le culte dont elle était l’organe périt, celui qui lui succéda s'empara des autels; transforma, tant 
bien que mal, les temples pour son usage ; mais ne fut jamais assez puissant, assez vivace, pour asseoir sur ce sol 
des monuments qui soient parvenus jusqu'à nous. 

La montagne libyque, qui borne à 1 occident l ëtendue de Thèbes, est criblée de tombeaux. Au nord-ouest 
deux vallées ont été spécialement consacrées à la sépulture des rois et des reines de race égyptienne. L'archi- 
tecture, tant des hypogées royaux que particuliers, est extrêmement simple: mais toutes les parois sont con- 

(*) C>st peut-être an souvenir de cette longue résistance que cette partie de Tbèfces doit son non de Karnac, nJX-j , 
qui, en arabe, signifie embuscade, foeiereste. 
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vertes de bas-reliefs ou de peintures qui représentent des scènes religieuses ou domestiques, et douneut 
beaucoup d’intérêt aux monuments souterrains de la Thébaide. 

En sortant de Louqsor pour se diriger vers Karnac, la ville des monuments, comme l'appelle avec justesse * 

Cbam poli ion, on cherche vainement, au milieu des champs incultes qui séparent ces deux villages, les débris de 
cette immense allée de plus de mille sphinx qui unissait jadis ces deux quartiers de Tbèbes. Dans tout cet es- 
pace, on ne rencontre que des débris informes et quelques pierres couvertes des signes et des symboles de la 
religion égyptienne. Mais, arrivé près du village de karnac, après avoir traversé quelques touffes de dattiers, * 

on sc trouve tout à coup dans une grande avenue de béliers en gris, dont l'ensemble est conservé, mais dont les 
détails ont généralement beaucoup souffert. Accroupis les jambes repliées sous le corps, ces béliers, dont le sculp- 
teur a légèrement figuré la laine, sont exécutés avec toute la rondeur et le coulant de forme de ces animaux 
(voyez notre planche de SpJmwj* Au-dessous de leurs tètes mutilées, on voit encore, appuyée» contre leurs poi- 
trails, des statuettes de ronde bosse, le corps en gaine, et tenant entre leurs mains croisées sur la poitrine le 
tau sucré (*}. Ces petites figurines Iwirbuis portent dans leurs légendes Les cartouches duo pharaon de la 
XVIII e dynastie, AmouuAph 111, qui, sans doute, les fil tailler. 

Cette avenue de béliers , images cirantes du dieu Amition , seigneur de Tbèbes, s'étend jusqu'au propylon (**) 
du grand temple du Sud. Au milieu de ces deux rangées d'animaux symboliques, on s'avance vers celte porte 
si remarquable pur l'élégauce de scs proportions , la richesse cl la variété de ses sculptures, et que tous les 
voyageurs ont appelée triomphal*. Jamais couqucrant, jamais triomphateur, en effet, ue passa sous une 
porte plus élevée, plus colossale, ni d'uuc majesté plus imposante ; jamais les Romains n’en élevèrent d'aussi 
belle (***). Sur la portion de su hardie et élégante corniche, épargnée par le temps, se trouve un globe couleur de 
feu que aoutienueut deux longues ailes azurée*. Ce propylon est tout couvert de bas-reliefs qui représentent 
Ptolémée Évergète et sa sœur Bérénice faisant des offrandes à la grande triade de Tbèbes, à plusieurs autres 
divinités et à leurs prédécesseurs, Ptolémée Philadelphc et Arsinoé divinisés. A droite, dans le premier montant 
de la base (divisée en trois parties par une retraite pour recevoir les battants de 1a porte), on remarque Ptolé- 
mée Évergète sacrifiant un prisonnier asiatique a Usina et Isis ; et à gauche, sur le dernier montant, Évergète, 
faisant une offrande à Phrè, est représenté vêtu d’un lourd costume grec, particularité que l'on rencontre dans 
quelques autres édifices des Lagides. 

Aujourd'hui, ce propylon est isolé, les murs qui l e ncla valent oui disparu ; mais eel isolement ajoute à l'effet 
de ce dernier vestige ce qu'il ôte à la vérité de l'ensemble. Le haut mur d'enceinte, qui renfermait tous les édi- 
fices de Karnac et leurs temenos ;,“**) particuliers, devait venir s'arrêter A cette porte, dont la profondeur est 
égale à la largeur du mur. U disparition de ces immenses murailles de briques crues rend ces ruines beau- 
coup plus imposantes que ne fêlaient ces édifices nu temps de leur intégrité ; alors toute 1a majesté du temple 
était à l’intérieur, où pea de gens entraient, et seulement, peut-être, les jours de solennité religieuse. Les Grecs 
plaçaient leurs édifices sur des promontoires, sur des piédestaux naturels qui les faisaient apercevoir de loin et 
donnulent quelque chose de grandiose a leur élégante architecture : les prêtres égyptiens, an contraire, les bâtis- 
saient dans la plaine, les ensevelissaient au milieu d’une clôture mystérieuse qui masquait l'aspect noble et 
somptueux de leur architecture. 

A quelques pas de ce magnifique propylon, auquel il sc rattache par une avenue de béliers d onc largeur dou- 
ble de lu précédente, s'élève le temple de hbous (le grand temple du Sud), dont les pylônes (**'**) , couverts de 

(*) La croix anscc, symbole de la vie dinne. 

C*) Propylon, wp6«v)/w, est le mot employé dans les inscriptions gréco-égyptienne* pour désigner la porte antérieure, les grandes 
portes qui précèdent l’entrée proprement dite de l’édifice. Strnbon emploie évidemment ce mot en ce sens, dans sa description des 
temples égyptiens. Les Grecs appelaient «pwrfflm* les constructions avancées qui précédaient les temples et les palais. Elle* se com- 
posaient en Egypte de pylônes et de cour* à portiques intérieurs qui précédaient le temple proprement dit, qui est toujours très-dis- 
tinct de scs accessoires. Le temple se composait d'un portique, d’un «m- et d’un sanctuaire, *n«v Ce dernier mot signifie 

étable (Mi bercail, et fut adopté, sans doute, parce que les Égyptiens plaçaient dons leurs sanctuaires un animal vivant on son simulacre. 

(***) Ce superbe propylon a plus de St" de hauteur totale, snr IJ" SO de largeur; la hauteur de la porte sous la plate-bande est 
de 15", sa largeur de 6" 60. L’are de triomphe d’Oraoge, un des plus colossaux que tes Romains aient élevés, a 23 mètres de haut 
Il est plus riche , mais d'un aspect bien moins imposant que le propylon de Karnac. 

(**“) Enceinte sacrée qui renfermait toutes les dépendances du temple; elle était toujours plantée d’arbres. 

(*••*•) Du mut grec **>*•*, grande porte, qu’a employé Diodore de Sicile dans la description du palais d'Osymandtas. Les 
archéologues ont adopté ce mot et Tout appliqué à deux tours pyramidales qui flanquent la porte d'entrée des grands édifices 
égyptiens. Ces pylônes étaient terminés en terrasse : on y montait par des escaliers intérieurs qui communiquaient aussi, dans 
les temples de l’époque ptoiémaique , à plusieurs petites chambres ménagée* dans les deux tours. 
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sculptures, portent quatre enclaves prismatiques sur lesquelles ou a fait jadis tant de suppositions. Les Égyptiens 
eux-mêmes nous ont donné une explication de ccs longues rainures si bizarres en apparence, et nous trouvons 
dans ce temple même la solution de ce problème si intéressant, et récemment encore si difficile à résoudre. Sur 
la paroi droite de l‘aréa, un bas-relief sculpté et peint représente l'entrée d'un édifice dont les deux pylônes sont 
ornés de grands mâts semblables à des pins dépouillés de leurs branches, et surmontés d'une longue pique 
et de banderoles tricolores , bleues , rouges et vertes (*). Les ouvertures carrées, qu'on voit sur les pylônes 
au-dessus des rainures, étaient remplies par des pièces de bois {**) mobiles dans leur partie supérieure, de ma- 
nière à lécher ou retenir les mâts, qui, à eu juger par les hiéroglyphes qui décorent les rainures, n'étaient 
dressés qu’à certains jours de fête. Il est probable que ccs ouvertures carrées, taillées à travers des bas-reliefs 
qu elles interrompaient, étaient garnies de portes décorées et sculptées de manière à faire suite aux partira voi- 
sines. Le fond des enclaves est vertical, et leur face prolongée passe précisément près du listel de la corniche 
où les mâts venaient s'appliquer. Lorsqu'on restitue à ces pylônes leurs flèches colossales ornera de bande- 
roles vertes, rouges et bleues, on admire l’effet grandiose de ccs simples portails, composés avec si peu de lignes. 
Les Égyptiens variaient le nombre de ces mâts en raison de l'importance des édifices : les uns, et probable- 
ment les moins importants , en étaieut privés, tandis que les autres en avaient deux , comme à Phüæ, quatre, 
comme à Edfou, huit, comme au graud palais de Karnac, et c’est sans doute ce dernier, le seul dont la façade 
ait jamais été surmontée d’autant de frêles aiguilles , qu’on a voulu figurer dans ce bas-relief. Ou suppose que 
les pennons bleus , rouges et verts , qui pavoisaient ces mâts , représentaient les trois divisions principales 
du pays, la haute, la moyenne et la basse Égypte ; cependant les hiéroglyphes ne parlent jamais que de deux 
portions du territoire, la supérieure et Inférieure. 

Le temple de Kbons, appelé le grand temple du Sud par les savants de la commission d’Egypte, est un des 
édifices dont le plan présente le plus d’unité. 11 fut, en effet, élevé d'un seul jet par ordre de Rharasès 111, 
ou Meïamoûu (***), pharaon de la XIX e dynastie, avec des matériaux plus anciens qui paraisaeut provenir 
d'au temple primitif dont celui-ci ne serait qu'une rééducation. Toutes ccs vieilles pierres, qu’on a trouvé plus 
commode et plus expéditif d’employer telles quelles, sont encore couvertes, pour la plupart, de fragments de 
sculptures religieuses, civiles et militaires, qui portent les légendes d’Amounôph III et d’Horas, et sout en tout 
dignes de cette belle époque. Il n'était pas indifférent pour l’histoire de l'art égyptien de s'assurer que ce tem 
pie fût bâti d'un seul jet, et que les mufle» de lions qui le décorent à l'extérieur datent de Rhamsès III, qui pa- 
rait avoir introduit cet ornement, dont on ne trouve jamais la trace sur les corniches des édifices antérieurs à 
son règne. 

La partie la plus reculée de ce temple était encore, il y a quelques années, entièrement obstruée par les dé- 
combres que les générations successives avaient amoncelés à l'intérieur de l’édifice. Le plan donné daus le grand 
ouvrage de l'expédition française ('••"j et celui de Wilkinson (*•***) n’indiquent autour du naos qu’une vaste cir- 
convallation ; mais la situation des travées de pierre qui forment la terrasse rend inadmissible l'existence de 
cette circonvallation; d'ailleurs une pareille disposition n'aurait pu se concilier avec les besoins du culte. Eu 
effet, quelques débtayements m'ont donné entrée dans douze chambres omise» sur tous les plans publiés jusqu'à 
cejour, m'ont fait découvrir des conduits secrets pratiqués derrière le naos, et m’ont fourni des représenta- 
tions religieuses fort intéressantes. 

Cela posé, revenons à feutrée du temple. Derrière les deux môles s'ouvre un portique à jour dont les vingt- 
huit colonnes, portant un bouton de lotus tronqué, sont réparties de chaque côté par lentre-colonuemeut du 
milieu. Cet entre-colounementa une largeur qui est double des autres, convenance que les architectes égyptiens 

(•) La grande élévation de cm arbres a donné lien de croire qu’ils étaient formés de plusieurs pièces superposera ; Ira espèces 
de nœuds qui ira hérissent ont été pris par quelques voyageurs pour les saillies des cordes qui s'enroulent du pied jusqu'au som- 
met; mais un examen attentif fait découvrir encore dans leur partie supérieure la trace de quelques bié/oçlypbea peints sur les 
mâts, ce qui rend inadmissible cette supposition. 

(•*) Dans le bas-relief qui nous occupe, ces charnières sont peintes en vert, et cependant, vu leurs énormes dimensions, on ne 
peut las supposer de bronze. 

(***) Rhamsès-Meiamoda est le Rhamsès IV de Cbampoltion. J'adopte ici un numéro d'ordre différent, parce qu'il me parait im 
possible de soutenir désormais la distinction établie par Champolhon et RoselUni, qui répartissent sur deux personnages les diverses 
variantes des cartouches de Rhamvès II. L'identité de ces différents noms me semble incontestable , après toute» les preuves 
rapportées par Wilkinson, O. Félix , Cb. Lenormant et autres. 

(*•*•) Description de l’Égypte. Antiquité. s, Tome II, pl. 44. 

(****’) Topographicai turvey of Thtbes. London, 1&S6. In-folio, planches. 


Digitizecf by Goo; 


— TEMPLE DE EH ON S, A THÉDES. — 

ont observée dan* ton* leurs édifice* (*). Quoique le* déoombre* qui obstruent ce portique alourdissent le* 
colonnes et leur Aient toute leur élégance, 1a vue perspective que nous donnons de cet arèa présente un carac- 
tère imposant, dont l’austérité est augmentée par lexhaustcment du sol et le ton sombre de la pierre. Les 
colonnes ont été élevées à U bâte avec de vieux matériaux qu'on s’est dispensé de façonner de nouveau, afin de 
s’épargner une dépense inutile de temps et de peine; on s’est contenté de tes plâtrer d’un enduit, pour cacher 
les nombreuses imperfections de l'appareil Toute cette partie de l'édifice a été construite avec peu de soin, 
comme si Amoûn-sé-Péhor, ce prétro-roi dont on voit partout le* légendes, eût été pressé de faire quelque 
chose qui témoignât de sa domination. 

Au fond de ce premier portique, une large porte en laisse voir un second encore plus encombré et orné de 
huit colonnes sculptées sous Kharosèa VIII. Plus élevées que les autres, les quatre qui forment l’avenue mé- 
diane portent des chapiteaux formés de cam panes écrasées et très-saillantes sur le fût. Les quatre autres colonnes, 
[dus petites que celles du premier portique, mais semblables du reste, portent une architrave ornée d'une cor- 
niche qui supporte des claires-voie* en pierre, par où jadis l’air et la lumière pénétraient dans ce sombre pro- 
naos, dont les t raves de pierre sont maintenant à demi renversées et laissent de toutes parts arriver le jour. La 
grande porte du fond, qui portait sur sa corniche un globe de métal doré, à en juger par les trous de cram- 
pons, fut réparée par Ptoléméc E vergé te II et Cléopâtre, qui, sur le bas-relief de U soffite, marchent tou* deux 
à la suite d’une longue série de dieux et de déesses adorant le disque et le croissant, symboles du dieu Kbons, 
auquel ce temple était principalement consacré. Ce Ptolémée restaura aussi la porte qui, derrière le sanctuaire, 
conduisait à une petite salle ornée de quatre colouucs, et qui, depuis l'expédition française, s’est affaissée sous 
le poids des énorme* traves qu elle portait. On lit encore sur les parties visibles des murs le cartouche de 
Rhamsès IV et ceux de César- Auguste, qui y fit quelques légères réparations. Dans le mur du fond de cette 
salle s'ouvraient trois portes qui conduisaient chacune à une petite pièce maintenant à demi comblée. Celle de 
droite parait être dédiée à Ammon , celle de gauche à Mautb, et celle da milieu à Khons, leur fils et la divinité 
principale du temple. Le mur qui üépare cette salle de la circonvallation du sanctuaire recèle un couduil mé- 
nagé dans l’épaisseur du mur; c’est le pins ancien que j’aie remarqué, et rien ne peut laisser croire qu'il date 
de Ptolémée Évergète II, qui fit réparer la porte voisine. Serait-ce qne déjà, sons Rbamsès-Meiamoûn, le culte 
avait besoin d’impostures ? Si je n’ai rien dit du sanctuaire, c’est qu’il n’en reste que le* arase* des murs et les 
fragments d’un piédestal de granit, où l’on posait sans doute la J?<iri contenant l’image sacrée de Kbons, qui, 
cachée à tous les regards par de longues tentures, ne sortait de ce tanclum tanctorum qu'au jour des grandes 
solennité* religieuses. Ce sanctuaire était isolé au milieu de cette longue salle qui suit le naos , dont les autres 
portes communiquaient à de petites chambres qui entouraient la circonvallation du sanctuaire et à un escalier 
qui montait sur la terrasse. 

Comme tous les monument* égyptien* , le temple de Kbons était colorié; mais les couleurs, si éclatante* 
encore dans quelques édifice* de Tbèbes, n’ont laissé , dans celui qui nous occupe, que de faibles traces ; le 

H Les colonne* de ce portique, comme toutes le* colonne* égyptiennes, se composent de quatre parties : te dé, le chapiteau, 
le fût et la base. 

Le dé ou abaque est toujours carré et de la largeur même de l'architrave qu’il supporte. Ce dé e*t d'un excellent effet : il 
dégage le chapiteau, et 1‘empéche de paraître écrasé par l'architjavc, qui offre toujours sans cela une apparence de pesanteur. 

Le chapiteau, qui affecte différentes formes, joint toujours à la pureté des contours une richesse d’un choix d'ornements re- 
marquables. Les architectes égyptiens prirent le lotus, le papyrus et le dattier pour modèles de la forme et des ornement* de 
leur* colonnes. A l'époque pharaonique, le bouton ou le calice de la fleur de lotus, placé au-dessus du faisceau de sa tige, était la 
forme généralement adoptée pour les colonnes. A l'époque ptolémaique et romaine, te palmier avec sa campane naturelle, formée 
de feuille* et de fruits, la campane ornée de joncs, de pampres de vigne oo de volutes, de caulicoles et de gouttes, furent le* 
chapiteaux les plus en vogue. 

Le fût des colonnes diminue tantôt de la base au chapiteau d’une manière uniforme; tantôt il est renflé, et la partie inférieure 
est un peu rentrée comme la tige de lotus qui a servi de modèle. Les architectes ont encore imité la manière de croître de cette 
plante, en ornant cette partie du fût de plusieurs chevrons qui s’appliquent les uns sur les autre*, et représentent les écailles ou 
feuilles avortées qui garnissent à leurs insertions radicales les tiges de lotus et de papyrus. — Les colonnes sont toujours sculptées 
eu relief dans le creux, de façon à leur conserver toute la pureté de leur forme, ce qui n'arriverait pas si la sculpture était en 
bas-relief ordinaire. 

La base est toujours cylindrique et généralement un peu courbée, comme si elle était coupée dans une sphère par deux 
plans parallèles. 

(*•) Bari, espèce d'ardte ou de barque sacrée ornée de têtes symboliques et d'un petit édicule renfermant l'image d’uu dieu ou 
d'une déesse. Cette arche affectait différentes formes suivant la divinité à laquelle elle était consacrée. 


' * Digitized by Google 


« 



4 * — STYLE ÉGYPTIEN. — 

peu qui en reste suffit pour juger de la richesse, de l'effet suave et harmonieux que la peinture ajoute à l'archi- 
tecture sans lui ôter l’ensemble et l’unité qui en forme le caractère. 

A en juger par les nombreuses inscriptions, les unes hiéroglyphiques, les autres hiératiques ou démotiques, 
qui couvrent la terrasse, et au dessous desquelles les pèlerins et les voyageurs ont gravé l’empreinte de leurs 
pieds ou de leurs sandales, ce temple était jadis en grande vénération. Il était consacré h Kbons, le fils de la 
triade théboine, qui est souvent représenté tenant les attributs des trois pouvoirs, incitateur, modérateur et 
stabiliteur. Il fut fondé par Rhamsès III ou Meiamoûn, dont on lit les cartouches dans quelques petites salles 
du fond et du côté droit de l'enceinte du sanctuaire, puis continué par son fils Rhamsès IV, qui compléta le 
sanctuaire, l’enceinte qui l’isole et la salle écroulée; Rhamsès VIII décora les murs et les colonnes du pronaos 
ou deuxième portique; enfin, un autre pharaon, Amoùn-sé-Péhor y ajouta le portique et les pylônes. Ces der- 
niers sont couverts de sculptures exécutées par ordre d’un autre grand prêtre d'Ammon, Pischam ou Pihmé (**). 

Diverses réparations ont été faites àcct édifice ; les plus anciennes datent d’Aomahorte (Amyrfrrus), qui répara 
la porte de communication avec l'aréa ou pronaos; les plus récentes sont de fcctanèbe, de Plolémée et de 
César- Auguste ; la décoration extérieure ne fut jamais terminée. Tous les murs extérieurs sont couverts de bas- 
reliefs précieux pour l'intelligence du mythe. Malheureusement, les plus intéressants sont tellement effacés et 
fuligineux qu'il serait impossible d'en obtenir une copie exacte, sans être aidé de la connaissance du langage 
et du génie intuitif d'un Champoliion. 

I*) A en juger par son prénom, sa tête rase et les insignes de prêtre qui fe distinguent dans les bas-reliefs et les inscriptions 
de ce péristyle, ce personnage, que Wilkinson croit être Bakhor, le Bocchorlt des Grecs, parait avoir d’abord rempli les 
premières fonctions sacerdotales de l’ÊUt , puis , à défaut d’héritier de Rhamsès VIII , il lui succédo sur le Irène. 

(**) Cet autre prêtre d’Ammon, qui parait avoir succédé à Amodn-se-Pebor et avoir occupé le trône à l'époque où l'extinc- 
tion de la dynastie tbébaioe laissa tomber le pouvoir royal dans les mains des prêtres, n'osa pas prendre dés le commencement • 

« de son règne le cartouche et les insignes des pharaons. Sa légende, qui se traduit : « Le grand prêtre d~ Ammon-ra . rot, de* 

• dieux , Pischam ou Pihmé ,filt de Plonkh, • est écrite comme les noms des simples particuliers , excepté dans les parties les plus 

élevées ou il entoure sa légende du globe et de deux une us coiffés des symboles de la haute et de la basse Égypte; enfin sur la 
partie occidentale du temple qu'il avait commencé a décorer d'une large frise ou bandeau, il prit les insignes royaux complets, et 
renferma dans le premier cartouche un prénom très- significatif — Soleil dominateur du monde, approuvé d'Amman 
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TEMPLE D’AROEllIS A EDFOU, 


Sur la rite gauche du Nil , & un quart d’heure des eaux basses de ce fleuve, qui parait avoir rejeté son lit 
loin du monument vers la chaîne arabique, se trouve le temple d Edfou ; il ‘est situé dans la haute Égypte , è 
vingt lieues environ au-dessus de Thèbes , vers le 25* latitude nord. 

Ce temple, qui s'appelait temple d'Halfouh au temps des Égyptiens, puis temple & Apollinopolis M agita {*) 
au temps dea Grecs, était principalement dédié h Jroiris, l'Apollon des mythologie* grecque et romaine ; cct 
Aroëris était fils et faisait partie de la triade du temple (**) , complétée par le dieu llar-Hot . acience et lumière 
célestes personnifiées, et dout le soleil est l'image dans le monde matériel , et par la déesse Athor , lu Vénus 
égyptienne. 

Ce grand et magnifique temple est un des plus intéressants et dea plus complets de toute la vallée du Nil ; il est 
malheureusement enterré par des cahotes de fellahs qni ont été successivement groupées et superposées à l'inté- 
rieur, autour et sur la terrasse de ce monument. Si ce temple et le mummisi qui le précède étaient dégagés de 
la terre dans laquelle ils sont à moitié ensevelis, on pourrait compléter la description forcément tronquée que 
j'essaye d’en donner. 

En commençant l'examen par le grand temple {Voir la planche de Détails , fiy. 1 ) , qui n u pas moins de 
138 mètres de longueur sur 65 environ de largeur , ou voit deux colossaux pylônes AA , tournés vers le Sud, 
qui, de loin, annoncent majestueusement 1 entrée du temple. De gigantesques sculptures {frayez l'élévation 
géomêtraledes pylônes }, é vidées dans la masse, ornent ces pylônes; au sommet, sur la grande face extérieure 
et sur nn double rang, on voit les divinités du temple et celles des temples du nùme ou province, assises sur 
leurs trônes, recevant les offrandes des Ptolémées Soter 11 et de son frère Alexandre, qui se firent représenter 
dans ces sculptures , et qui firent graver leurs noms et prénoms (***). A la partie inférieure du pylône , 
côté Ouest , ou voit , h moitié enseveli dans les décombres , un Ptolémée représenté d'une manière colossale, qui, 
avec la harpé divine, chAtie les populations rebelles, qu'il tient d oue seule main groupées par les chevelures. 
Vers le bas du massif de droite , on trouve un mauvais petit bas-relief, ajouté après coup, qui représente 
l'empereur Claude adorant les divinités du temple et celles des temples du uôme; enfin, sur la face interne du 
même massif, on remarque, au milieu des au très sculptures d’offrandes et de dévotion , un Ptolémée qui élève 
figurativement, sans doute, un obélisque avec une chaîne (****). 

Ces pylônes, couverts de sculptures sur leurs différentes faces , è l'exception toutefois des facettes internes, 
contiennent les évidements inférieurs et les trous qui servaient à ériger et à retenir les immenses mAts pavoisé* 
qui s'élevaient pardessus les pylônes f*"). {Voir la planche représentant l’élévation géométrale des pylônes.) Ils 
contiennent intérieurement des escaliers conduisant des terrasses des galeries de la cour aux terrasses des 
pylônes et aux quatre étages de chambres , éclairées par des jours à travers les sculptures des pylônes, ce qui 
prouve que les sculptures sont postérieures; une petite terrasse , au-dessus de la grande porte du temple , sert 
de communication entre jes deux pylônes. 

On remarque que la corniche manque sur presque toutes les faces des pylônes ; on pense , avec quelque 


f*) Au nord d’ .-ipoUinopott» Magna était .IpoUiwpoUt Parra, qu'il ne faut pas confondre avec ApoUinopolls Mlnor, sur la 
rive gauche , en face d 'Antéopoits. 

(••) Tous les grands temples d'Égypte étaient dédié* à une divinité principale faisant partie d'une triade réunie en principe 
d'unité divine , composée d'un principe masculin , d uo principe féminin, et d'un fils, produit de ces deux principes. 

(***) La lecture de ces noms et prénom* , gravés dans des cartouches (ovales contenant 1< s noms), n'est plus aujourd'hui révo- 
quée en doute ; on commence enfin à rendre justice aux merveilleuses découvertes de notre illustre Champollion jeune. Cham- 
pollion est mort en 1831. 

(****)Olte représentation d'érection d'obélisque estla seule que l'on connaisse en Égypte. Il est assez extraordinaire de penser 
que 1rs F.gyp' iei-s , qui noua ont transmis , par leurs nombreux bas-reliefs de monuments , toutes les plisses de leur existence , 
qui ont représenté leurs étonnants transports de monolithes, tous leurs travaux des constructions et de tous leurs corps d'état, 
n'aient paB une seule fois représenté les moyens qu’ils ont employés pour l’érection de leurs obélisques. On n'a encore rien trouvé 
a ce sujet depuis qu'on explore l’Égypte. On pense généralement qu'ils faisaient des plans inclinés enterrasses, et qué la 
difBcttlté de représenter ces plans, pour eux qui ne savaient pas la perspect've , a peut-être été la cause de cette absence de 
représentation. .. ’ . 

<••***) Dans les spéos, monuments creusés dans le roc, d 'FJ- Tell , et dans le temple de Citons , à Thèbes , on trouve des bas- 
reliefs représentant les pylônes et leurs mâts pavoisés. On compte quelquefois jusqu’à dix mAts pour annoncer Centrée d'un 
temple. On suppose que les rubans dont les couleurs bleue. Jaune et rouge, se distinguent encore, représentaient la haute, la 
moyenne et la basse Egypte. 
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raison, que les assises composant cette corniche ont été jetées à terre pour servir à des constructions modernes, 
à moins qu’elles n'aient été renversées par le seul esprit de destruction, et qu'on ne les retrouve dans les 
décombres avec les obélisques BB , qui ont dû exister a droite et à gauche de l’entrée du temple (*). 

lai porte par laquelle on entre dans le grand temple C est encore très-haute, quoiqu'elle soit à moitié enterrée 
à sa hase ; son chambranle est recouvert de sculptures d'offrandes et couronné d’une cornicbe à profil égyptien, 
ornée du globe à serpents ailés (**). Cette porte est remarquable à cause des deux consoles ou pierres d'attente 
qui sont à droite et à gauche de la traverse supérieure. De semblables pierres ne se trouvent dans aucune porte 
des moumiienls connus d'Égypte; on peut croire qu’elles supportaient un grand rideau ou qu elles se reliaient 
a un léger porche en bois supportant une vêla , ainsi qu on le voit fréquemment dans les bas-reliefs des monu- 
ments. Cette grande |K>rte donne entrée à la cour D du temple qui est entourée de portiques E de trois côtés et 
qui précède un beau pronaos de dix-huit colonnes F , qui existe au fond de la cour; ce pronaos, la ooar et le» 
portique» sont malheureusement très-enterrés. 

Celle enceinte sert aujourd'hui de magasins à denrées et dîmes du gouvernement de Méliéraet-Ali ; toute la. 
journée, des petits fellahs, montés sur les terrasses et sur de petits murs en terre , font du bruit pour empêcher 
les oiseaux de venir se nourrir aux frais de 1 État. 

On voit surgir des décombres les montants et corniches de l'entrée du pronaos {/fy. 3); les corniches, comme 
on peut le voir Planche de Détails, fig. 2, sont plus élevées que celles qui couronnent les petits murs reliant les 
autres entre-colonuements. On remarque dans le pronaos deux chapiteaux palmiers qui contribuent puissam- 
ment à l'élégance de 6a façade (***}. (Poyez l'élévation tjéométrale. de la façade du pronaos.) 

Toutes les colonnes, toutes les frises, toutes les corniches, toutes les faces des murailles intérieures et 
extérieures de cette cour et du pronaos, sont recouvertes de sculptures symboliques, d inscriptions hiérogly- 
phiques, de tableaux d'offrandes et de dévotion , et de cartouches des Ptolémées, parmi lesquels on reconnaît 
ceux de Philopator , de sou fils Philomalor , d’Évergètc II et de Soter 11. 

Dans le pronaos, Cham poil ion jeune a remarqué, parmi les sculptures qui le décorent, le dieu du lever, 
//ar-f/of, identifié avec le soleil, son coucher et ses diverses formes symboliques à chacune des douze heure» 
du jour, avec les noms de ces heures. 

Les décombres empêchent à présent de pénétrer plus avant dans le temple du côté du pronaos ; ce n’est qu'en 
passant par un trou sur la terrasse, et eu rampant par un étroit et obscur couloir, que Ton arrive au naos G, è 
la suite du pronaos dont il est parlé ci-dessus. Ce naos , sans jour ni air, est aujourd'hui rempli de chauves- 
souris qui, réveillées de leur sommeil léthargique par le bruit et les lumières, menacent sans cesse , dans leur 
ronde funèbre , d éteindre l'indispensable flambeau du visiteur. L élévation dès décombres contenus daus cet 
infect séjour est telle que c'est à peine si l’on peut reconnaître le dessus de quelques chapiteaux des douze co- 
lonnes contenues dans ce naos et que la porte conduisant au sanctuaire H est complètement obstruée. Ce n’est 
qu^xtérieiiremcnt qu’on retrouve les traces des escaliers qui conduisaient de l'intérieur à la terrasse du 
monument, cl que l’on peut rccounnitre les proporlious du sanctuaire I et des salles «djaccutes i ’***). Des bas- 
reliefs d'offrandes et des demi-lions , en ronde-bosse , sont sculptés à la surface et au sommet du mur postérieur 
du sanctuaire K . Ces lions, contenant des gargouilles, servaient à rejeter l'eau et les ordures de la terrasse C*"*"). 

Plus loin sont les euceiute* qui protégeaient le sanctuaire contre les profanations extérieures. Observons 
qu'en sus des enceintes indiquées au plan L, il devait y avoir une enceinte generale, qui, aujourd'hui, est 
complètement enterrée. 

Le mammisi, ou lieu d'accouchement, qui est en avant et planté obliquement par rapport au grand temple 
(voir la Pl. de Détails, fig. 4, 5, 6), est un petit monument contenant les traces d'un vestibule, d'une petite 
pièce et d'un escalier pour monter à la terrasse. Dans le fond est la salle d'accouchement avec des colonnes au 

( A ) Une rupture qui existe à la corniche de Lb porte ne peut avuir été faite que par la chute des assises de la corniche supé- 
rieure; oo remarque, d’ailleurs, qu’un morceau d’angle de corniche, figurée au grjiul ouvrage de la commission française, 
n’existe plus aujourd’hui. 

;••) Ce globe , qui se retrouve sur tous les monuments égyptiens, représente le soleil avec les symboles de l’immortalité et du 
mouvement. ( / oir Planche de détail t, fig. J.) . 

(•**) Ces chapiteaux palmiers n'ont été exécutés en Égypte qu’à l’époque grecque. 

(*•*•) Ce ne fut qu’au temps des Grecs que les portes furent ouvertes (sans traverses), parce que ce ne fut qu'à cette époque 
que les représentations des divinités sortaient des sanctuaires et étaient proccssionoelleraent portées d'un temple à l'autre. 

(••*•*) Qn se rappelle qu’il pleut fort rarement en Égypte, surtout dans la haute Égypte; ces animaux qui cutourent quelque- 
fois les sanctuaires étaient-ils donc là comme épouvantail? ? 
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— TEMPLE D’AROERIS A EDFOU. — 

milieu ; au pourtour est une galerie, encore existante sur trois côtés seulement. Les chapiteaux de ce mo- 
nument sont à fleurs de lotus surmontées de dés, dont les quatre faces sont décorées d'une figure de Typhon 
f/Kp. 6), auquel le mammisi est dédié. Cette divinité , ou mieux ce géuie du mal , a donné naissance au mot de 
fypAontum , par lequel on désigne aussi le mammisi {*). 

Les bas- reliefs qui décorent l’intérieur de la salie d accouchement représentent l’allaitement , l’enfance et 
l'éducation du jeune Har-Sotit-Tho , fils et divinité de la triade du grand temple, sous les traits d’Évcrgètc II. 
Cette figure, accompagnée de son cartouche, y est représentée au milieu de diviuitésde tous ordres qui pren- 
nent soin du jeune Ptolémée. 

Le mammisi d’Edfou est un des pins grands mammisis connus. Ce petit temple , que l'on retrouve toujours 
la où une triade est adorée, était l'image de la demeure céleste dans laquelle la déesse de la triade était censée 
avoir enfanté le troisième personnage de la triade. Les reines venaient y donner le jour aux Pharaons, que l’on 
considérait comme des demi-dieux. 

Bien que le temple d'Edfou et son mammisi soient des mouuments & moitié ensevelis dans les décombres et 
les cahutes de fellahs; bien qu'ils soient détruits et mutilés en partie; bien que l'ornementation, dans sa 
recherche et dans sa profusion maladroite , dénote une sensible décadence de la noble et majestueuse gravité des 
monuments de la belle époque pharaonique, le teuipled Edfou , tel qu’il est aujourd'hui, peut encore donner 
une très-haute idée de la magnificence et du grandiose de l'architecture chez les anciens Égyptiens. On sait, en 
effet, que les Grecs, sous lesquels ce monument fut élevé, n ont pas tout détruit , comme le firent avant eux 
les Perses, mais qu'ils ont tu contraire restauré, construit et laissé construire par les Égyptiens mêmes les 
temples de la religion égyptienne. L observateur qui visitera le monument d'Edfou y remarquera une grande 
simplicité dans les masses , une gravité , une sévérité de lignes qui sout bien le cachet de ce sentiment de durée 
éternelle que les Égyptiens se sont toujours efforcés de donner à leur* monuments , si déjà cet observateur n’est 
frappé des soins extraordinaires apportés dans la construction proprement dite de ces blocs immenses si bien 
dressés, si bien équarris et réunis entre eux , que les joints apparaissent à peiue. Bans la disposition du plan si 
admirable et si simple de lignes, il reconnaîtra qu’en sus de la grande enceinte, aujourd’hui enterrée, et qui 
contenait le mammisi et un bassiu d eau lustrale, si le >il if était près le temple, il reconnaîtra , dis-je, que cr 
n’était que de la grande cour que l’on pouvait pénétrer dans la première enceinte du temple proprement dite , 
et qne ce n'était que par des salles de plus en plus rapprochées du sanctuaire que I on pouvait pénétrer dans 
les salles et enceintes les plus rapprochées de ce sanctuaire , qu enfin ces salles et enoeintes sont de plus en plus 
petites, ce qui indique que peu de prêtres initiés pouvaient péuétrer dans le sanctuaire (**). Dans l'ornemen- 
tation, qui n’est pas futile comme celle de tant d’autres architectures, l'observateur reconnaîtra tous les végé- 
taux, tous les animaux et symboles consacrés de l'Égypte (***); dans les représentations des personnages roides , 
il verra des formes et positions consacrées, calquées, uniques pour toute l'Égypte ,.et peut-être cette sagesse 
du législateur, qui ne voulut pas laisser donner à la copie un culte qui n'était dù qu'a 1 original (****); dans les 
petits jours qui traversent les plafonds des terrasses, et qui suffisent pour éclairer de grandes salles, il recon- 
naîtra le voisinage des tropiques et de la ligne ; enfin , par cet ensemble de remarques, l'observateur reconnaîtra 
tjue l'architecture égyptienne n'est pas une architecture d'emprunt, mais bien le résultat de la constitution du 
sol, du climat, des productions , et la juste expression des besoins religieux et politiques de l'époque, et que 


(*) Le Typhon, que l'on retrouve toujours dans les nu mm i sis, était représenté sous les formes les plus laides ; le plus souvent 
comme un jeune imberbe , court , trapu , difforme. On voit que chez les Égyptiens , comme chez beaucoup de peuples , l'homme , 
dans sa faiblesse , a presque toujours honoré par crainte le génie du mal autant que les dieux dont il sollicite les bienfaits. (Voir la 
restauration de ce mammisi dans le grand ouvrage de la commission d'Égypte.) 

(**) C’est à tort qu'on a cru que les Égyptiens avaient adoré les animaux; ce n’est qur comme oeuvre de la divinité insaisissable, 
invisible, que ces animaux furent soignés, alimentés dans les sanctuaires. C’est aussi à tort que l'on a cru que les cérémonies 
religieuses n’étaient que basées sur la superstition. Elles consistaient surtout eu offrandes aux divinités des meilleures productions 
animales et végétales de la terre : les solennités religieuses, entourées d'une grande pompe , étaient imposantes aux yeux de tous- 
1 a » prêtres étaient législateurs; les lois, qui venaient d'un sanctuaire divin, impénétrable, étaient sacrées et religieusement 
exécutées; toutes étaient faites pour le plus grand bonheur du peuple. Les prêtres , habiles législateurs, savaient ce que d'autres 
ont oublié, c’est que l’art de se cacher aux hommes est nécessaire pour bien les gouverner. 

(***) L’usage d'écrire avec des figures fit que les anciens parièrent aussi par figures ; on parla comme on écrivit, allégoriquement 
de là les fables , discours énigmatiques plus anciens que l’histoire. 

(****) Celte restriction, qui empêchait l’artiste de s’approcher de la nature, consistait à faire toutes les sculptures au carreau 
elle n’existait pas pour les animaux, qui sont tous représentés et posés très-naturellement sur 4es formes déterminées. 
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— STYLE ÉGYPTIEN. - 

rrttc Architecture , pur son grandit»® et «a magnificence , donne une lrt«-haute idée de la pompe religieuse , et 
place la civilisation de ce peuple plutét au-dessus qu au-dessous lie son incroyable réputation. 

Il ne nous reste plus qu i faire de» virus pour que le temple d'Edfou, si complet et si important, soit entiè- 
rement dégagé des iniinondiee» dan» lesquelles il est à moitié enseveli , pour que Ton puisse voir en réalité ce que 
nous ne pouvons que supposé, et pour que de dignes élèves de Cbampollion jeune récoltent tous le, précieux 
documents contenus dan» ce magnifique monument sur la théogonie si étendue et si peu connue de, anciens ( J. 

(• Dans le, lansmbmWe, sculptures peinte, qui recouvrent Inulev le. paroi, de, monument, d'Égypte . on trouve de, proee,- 
non, rebriwses , des batailles de terre eide mer , de, virloirev , de, féte, . de, ta. . de. eta»., mutes les HM*hm 
reliiiieuse iH.Vitiaue cl orné* dos Égyptien* , tout cela ù bien exécuté, si bien peint jusque dans les moindres detail* , et si bien 
mW? ■* mm I». ..nues les niubler, qu'.pre, quelque leinp. d'étude e. Atantt.. on «I 
paiement Meu identifié, reporté à « que pouvaient être le, ancien. Égyptien, ; excepte le» entendre parler , les voir agir , on 
les aura visité, comme oo peut visiter un peuple de noua uecle. 
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; s,Vtr P. ,r V •'-■■ Le» sphinx, le» colosses et les obélisques forment les nnoctes habituelle» del édifices égy p ti e ns , qu'il» .■•'}£&' r?.- ; K' 
"•J ■.eboraelérisciit diiue façon toute particulière. Le goût des Égyptiens le» portait A amonceler sur un point de» / ■ ^ ' 

'• ; ij, objets que le» civilisation» modernes s'appliquent au contraire A disséminer, pour en faire ressortir le» Itcautr» q 

en les Uolanl.Iss temples, comme les palais, sont presque tous orné» de sphinx, tantôt affrontés A la |>orte de» ,j . 





v par les tirée» * des représentations a cires imaginaires, compose» simplement a un corps de Hou avec une •' 

l f tète de femme. Nous donnons ordiuairemenl ici le nom de t/jhinx !i diverses figures composées du corps d'un >. m ‘ j.-ÿV - 

'J . . ijr- animal , le plu» sou veut d'un lion , portant une tête humaine ou bien une tête et des ailes doiseun comme le* ", *; 

griffon». Par extension, on a aussi désigné par <j£\* appellation, deveoue générale , des images d'animaux sans :•'* 7 v .^ r ‘' 


'. j aucune association d'espèce» différentes. Nous ne traiterons ici que de» sphinx égyptiens, qui sont l'origine de . '• y* '• i** 


è V .toute» les représcutations monstrueuses que le» Grecs, le» Perse», le» Hindou» et quelques autres peuples ont û •/»."« "3| 

mM/mt , ' ? Visd 



V.v- 


cette induction du judicieux auteur, et offrent ce symbole appliqué à une foule de divinité» du l’aullnfou. 



II n | o, comme on le voit , aucun rapport d'allégorie entre U** sphinx égyptiens et celui de la mythologie 


.... grecque. Lu Égypte, toute» le* divinités mâles ou femelles furent représentée* rvuh Ia forme symbolique du 
_ sphinx. Les pharaons, ces dieux mortels de l'Égypte, furent aussi ligures d'une manière symbolique par le 


* , sphinx , comme participant tous a la plénitude de la force et de lu sagesse des dieux , au nombre desquels ou , 

les inscrivait de leur vivant même, conformément au protocole antique de la monarchie, Les sphinx qui res- 



anucu-e ix cette notice représente ta reine Tmauhraot d’oprt» un hus-rolief sculpte sur le Irène de h statue ^ 

.MÉ, -> » — 

le Grand, figurée c 
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notre* planche n. I cet un portrait d’Amouuéph 111, etc. <•). Ce atiperhc aphinx de granit rosé, du plua 

beau trarail , a été trou vé, en 1 825 .avec un outre tout à lait semblable , derrière Irai colonnes de Memnoit, et 

faisait sans doute partie du même édifice, c'est-à-dire de IM ménnpArium occidental de Thèlies. Ils furent 

achetés pour le compte de l'empereur de Russie, et décoreut aujourd hui 1 escalier du palais des Ileaux-Art» à 

Saint-Pétersbourg. * r - ■ ■ . Je ■ jAp 

le» audrosphim portaieut ordinairement le clafl, coiffure civile , striée et orné d’un urocus , symbole de la 

royauté , au-dessus duquel on mettait encore le pKhml euticr, symbole de la domination sur U liante et la 

basse Égypte, la* dromos du temple de Wady-Kssebonx, en -Nubie, était décoré dandrosphinx de ce genre (**). 


, ...‘A* ,* » 

-v - •••• 


"d-* 


lin large collier appelé oiurà et les appendices de la coiffure, qui retombait sur les épaules, sauvaient les . Âft • 
difficultés de l'assemblago fantastique de dru» natures si diverses. Le dos de l'animal était souvent couvert d'uuc / 'ÿW : 
housse plus ou moins riche. Entre tes pattes antérieures du sphinx, on plaça'! quelquefois la statuette du *“ 
pharaon lui-même sous forme osiriaque, c'est-à-dirc le corps enfermé ilaus un vêtement en gaine, d'où sortaient, 
croisés sur la poitrine, les liras portant la crosse et le goupillon ou bien le tau sacré , symbole de la vie divine, 




sphinx à têtu et à bras humains que le roi I’sammetik I" est représenté, 
offrande au dieu l’hré, sur les quatre faces du pyramidion de l'obélisque de ttmle-Ciloriu , h Rome, fa 
légende royale de ce pharaon, placée à cdté de l'animal enihléinniiquc , ne laisse aucun doute à cet égard. Ou . ... ... , 
voit quelquefois aux sphinx sculptés eu bas-reliefs , et surtout aux reine» représentées de la sorte , deux Ion- , 
gués aile* essorantes qui sortent de» épaules de t'auimal symbolique , el complètent l'idée que nous attachons y 

5 Ces sortes de ligure» d après la notion classique. Le sphinx femelle , que nous avons reproduit sous le n” 5 , 
est parfaitement caractérisé par cinq mamelles figurer* sur la longueur du vculre, el le cartouche renfermant 
le nom propre de la reine TmauhmoL est une autorité irrécusable. la tête est couverte d uo modius , sorte de 
» mitre particulière aux reines et à certaines déesses. Cette coiffure porte ici un bouquet de Heurs agréablement 

? J*** . qui sont toujours représenté* accroupis et dnn* une pose calme et majestueuse par la sculpture 

en ronde bosse , sont souvent figurés debout cl en mouvement sur les bas-reliefs et les petits monuments. 

Celui que représente la figure 7 de notre planche est sculpte sur le montant d'un trône dans un hypogée de 
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! «Tépervier , emblème Je Phré on le soleil. 

La figure 6 de la planche jointe 4 cette notice représente on des crioipkitir de l'avenue du grand palais 


„ ... ... , . , . .. 

•* y J : V de Karuac. Sa longueur totale est d'environ dix-sepl pieds . et la longueur de la tète de trois pieds onze pouces. ? 

L : (' : ' t 3 *- Le Musée de la Bibliothèque royal» eoulicut une tête de bélier trouvée dans ces ruines de Tbébes , et rapportée . (* 


• _ par les savants de l'expédition. A en juger par le trou qui se trouve sur le sommet de la têt» de ces criosphini 
v .. * taillés dans un 


. v 


un seul bloc de grè» rougeâtre, ils devaient tous porter une coiffure , probablement le pscheul. . 
qui, ayant été fait d'un autre morceau, a disparu avec le tempo (*|. 

eu calcaire, trouvé dans le 



• ^ ^ g . qui, avant cie lau u uu auiru inurccau, u im mw it- ^ |. 

-, • . Le sphinx hiéracoefphate de notre, planche n été dessiné daprès un petit sphinx i 

grand spéos d Ahousrmliil , eu >uhie. 
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On rencontre encore eu Égypte , mais sur les bas-reliefs seulement, divers mélanges d'espèces autres que- 
relle* dont on se forme ordinairement l'idée sous le nom de sphinx. Ainsi on eu voit dont le corps de lion 
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. porte une tète qui ressemble un pen 4 celle du tapir , et doul' ta queue se tcruiiuc quelquefois comme une fleur 
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de lotus ; ce sont des symboles de Sel ou Noubt. Les Égyptiens ont encore représeulé des béliers â quatre 
têtes, emblèmes d’Amou-lia, l'Ame des quatre élément* ; des crocodiles à tète d’épervier, symboles du dieu 
Horos ; des truie* A tète humaine, symboles de Opt ; des griffons composés d’un corps de lion avec la tète et 
les ailes de lépervier , symboles du dieu Mandou , etc. Comme en diverses représentation» sont toute* hiéro- 
glyphiques et n'ont jamais été employées d'une façon monumentale , nous ne nous y arrêterons pas. 

Après les sphinx vieoornl le* animaux proprement dit*, que le* sculpteur* égyptiens ont su reprodutre 
• ' »vce autant de vérité que de grandeur , et dont ils oui aussi décoré le» droraos de leurs temples. Mais ees 

•V ’v ’ .-' - belles imitations de la statuaire sout presque exclusivement d< - image* de lions et de béliers. La figure b de 
: **e ; notre pbuicbc représente uu des lions transportés de Gebel-Barkal , t'sueieune Mapata, ou Musée Britannique, 
V-;.. - . ; dout il est uu des plus beaux ornementa. Ces deux lions de granit rose sont d'un admirable travail, et proba- 
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blâment le cticf-drru vrc de ia plu» belle époque de la sculpture égyptienne. Ils reposent, l'un sur le flanc gauche, 
' . • faute* sur le ftauc droit] la tête tournée vers le spectateur, 1rs pattes de devant croisées, et L'uue des pattes de 

.à’.. - derrière retournée. H y a un naturel parfait doua ce repos et une mollesse étonnante dan* le* chairs de et» 



été réunis avec soin, et, 
obîe «u ce genre. Ces 
acalpter pour orner 
éthiopien uommé Amou- 

Hm ' 



y 




'■*• .' Msro , qui lit graver son nom sur les pattes de l'un et sur le cou de l'autre 

* •'T î— Le n" 2 de notre planche représente un des béliers de l'avenue du temple de Khons , à Karnac , où cet 

^.s j; animal était révéré comme un emblème d'Ammon, divinité épony me de ’fhèbrs. La plupart des bélier» ont été 

* f - " !*• o mutilé* , leur* tète* sont brisées , et le globe orné d ura- us qui les couronnait git enfoui sous les sables ou les 
A.» -* l ; débris, la figurine en gaine qui soutient leur barbe et s'appuie contre leur poitrail est uneimagcd'Amounèph 111, 

qui 1rs fit tailler dans les belles carrières d* grès de Silsilia , oit l'on en retrouve encore quelques-uns qui ne 
y. ‘ou* qu’ébauché*, et qui devaient être terminés sur place i ”). Cet auima! sacré était principalement adoré dan» 

■<‘ï y - v : h* ville* de Tbèbes, Hypseli* , Sais , etdnns la partie libyque de l'Égypte. "' 

. " _ Le nombre de sphinx placé* sur les dromos qui liaient le* différents édifices de Tbèbes (l'Opb oriental, 

, ’• - e*t incroyable , et confirme ce que les anciens bistoricus nous avaient appris de l'emploi des sphinx pour former 

1rs avenue» des édifice* sacré*. U direction de ce* avenues est clairement tr*oéé(’**) parle* nombreux reste» 

* ■ \ de ce* figures colossales, doul la plupart sont encore entières , et pur d autres sans doute enfouies sou* les 

» - "V y monticules d* décombres qui couvrent remplacement de cette ville monumentale. Ces avenues forment souvent 

• ' : de légers courtes ou se brisent à angles droit* pour relier eutre eux de» édifices élevés 4 différentes époques, et 

•' J. sans plan bien arrêté à lavauoe , comme cela se volt partout. L'une d'elle* est entièrement bordée de béliers , 

' • , ' - une outre de crtospbiux , une troisième de sphinx ; quant aux lion* , animal consacré 4 Plitha , ila ne se voient 
guère qu'aux portes des temples dédiés 4 ce dieu, ou 4 la porte des palais dont les fondateur* portaient ton nom 


» vy '••• -' 


... „-w. 

4 »' * . 

'il J’i 'A ri 



O y*9 m <lani ^wriplion de rf.gvpte, tntiquitis. C. III, diverses représentations de ce* criosphini. 
C*) Beltc a», \arrative of (ht operation* and rtrent dUcorrries ia Egfpi and Mubia, pag. 
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— STYLE ÉGYPTIE^âVlMv ' 

•• ■*#< fou, cr „ iphinx non! monolithe* et à peu près de mime dimension ; il* sont placés »ur deui lignes parallèle». 
... |„ uns „„ hee de» autre» , et chacun sur un piédestal décoré de légende» hiéroglyphiques qui rap|>ellent le nom 
et le* titras* de» roi» qui le» flrrnl ériger. 

Eu résumé , voici à peu prè» léchelle asee miaule de» diverse» formel de .phini qui décorent les mouumeati 
et appartiennent à l'ornementation architecturale des Égyptien» : 


r le Mm avec nne tête d'épercier , symbole de Phré , sphim MrantipMt ou hitracoiphmx . J&g 
5* I.e lion avec une télé d homme , »phin\androeép*ol« on atulnaphiiur. é_.é 

6* Le lion avec onc tite de frmmt, le aphlm des mythe» grec». : ' ■ * 

V Le eorpt du «on avec une «le et d» mains humaine», comme »ur la plupart de» bas- reliefs. 

Au reste, toute» ces monstrueuses sculpture» ont en Ègypté un cachet artistique dont le goût liai pa» 

blené ■ dan» le» monuments indieui , au contraire , elle» sont si extravagante» qu elles répugnent. Cher tou» 
ira peuples qui ont emplové ees symbole», il» donnent a leur architecture un caractère primitif donl la I. 
physionomie porte manifestement ! empreinte du génie et de* notion, mythiques qui ont présidé à I» eons- , 
üu’ctioo de* édifice» Eu Égypte, lait était, avant tout , un moyeu pui»»anl. indestructible , de pendre la _ 
pensée ; il ne tendait qu'à l'e«prc»»ioii d'on certain ordre d'idées, et devait seulement perpétuer, non le sou- 
venir des formes , mais avant tout celai des êtres et des choses ; aussi I écriture , le dessin , la sculpture et , 
l'architecture marchèrent constamment de front ver» le même but. Cette union intime de» beaux-arts avec ' 
le mode de représentation hiéroglyphique explique naturellement les esmsesde l'état de simplicité uaivc dm» 
lequel la peinture et la sculpture persistèrent toujours dans cette contrée, et l'association de* furroes hyhif* * 
de» constamment usitée» dans ia caste sacerdotale, comme propre a exprimer le mieux le» combinaison» 
qu'enfantait la théogonie * laquelle elle servait d'organe , a 


«• Ueiiormuil. — Mince des MlUpilW» «gypliumn. Meh, trtra», .' 

i&tt. i »«t. iis foik». . iVèîfc* ; 

9» Mr Wllklwa». — Afodn* Bgypt and T/tfbrt, bn» A 

Hrtcnpfom of tyvpf London, 1143. 1 »oL Ift-T »M> woottauli 
mm! a «naji. . ' «À -2.. 

10* OterD ion«t rt Juin» GoOrf. — ( ‘J *** /'»* CtUl+Ui, * 

IJtr ni calaracl , Jraicn on »fo«c, vUh butencal trvtiru ej Un ! 
mnniunrnh UoMt.lfÙ I TO». '' 

11° chamHt"*' W». iww®. — Mowmmih «ta ttVf¥ H «te U * 

»•«!*, lêü. 4 Moi. prend w-hilio. V*, • 

(ÿ LliainpoUu'ti k )«iii«». — Ityüer* etaac^Üi^cwülofiuto où\ m-{ 4 
(Icm nulograjJi^ rétkjuks mit kUkov i i«H mit 
jjT Prieur ti Avtw»». — Mmtuuvrjit* tgypbfna.eW . jhhw lui* miII- . 
■ ^V*flfar fWMMfXiuU At l E^pie Hfk IdRubWd* CUnnjwIlwii k JcflM 

P»rl> tdi*. t v\il . iiratnl lu -fthllo. 


I* DncripUoa dr IT^ptr, poMtte par-oertf» «I» (WiWMmetU Fart». 
s'Jt ISWMâlO. ThaU* ln-i" «4 alla* in-folio Vy ." '’ ' < 

J* Grulmt. — DcscripUw du CJrtfeH i» pjrumsdn» «le r.jn*lj. Iih 4" 

. / ' **<C piaDflW*. - - ^ t , ** '• t \ k .L'-* •. 

rnfffcd >,( tf.r Pi*ratK>ni and . 

Kiihm th< p 9 r» ,*hlt , tempUr, to,nbt and excaoeUo» 
and .%**«». I/imWid, IMI. I H* ■* *«« «t*-W»o 
V G*n. — Aoti‘|uitf< «k ta w«bk, m» ouXwiiiKfltd HtadiU «1w» boni* 4» 
•* i Mil, «utr« U pfrmkrret ta aecoiMk caUrdcle farta, I8W. ) fOi 
• fap4t>(- A* * -* - . ■ - . . .• i •. ^v* ■ « • 

■ i* (Jtampullion kiwiita. — irlirt* an dac de 9tac»« , rrtali«è» au Ma* 
g.-f n-' il t^vpU. ii de Turin. Pari*. In-’h*. 

' «•’ Wlliiivnn - Tnpoçrvftkeaf tvrxtp o/ Thebrs boaàen. tâ» 
4. fratUr* Ht-Wu 

7* «I» L'HiHr. — Isrllm trntu» de l^fUlon lSil* «t 1839. Pari», IMO 
Mol.ll-S =•• 


farta, 184*. I M* lu-follo, 
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. • En abordant a Tbèbes, le premier monument qui attire 1 attention des voyageurs sur la rixe gauche du 

• # • J-**'" W <**i un deut palais appelé dans le pays Qasr er^/ioubaijri 9 . Il est situé à lextrémité occidentale d'une 

• ’,*• >•••' V biitje copvcrte d'arbres et de décombres, parmi lesquels on aperçoit çâ et In quelques restes de constructions 

Z*' ~ î '* % '-,qui 9t, liaient à l'edi lice, principal , belle ruine jaunie par l ardeur d'un soleil brûlant, desséchée comme > 

• ' le* montagne* qui bornent l'horizon. Les débris d’un propÿ Ion inmmccnt que I cnr. iirfc uuiènU .| t ,•< pulais 

. * -v* . •, ** ’ s’étendait de ce eûté à I0*J mètres du portique qrti le précède. Ce propvlon de çrëfty qui porte !«*» Rendes rie- * 

. ^ * Y* Ménephlbah r* on Setci et de son fils Itliaiusês II, avait jadis m façade intérieure ornée de-deux sphinx colos- 

. *"}• *• . . «aux ft télé humaine , coiffés du psehtnl {**) entier ; une des bases , que des fouilles ont mise i découvert , étale . 

-, . une série de captif» nVec leurs écus blusonnés et nne longue légende de Méneghtlinli. De cette port* à l'rutn 1 * 

•* I ■ y - - «lu palais , il existait jadis un tlrtimos ;’***■; divisé en (le ux parties par un autre propvlon; mais on ne distingue Jw 

|> . ' *t ’ plus lés débris des sphinx qui le bordaient prnbahlt ent \ ces deux propyloii», aujourd hui isolés , sc 
q# raltiu'li.iirnt jadw d'énormes murs de briques crues qui formaient autour cTd palais deux eureintc* plimtctitf - I 

B « Marbres. appelée h tenirmu, et semblable» n celles qui renferment clnicnu des grands monuments royaux de 

i Thèhes. A cet endos devaient se rattacher jadis d'autres constructions liées sans doute au palais pour les 

, • besoins du service rojnl, annexe* indispensables dont il ne reste plus aujourd hui que des arrachements de* 

. - raitraUles rasées et cicJmh-s sons des moût ienlea de décombres et des Imuqucls de palmiers. ■ *-* 

"* ^ I.e P^ au ÿï édifice ne rassemblé en ricp a ceux de» autres monuments égyptiens : il »'y * point de ê ^ * **’ J ; \ 

j- Y* ’ ' i ’ . pylôues, ni de cours, ni de vastes péris Lytes ; la diatributioii , l'élévation de» salles, le grand nombre de pês - , . v ^ * 

m * ? * *,* f ' . Ütes pièces, tout semble annoncer qnc l'architecte aest occupé igi de construire une bubitatiou commode et •'* * 

p-i; . appropriée anx besoins les plus habituels de la vie de» Égyptiens. Ç est eu effet J a demeure d*qn souverain t ’ * 

* * *• 7, • ; de Ménephtbah îf , ainsi que le disent toutes les légendes; triai» c'eM aussi un temple dédié n Ain mon, tant h* v- ,• 

**. .* Cw, * e éfait lié à la royauté, tant les rois, dans U vie privée, étaient assujettis au rituel que leiir imposait et» “•' > 

qui 

. <•*> * JJ « 1a façudo de la demeure de Méueplilhafi , ou du J Unephthcuih , est décoré* d’un portique de plus de 50 ihèv* • . *1 

L’ordre «• * r 

fOUfVr.' ' 

itpielée» , prototypes du vieux dorique grec t**’*), l-a Colonnade y 
ÿ’ , •. lermiue Ur chaque cété par dès antes qui ont à l extérieur le talus des murs latéraux, Ce qui donne a celLi \ 

V façade l'aspect trapeziforme de tous les édifias égyptien». Le mur du foud est orne de bas-reliefs repré- J . v * 

v • sentant diverses offrandes » la grande triade de l liêbcsct autres dmuités du panthéon égy pliên. La ngiHtrv 






portique , et oyaut 

de choque cûté de» chambres ouverte» sur la pièce principale, qui prend içi le nom de Manoskh, salle doit* ’ % 

C"! J'ignore ItftigjiiDcaliod rvofte tir ce mot, qui, je rroi*. ft r»pygrte aux SUrrOsios, pr^uhrr» ronquénmtx Selon ’ % 


* wÇT3 - triMlilion qui existe encore ,uruii les Jiafaitmt» de (iourn.di, cv> Raitbayq toisaient ‘*kx fuuiHcs pour chercher l or’rrnl 
** v •/£ . . bs tombeaux; ils ouvraient les bypoqées , dépouillaient bruialcmciU In iiioiiih! de ses bandelette* auprès du mu jirutmnni , 

■ ‘ ‘ 4_ — VO** 1, )' cfierclier Ica bijoux, puis l'abandonna eut. Ou trouve dans les tombeaux qu’llr ont ouvert* des statuette» brisée* par «U 


r-Vfy&A 


Xfais, lieureuseiocut, ils ont épargné, daus.leur dédain grossier , bon nombre d’objet* précieux que i'art'hcofogur recuwllc ai rc“. . ' * ” 
empr«-«*rnieut. 

s -* . ?. J,-* 1 •*-(**■' ^schttil, éofffure syinlxiliqiie de* dieux et de* rôt» égyptien». Elle sc composait dr deux parties SD per posées, Iüih,' Wiui ^ 

?• ebe, emblème de la haute Égypte; l'autre rouge, emblème de la basse Égypte. . ' *,*-'*- * 

!• • •;* >* * * (***) Aveuuo pnvéc appelée droine ou dromos, du grec opo^o; Je cour/. La longueur et U largeur des dromes, ainsi qntlmr •* • f * 

fiu-uiem suivant l'iinporgMioe el Iç dfitiDation des cdifkrea. .• v Yj 

. — - • - ... _ - • r 


* *V * . 


A * 


.emblée , ou prétoire de justice , salle qui avait la mime destination que celle* qu’ou a désignées sous le nom de 


i ! semblée, ou prétoire de justice, salle qui avait la me 

salles hypostyUf * .1 m« les autres palais de Thi ltes v , 

ÇX- .y,- V Derrière les colonne» , cette pièce s aqruudit de toute la profondeur des petites salles latérales, et forme une • ’ *■ 

*•'*.' fj'io, J c vestiliule où sont percée* cinq portes donnant dans quatre salles d'inégales dimensions, et dans un . ' *• 

H»-? - " corridor qui conduit à une large chambre, soutenue par quatre pilastres décorés à leur lias** du 110 m du roi, aller- v /*> 

* jri* ' • ' V nantaveedes pspvruset des lotus, symboles de la baille eide h basse figjrpte.On ne voit derrière cette «Ile, a -y. y. . • 

■ •• ■ rieur du sol, aucun nrracliemcnt qui légitime ln'rc«t*umtion d'un sanctuaire, comme l'oul avancé quelques^ y.,- - ■ 

''‘MT' 

- .y: 


R . 

km 

r- ,ï 

HJ 


it rhéologues, et je suis presque certain qu'il n > a jamais rien eu. Le manotkh et line grande partie des 

salles latérales subsistent encore, mais le reste de l édilice a lu-auroup souffert dans le cour» des siècle» ■»”,** . 

Les lieux autres portes, jiercées sons le portiqdr, sont placées à des distance* iuégnlCs, et conduisent aux/.» I 
parties latérales du palais. La partie gauche a une distribution analogue u «elle des appariement* du milieu, 
et sa déco ration est due enticrcnu-ut n Haïmes 11 , qui a consacré un petit sanctuaire i son |ière Mciicplillinh 
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. qui 

et à hou uïenl llatnsèa l w , chef de la \ W dynastie. I.n partie droite, presque entièrement détruite, parait 
«voir différé lwauroup des deux autres. I n ' emplacement, entouré de mur» décorés bus reliefs, pa- 
■» rail n’atoir jamais été couvert,' i*t contient encore un large «oufinascmciil, prohaldement In base d'une statue v * 
l'ou d un groupe).dou| on uc voit aucun débris. le reste de cette partie du palais était occupé par une cap* 
d'escalier petites pieven par ticuliet. 
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Le palais de Gournali fut fondé pur Ménephthab 1" 


qui fit construire, dit In dédicace, celte h abilalion de» 

[V, « 
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o futées 'c'est- Il -si iro ee palais) ea pierre de grrl hlanrht rl hnmu , et un saivtuaire pour le teignntr di » dieur 
(AmonRa). lia mats II acheva l'édifice de son pire; il fil exécuter une jiarlic de» bas-reliefs et entourer l'édi- 
, lice d une enceinte de briques crues ornée de propvtons de grès. C'est ce qu'apprennent lus légende* des 
t . " diverses parties da monument , et en particulier celle* du plufond de la salle. Iivpnstvlc cl la légende dédira- 
— P- • '- toire gravée Slir toute lu lougueur de I architrave du |»rllque. Quelques inscriptions seulptérs aur l'épaisseur 
..‘j de» portes et des soubassements appartiennent a Itamsc» III ( jfeianiounjet à Méueplitliali if (Vj. qui v tirent des 
nnlicllisseincnts on des réparations. 

Il est probable qoe toute la torrassc do ce palais était occupée par des constructions en boit d ’nne légèreté 
• et d'une riebe»scdont les représentations des hvpogées '”*) de Psinaiila (Tell-.\ marna; et lis édicules qui renfer- 
niaient le* image» des dirux peuvent nous donner une idée. Celle partir de l'édifice, appropriée aux exigences 
' y du dimat et a tons W-s besoin* do la vie orientale, ne tenait que pendant La uuil et durant les heures les plus 
fraieiies du jour. 

■ In caste sacerdotale, qHi tenait le monopole des tcicuces, était chargée de la construction de» édifice*. Ta* 
membres qui faisaient de I «relillecturo leur principale occupation, les arpiionaplrt , les blérolalomrx, ele., 
n onl jamais gravé leur mon sur les monuments qu'il* devaient : l'Individu di*|iaraissait dexanl le collège 
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dati» la valléti d'El-AftMMh»4f. 

U existe encore à ïbèbe» deux autres édifices moins vwiea, moins complets que celui-ci, mais qui four- 
nissent quelques détails sur la distribution, l'ordonnance et l'oruementution des palais Aptiens. L'unit 
un petit palais d’AmounOpb II, situé près des propylées du Sud à K-irnac; il est à demi ruiné, et ne pré- 
xfiite plus qu'on portlqde «outeuo par d'élégants pilastres^ un petit niunoskU et quelques appartement* 

" f) Du grec Ida»™.* oï*a-;. Cüs «ailes sont ordi iui rement très-vattes et soutenues par de nombreuses rangées de colonnes : •• 

ul|s h) poftyle du palais de Karoae en evo lient cent quarante. 

(*•) CliauipoUiou a ronarqué sur les parois intérieures, a droite et S gauche du manoikh, les variantes du cartouche de Ramsès II, 
dont U a (ait uo autre lUs et successeur immédiat de Ménrphlhah ; mais ce sont Isa variantes des légendes d'un seul et même .7 ^ 
|.nn .• 

V ('**) Terme formé dt deux mots grecs, <*i et yü, qui signifient ww terre. On remploie généralement pour désigoer les sepal- ^ a 
% torts creusées dans le roc. •* * . • .* • C • ’ • . ^ ‘ . 4 1 ’ • ‘C * 

(••••) Voy. f>normant. éelairrissements sur le cercueil de Mvcèrinos, pag. 17. «».' . '7 . f ‘ * » ’ * V* * ^ 7\ ' m ' 





~'.V ^ — PALAIS DE MÉREPQTBAH I, A THÉBES. — ~T 

• M / >>1^ y» ’ iÀü, y fyi 'Jr**. * •* -wtT a v, • • 

encombré». Le plan en a été gravé dan» la Description do l’ÉgJptefvoj. Antiquités, tnm. III , pl. 44). L’autre 
e»l un pavillon de Ramsès-Mciauiouu , qui précédait le palais de Medinet-llabou, et s’y rattachait sans doute 
l>ar un drumos orné de sphinx. Ce petit édifice, fort élégant, donne quelques détails fort précieux sur 
l’architecture civile. Sou plan ressemble asses 41a coupe d’une lunette dout Ica tuyaux seraient tirés , c’est- 
Z ‘ à-diru qu’il fait sur lui-méme plusieurs ressauts I angle droit. Les deux étages dout se compose ce curieux pa 
villon sont séparés par de* poutres et un plancher, différant en cela de» autres palais , dont 1rs plafonds sont 
toujours formés par d'immenses dalles de pierre. Le faite est couronné de pierres arrondies dans leur partie 
supérieure et formant une suite de créuooux. Les fenêtres, qui manquent dans leu autres édifices , sont, les 
unes plus larges que hautes, les autres bien proportionnées ; leurs pieds-droits et leurs corniches sont ornés 
i dans le genre des portes. On y voitanssi deux groupes de cariatides peintes, représentant des prisonniers bar- 
bares , vêtus de rôties et sortant à mi-corps d’onc console, sur laquelle ila appuient leur» liras musculeux pour 
.*• soulever avec lu tête la pierre d’appui qui les écrase et portait probablement un trophée de bronte. De» lé- 
gende» du roi , combinées avec diverse* formes anaglypluque» , de» tableaux religieux el des sujets historiques , 
couvrent toutes les surfaces extérieures de ce puvillou. Les bas reliefs intérieurs, qui ont conservé toutes leurs 
■' couleur» , «out relatifs à la vie privée du gynécée. On y a représenté Baim.es servi et caressé par scs femmes, 
r . t qui tiennent dans les maint des éventails, des plats charges de mats , ou jouent aux échecs avec lui. Toutes les- 
. " Irises et le» soubassomeuts de eus petites pièces sont décorées d'ornements peints d un goût exquis, et qui ne 
le cèdent en rien a I art grec ' 


' a' s, .-».^v Voy. Description de l'f-gypte. Antiquités. Tome II; pl. IS, 16 et suit. 
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lofes les renseignement» quoi» peut recueillir dan» ces ruines des observation* fuites en 4 outres lieux, '' 
nous verrons qu'en général le* villes éÉvpÜennes étaient divisées par dts rues tracées régulièrement, asse*^. 

étroites, et , 

'temples < 


L-:. 

«Ooredntt» ( 

* ' ** ' * Le* maisons t 

pient plu* de deux Auge* , ctcrptii * Tlièbes , où elle* eu avaient quelquefois «piatrc ut cinq. Lllcs étaient diaè- 
pnsec» avec art cl |uir(.nteiiieut appropriées aux exigence* du rtiimit. - >*-/. '.<-'»•• .■ 

Lu» iielili* maison» cnnaistaieut ni iule cour ut uu édiliee présentant trou ou quutre chambre# nu rca-du- • 

• • i, B. , chuuxsée, avec une ou deux chambre» il l’élnge »»|>éricor, dotil une partie servait de terra»sc ; on y arrivai! 

I *_*,• du tu cour par une rampe d'escaliCr (*). Cette disposition est encore u peu près celle de h plupart du» maison» t;' / 

dans les vflttgesd'aujonrdltui. 

L ^2,/» s” • • ”* Dans les maison» plu» vaste» , les chambres, eo plu» ou moin» grand nombre, étaient rangées autour d'uW '^V.»*. 
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ne les employaient pas dans leurs grands édifices ; mais plusieurs hypogées couverts en berceaux prouvent 
que dès la XVIII* dynastie, c'est-à-dire environ 2000 ans avant J.-C., cette disposition était généralement 
employée dans les tombeaux , et probablement aussi dans les maisons , à cause de la rareté du bois. 

Les portes ainsi que les fenêtres étaient généralement à deux battants, disposés à peu près comme ceux de no» 
édifices. Elles s'ouvraient en dedans, et se fermaient à l'aide de verrons et de loquets. Quelques-unes avaient 
des serrures en bois dans le genre de celles qui sont généralement usitées de nos jours en Égypte. La plupart 
des portes intérieures n'avaient qu'une simple tenture , probablement d'une étoffe légère. Quant à la déco- 
ration intérieure des habitations , les peintures des hypogées peuvent seules nous en donner une idée. Les 
murs étaient revêtus de stuc et peints de scènes religieuses ou domestiques en rapport avec la destination de 
l'appartement. Les galeries et les colonnes du porche étaient coloriées de façon à imiter la pierre ou le granit. 
Les plafonds étaient décorés d'entrelacs, de méandres et d'ornements d'un goût si pur que la plupart furent 
adoptés par les Grecs. Enfin les planchers , quand ils n'étaieut point pavés de dalles , étaient couverts de nattes 
tressées eu jonc de couleur. 

A en juger tant par ce qu'on en retrouve journellement qae par les représentations des hypogées, l'ameu- 
blement était aussi élégant que commode. Les meubles, en bois commun, rare ou exotique, étaient généra- 
lement ornés de sculptures, de peintures, de marqueterie et souvent de dorures. Des lits de repos élégants et 
moelleux, des fauteuil» rembourrés, des pliants , des chaises, des tabourets couverts de riches étoffes ou de 
joncs tressés, des tables, des armoires, des coffres et d'autres objets nécessaires aux exigences d’une vie élé- 
gante et confortable formaient déjà leur mobilier. Ou y voyait des vases de toutes formes et de toutes ma- 
tières. Les étoffes de laine , de coton et de lin , unies ou brochées, brodéeB ou teintes, contribuaient au luxe 
intérieur qu’entretenaient le commerce et surtout les nombreux tributs imposés aux nations vaincues par les 
pharaons. 

C'est dans leurs villas que les Égyptiens déployaient tout le luxe et le confort de leur architecture domes- 
tique. Selon les conjectures les plus plausibles fondées sur les plans et les élévations qu'on retrouve dans les 
peintures des hypogées, principalement à Thèbes et à Psiuaula (Tell-Amarna) , les villas des grands person- 
nages étaient aussi vastes que magnifiques. Elles étaient généralement situées à proximité du Nil ou sur 
les rives des nombreux canaux qui fertilisaient toute la vallée. Une vaste enceinte renfermait l'habitation pro- 
prement dite , les jardins , les écuries, les magasius , la ferme et toutes les dépendances immédiates de la villa, 
disposée comme la comprirent aussi les Romains. L’entrée principale était précédée de pylônes analogues à ceux 
des temples et des palais. Une rangée d'arbres s'étendait souvent le long de la façade; pour les garantir de 
tout accident , ou les entourait d'une petite construction peu élevée et percée de trous pour faciliter la circu- 
lation de l'air. Le porche ouvrait sur une cour où se trouvait isolé un petit édifice à colounes , fermé par un 
mur à hauteur d’appui , et recouvert d'une sorte de dais destiné à protéger des rayons du soleil la salle inté- 
rieure, qui était analogue au «nandara ou $alamlik des Orientaux. On y recevait des visites et on y traitait les 
affaires. La vie publique était alors, comme elle est encore aujourd'hui en Égypte, entièrement séparée de la 
vie de famille. Un grand propylon , flanqué de deux autres plus petits, conduisait de cette première cour à une 
autre cour plus grande, ornée d'avenues de sycomores, de dattiers et de doums(*), et munie dune porte de 
derrière qui donnait sur les jardins et les champs. Les appartements de la famille et les salles de service, en 
pins on moins grand nombre, étaient régulièrement distribués sur les deux côtés des cours. Tous ces bâti- 
ments étaient décorés avec une magnificence dont les palais et les tombeaux donnent encore une idée. Mais ces 
villas étaient surtout remarquables par les belles plantations de leurs jardins, leurs bosquets de henné (**), de 
greuadiers, leurs berceaux de vigne, leurs pièces d’eau émaillées de lotus et leurs kiosques splendides. En un 
mot, tout ce que nous savons sur les habitations des anciens Égyptiens prouve qu'ils avaient atteint, dès le 
XV* siècle avant notre ère , nne civilisation très-avancée. 

lui manière dont sont représentés, dans les peintures et les bas-reliefs des hypogées , les plans de maisons et 
d'édifices est tout à fait analogue à celle que noos employons. Les édifices sont figurés soit |>ar une élévation 
géométrale, soit par une coupc horizontale des murs, soit enfin par ces deux moyens combinés. Dans les 
plans, les artistes ont réservé on espace vide pour marquer l'emplacement des portes , qu'ils ont souvent in- 

C) Espèce de palmier connu des anciens sous le nom de atetfera, et dont la feuille a servi aux Égyptiens pour orner leurs 
chapiteaux dacty/i formes. 

(••) Arbrisseau de la famille des salicaires. Il était coonu des anciens sous le nom de cypnu t et cultivé dans l’Inde ainsi 
qu’en Égypte. 
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diquées à l endroit même par une petite élévation. A l'aide de cette double représentation , ils ont figuré la dis- 
tribution de l'édifice, la forme et la hauteur des portes, des colonnes et de* murs d'entre-coïonnement, enfin 
es arbres qui ornaient les cours et les jardins. In couleur adoptée pour lacer les plans est le vert d'eau , par 
analogie peut-être avec le moyen qu'ils employaient pour niveler leurs fondations. Au lieu d écritures pour 
désigner la destination de chaque pièce , ils y peignaient les objets mêmes qu'elle devait contenir. 
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PYRAMIDES DE GIZE11, DE DASCHOER, D’ABOEÇIÇ, ETC. - 

Depuis l'antiquité jusqu à nos jours, ou a propagé les opinions les plus étranges et les plus contradictoires 
sur la destination des pyramides. L'opinion la plus généralement reçue est que ces monument* furent de* 
tombeaux : cependant il y a encore beaucoup de gens , des académiciens même, qui ne peuvent se persuader 
que le* Égyptiens , dont la sagesse était proverbiale, aient dépensé autant de temps et d'argent pour préser- 
ver simplement un cadavre; que ces constructions colossales aient qne destination si vulgaire; enfin, qne 
cette énigmatique Égypte n'ait pas caché de grands secrets sous celte forme éminemment symbolique. Nous 
ne nous arrêterons pas à citer et encore moins à réfuter toutes les hypothèses émises sur la destination 
mystérieuse ou utilitaire de ces monuments: leur description suffira pour montrer le peu de créance qu'on 
doit* accorder À toutes les théories qui prétendent y trouver autre chose que des sépulcres. 

Chez tous les peuples, tant de l'ancien qoe du nouveau monde , les premiers monuments funéraires ont 
été des battes factices , des accumulations de pierres, des tombelles ou tumulus y qui prirent , avec le déve- 
loppement de la civilisation, des formes différant pins ou moins de leur origine commune. 11 est très- 
vraisemblable que les pyramides sont l imitation des tnmulus primitifs, et que la manie monumentale des 
Égyptiens arriva assez vite, et dès les temps les plus reculés, des simples buttes aux vastes proportions de ces 
masses cyclopéennes régulièrement conformées en talus sur quatre faces , solidement bâties en pierres 
parfaitement orientées, et qui sont devenues, à ces divers titres, des merveilles du monde. 

Les pyramides étaient, pour la moyenne Égypte , ce que les syringes royales étaient pour la Thébaïde. Les 
hypogées les plus vastes appartienueul , comme on le sait , aux rois tbébains dont le règne a été le plaB long; 
de même , les plus grandes pyramides sont dues aux jjjiaraons memphites , qui passèrent de nombreuses an- 
nées sur le trône. Dès qu'un roi était solennellement investi du pouvoir, on s’occupait de son tomheau, cette 
dernière habitation , que les anciens Égyptiens considéraient comme la pins importante, et appelaient la de- 
meure éternelle. On creusait un couloir dans le roc, et en même temps l'on élevait au-dessus un massif carré 
en grosse maçonnerie , dans laquelle on englobait souvent une élévation du sol, pour épargner la besogne. 
La syrioge et le noyau pyramidal se développaient, et s’étendaient peu à peu et simultanément durant 
l’existence du pharaon auquel le monument était destiné. En quelques années, cette masse formait une pe- 
tite pyramide à gradins qu'on pouvait revêtir immédiatement ou augmenter encore progressivement en 
élargissant la base et en superposant de nouvelles assises, de façon à avoir toujours une forme pyramidale 
dont les degrés servaient à la pose et à l'élévation des matériaux. (Les 11g. 5 et 6 de la pl. II peuvent donner 
une idée de ce travail, que le défaut d’espace nous empêche d’exposer ici plus, longuement. ) Quand le roi 
venait à mourir, l'architecte s'empressait d'arrêter les travaux d'agrandissement et de procéder à f achè- 
vement du sépulcre. Tendent que les taricheulee, lés cholchylet et autres membres de la caste sacerdotale va- 
quaient aux cérémonies de l'embaumement , les ouvriers s'occupaient de couvrir les degrés d’un revêtement 
dont les pierres, de bon appareil , étaient disposées également en gradins , et superposées à partir de la 
base au sommet. On y mettait la dernière main en abattant, de proehe en proebé, l'excédant de matière 
formé par la saillie de chaque degré, aplanissant graduellement la surface jusqu'à la base, de façon à ob- 
tenir sur les quatre faces des talus réguliers. Plus la pyramide était colossale, plus l'on pouvait aussi y em- 
ployer d'ouvriers ; et, peu de temps après le dépôt de la momie royale dans son sarcophage de granit , les 
couloirs des chambres funéraires étaient comblés , les talus étaient parés ; et le tombeau achevé ne présen- 
tait plus que quatre immenses surfaces planes, sans aucune ouverture apparente, et décorées seulement de 
quelques légendes hiéroglyphiques. 

Ce mode de construction par développement progressif, annuel , aussi simple que le travail des forma- 
tions géologiques dont les Égyptiens semblent avoir pria modèle, est aujourd'hui bien connu, grâce aux 
fouilles faites dans les pyramides par les soins du colonel Vyse. Les plans et le mode d'édification de ces di- 
vers monument* ont subi quelques modifications, suivant le génie de l'architecte; ainsi, au lieu de couches 
horizontales , on voit à Saklara des plans inclinés; mais le mode de développement revient toujonrs au 
même. Il a dispensé d'employer de gigantesques échafaudages, des chaussées de terre et de nitre, ou de 
coûteuses machines pour effectuer le levage et la pose de la quantité de pierres énormes dont les pyramides 
sont composées. Les Égyptiens ne connaissaient que le plan incliné, le levier, le rouleau ou le chariot ; et 
c'est avec ces simples éléments qu'ils ont accompli ces prodigieuses entreprises. 

Les pyramides qu’on voit aujourd'hui en face du Kaire, sur le plateau qui domine la plaine de Gizefc, sont 
les plus célèbres monuments de ce genre , les plus anciennes constructions qu'il y aiten Égypte , et probable- 
ment à la surface du globe, ob, depuis plus de quarante siècle», elles excitent l'étonnement et l'admiration des 
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hommes. Le plan topographique annexé & eet article donnera une idée de la disposition des pyramides de 
Gizeh , dont les trois principales portent les noms de Chéops , Chépbren et Mycérufus. 

La plus grande et la plus célèbre, celle du roi Cbéops, le Schoufou des légendes hiéroglyphiques., fut dé- 
pouillée tout à fait de sou revêtement en (395, sous le soultan Berqouq. Ktle présente aujourd'hui une véritable 
pyramide à degrés, dont lea.énormes assises sont formées de pierres calcaires inégales, maçonnées avec jm 
mortier composé de chaux, de terre et d argile. La première assise est encastrée dans le rocher même, qui a été 
aplani et taillé régulièrement en forme de socle. la plate-forme qu'on voit maintenant au sommet a environ 
10 mètres de côté, et s’accroît constamment par les dévastations de l'homme, bien plus que par l'effet du temps. 
Quoique les savants ne soient point d'accord sur la manière dont cette pyramide et celles qui l'avoisinent 
se terminaient au sommet, nous n’hésitons pas, d'après la pyramide de Daschour et les représentations figu- 
rées , à affirmer qu elles étaient toutes couronnées par un pyrnmidion monolithe. 

On a publié des mesures fort différentes de cette pyramide. Pour obtenir la largeur eiacte de la base , il 
a fallu la déblayer des amas de sable et de décombres qui avaient élevé autour d’elle le terrain de plusieurs 
mètres. La mesure prise alors, d’angle en angle, par le général Grobert, a donné 728 pieds ou 236” 48 e de 
largeur à sa base. Pour avoir la hauteur perpendiculaire, il a eu recours au procédé le plus pénible, mais 
le plus simple et le plus infaillible : il a mesuré ,1a hauteur partielle de chaque assise ou de chacun des de- 
grés par lesquels on peut arriver aujourd'hui au sommet; il en a formé une table qui indique la différence 
de hauteur des 205 assises qui composent ce monument; assises dont la hauteur varie depuis un pied jusqu'à 
quatre, sans ordre établi dans l’emploi de ces différentes dimensions, que le hasard a contribué seul à entre- 
mêler. L'addition de toutes ces cotes partielles donne pour hauteur verticale , dans l'état où il se trouve 
actuellement , 447 pieds ou 1 45" 20 e . Les mesures qui nous donnons ci-après.sont traduites des mesures an- 
glaises publiées par les ingénieurs Andrews et Perriug. L’ ensemble des degrés, ou la hauteur verticale de la 
pyramide de Cbéops, atteint aujourd'hui 137**30% et -6p largeur à la base, 227"37*. Lorsque la pyramide était 
intacte et revêtue de calcaire blanc compacte , dont on retrouve encore quelques pierres en place, sa base 
n’avait pas moins de 232 mètres, et sa hauteur verticale devait atteindre 146 mètres. 

Sur la face nord-est, à la hauteur do th quinzième assise, c’est-à-dire à 15 mètres environ au-dessus de la 
base, on remarque une espèce de portail auquel ou parvient par un monticule de sable et de débris. Au-des- 
sous de cc portail, formé de grandes pierres posées en chevron pour servir de décharge à la masse supérieure, 
se trouve une ouverture carrée par laquelle on descend dans l'intérieur de la pyramide. Ce couloir de . 1*82* 
de large sur autant de hauteur, et long de 36", conduit, suivant une pente (Lcnviron 26% à un petit repos, où 
l’on rencontre deux blocs de granit qui fermaient ce conduit mystérieux. I.cs foulllcurs, arrêtés par cet, obstacle, 
ont tourné autour des blocs, et forcé un paa&age dans le massif de la construction. Les parements du canal que 
nous venons de descendre, ainsi que ôeux dont nous allons parler, sont formés par des pierres calcaires soi- 
gneusement appareillées. Au point où noos sommes parvenus , le couloir se bifurque dadB la hauteur : le pre- 
mier continue à se diriger , suivant sa pente primitive , au centre du monument , vers une salle inachevée et 
taillée dans le roepe second prend une direction ascondunte, dont la pente, en sens contraire, est aussi roide 
que celle du premier : il'a les mêmes dimensions, sur une longueur d'environ 24 mètres. En descendant, on par- 
vient à nn palier d'environ trois mètres, oàse trouvent déni autres conduits : un horizontal qui mène à la Chambre 
dite de la Heine; un autre, beaucoup plus grand, faisant suite à celui qu’on vient de quitter; et un peu à droite, 
un conduit vertical, irrégulier, taillé comme un puits. Son ouverture, de forme ovale, a dans sa plus grande 
largeur un peu plus d’un mètre : on y descend au moyen d’entailles pratiquées aux côtés opposés pour placer 
alternativement les pieds et les mains. (Th parvient ainsi, tantôt perpendiculairement, tantôt en suivant plu- 
sieurs coudes, à l'entrée de la chambre souterraine, dont les travaux ont été abandonnés, probablement pour cons- 
truire une salle sépulcrale plus digue, du monument, qui prenait avec ksannées des dimensions colossales. 

.En revenant au palier, si l'on suit le couloir horizontal de 38* de longueur, on arrive à la première salle, 
dite de la Heine. Les murs sont en granit : le pbtfond, en forme de toit à double pente, est bâti avec de grandes 
travées de granit qui se réunissent, s’arc-boutent au milieu de f angle. Cette. disposition, qni tient lieu de voûte, 
lui a été donnée pour mieux soutenir le massiL Du reste , celte chambre, qui a environ 6" de longueur sut 
5”, 20 de- large, n’est décorée d'aucun membre d'architecture, et l’on n'y remarque iincun vestige de sarcophage. 
Si cette pièce était destinée à contenir une autre montre que celle du roi, il y a eu probablement intervalle en- 
tre les deux déçès , et des blocs de granit ont dû clore immédiatement toute communication. 

Retenons sur nos pas à l’entrée du eoutoir horizontal où commence le grand corridor par lequel on monte 
à la chambre principale, appelée salle du Hoi. Le bas de cc passage, auquel on parvient en se hissant de quel- 
ques pieds , est divisé eu trois parties : deux forment banquettes le long des murs ; la troisième, celle du milieu, 
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présente un couloir dont U largeur e ®t de l-,p*47 sur O" , 758 de haut. La largeur de ees trois parties au-dessus 
des banquettes, est de 2",0&3, et la longueur totale de la galerie est de 58^,50. Ce couloir, de 20" de hauteur, 
est formé de neuf assises qui suivent la pente, et dont les sept rangs supérieurs posés en encorbellement ont une 
légère saillie, de fuçon que l'espace diminue insensiblement, et se trouve réduit au sommet à la largear des cou- 
loirs. Arrivé à la Un de celte majestueuse galerie tout en granit, on trouve un palier qui précède Centrée d'un 
conduit horizontal, bas et étroit comme le premier couloir. Au delà s’élève une espèce de vestibule dbnt la 
hauteur est divisée par des rainures verticale*, espèces de coulisses où devaient s'engager des dalles de granit, 
afin de masquer et de clore à jamais le passage de la chambre sépulcrale. 

Cette salle, la principale du monument, est bâtie tout en granit : elle a 10", 295 de long sur 5“,147 de 
large, et G", Il 7 e de hauteur. Les murs sont formés de six assises égales qui régnent tout autour, et le plafond 
est composé de neuf grandes pièces de granit qui portent sur les deux murs opposés dans le sens de la lar- 
geur. Tous ces blocs sont d’un appareil si soigné, qu'on distingue à peine les jointures. Vers l’extrémité 
occidentale de la chambre, à droite en entrant, se trouve un sarcophage de granit dénué de sculptures, 
espèce de cuve de 2", 273 de long sur près d’un mètre de large (0,974), dont le couvercle a été brisé et dis- 
persé. On remarque dans celte pièce , sur les parois nord et sud , deux petits canaux ascendants qui ont 
été ménagés pour servir probablement de ventilateurs, et procurer un peu d’air aux ouvriers employés dans 
ces vastes constructions. 

Au-dessus de la salle royale, on a trouvé , en 1763 , une autre pièce très-basse qui servait senlcmcut de 
décharge au plafond de la chambre sépulcrale ; et les récentes recherches dès explorateurs anglais ont fait 
découvrir quatre antres pièces, superposées dans le même but, et dont la dernière est couverte par des blocs arc- 
boutés fuu contre l'autre en chevron, de manière à offrir plus de résistance à la masse quelle devait porter. Le 
peu d’élévation de ces pièces, l'état brut de la bâtisse, et la disposition du dernier plafond, témoignent qu'elles 
n’étaient destinées qu i soulager les travées de la chambre royale, en ménageant au-dessus des vides propres 
à diminuer l'énorme pression de la masse supérieure. 

Les salles de la pyramide n’offrent aucune inscription, et celles qni devaient être gravées sur le revête- 
ment ont disparu avec lui. Nais on a trouvé, sur les faces dégrossies des pierres employées aux cavités de dé- 
charge, des inscriptions tracées eu rouge, et ayant servi de marque dans les carrières. On y voit à plusieurs 
reprises Je cartouche du deuxième pharaon de la quatrième dynastie, Schoufou, le Chéops d’Hérodote, 
le Soaphis l w d’Ératostbêne et de Manéthon. Ces lignes grossières ne laissent aucun doute sur le persounage 
enseveli dans la grande pyramide 5121 ans avant Jésus-Christ, et, tout en confirmant la donnée historique , 
viennent aussi attester la vérité de l'immortelle découverte de Champollion le jeune. 

Les figures S et 6 donnent la coupe, et le plan à vol d’oiseau, d’une des petites pyramides à degrés situées 
an sud de la tombe de Nycérinus. Elles représentent la pyramide médiale, dont l’entrée, percée dans le roc, se 
trouve en dehors du monnaient, à 4 mètres àu nord de la base, qui a 31 mètres de longueur. Un petit cou- 
loir incliné, taillé dans le roc, conduit à un vestibule d'où l’on pénètre par un couloir horizontal, fermé jadis 
à son extrémité par une porte-coulisse de granit, dans une petite chambre rectangulaire. Celte salle sépul- 
crale contenait un sarcophage scellé dans le pavé : le couvercle en a été brisé avec violence, et les ostemént* 
dispersés. Les dimensions intérieures de ce petit sarcophage de granit, qui a 1*,77 sur 0,79, semblent indi- 
quer qu’il a dù contenir la momie -d'une reine ou d’une princesse. Cette pyramide est construité en quatre 
parties^ le premier degré a de hauteur 5*, 26; le second, 5“,94 ; le troisième,’ même élévation ; et fe qua- 
trième, 4 a ,04. La hauteur primitive était d’environ 21 mètres. 

Près du village de Daschour, l'ancienne Acanihus, on voit encore deux pyramides construites en briques 
crues, et deux autres bâties en pierres. Les figures 7 et 8 donnent la coupe et le plan de la pyramide méri- 
dionale. Ce monument, construit en pierre, est caractérisé par une différence d'inclinaison entre la partie 
inférieure et la partie supérieure, de façon que la basé représente une pyramide tronquée, couronnée par un 
pyramîdion. Cette forme bâtarde est due probablement à la nécessité de compléter le tombeau plus rapide- 
ment qu’on ne l’avait d’abord projeté : en effet, la partie supérieure est bien moins soignée que la buse, et 
construite avec des matériaux de moindres dimensions. 

Le corps de la pyramide est bâti en pierre de la montagne même sur laquelle elle s'élève ; mais les blocs 
de revêtement, ceux des passages et de la chambre, viennent des carrières du Mokattam , situées en face, sur 
l'antre rive. Les assises, de 60 à 120 centimètres de hauteur, qui forment le talus, au lieu d'être horizontales, 
sont inclinées au centre de l’édifice, pour obtenir probablement une plus grande solidité. La base de cette pyra- 
mide est de 187", 50; la hauteur perpendiculaire de la pyramide tronquée, de 44“,78; celle de la partie su- 
périeure, de 52*, 39; enfin la hauteur totale primitive était d’environ 102", 35. 
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Cette pyramide a deui entrées, l'une au nord, l’autre à l'ouest : toute* deux conduisent à une chambre 
ménagée, la première au-dessous du niveau de la pyramide , la seconde au-dessus ; et chacune d’eUes se trouve 
un peu en dehors de l’axe. La figure 7 donne la coupe de ce monument sur la ligne médiale de l’entrée sep- 
tentrionale : un conduit de l*,65 de hauteur sur 47*, 82 de longueur mène à un passage construit comme 
la galerie ascendante de la grande pyramide de Gizeh, et précède un appartement d*ehviroifC*,10 de large 
sur 24” 40 de haut, dont la partie supérieure des murs se compose de quinze assises posées en encorbelle- 
ment, de façon A couvrir l'édifice comme une pyramide creuse. 

La figure 0 de la planche annexée à cet article donne la conpe de la pyramide centrale d’Abouçir. Sa 
base actuelle, qui a 64”, 88, devait avoir originairement 83”, 45: sa hauteur perpendiculaire, aujourd'hui de 
32”, 50 , devait être autrefois d'environ 52 mètres. Ou voit que l'entrée a été forcée dans la partie supérieure , 
car le couloir incliné était encore rempli de blocs de granit lorsque les explorateurs anglais le firent déblayer. 

Une porte-coulisse fermait le passage horizontal, qui a 150 c. de haut sur autant de large, et environ 19" de 
longueur. La largeur de la chambre est de 4”, 30 ; sa longueur est difficile à déterminer, parce que tout 1 intérieur 
est encombré des pierres du plafond, dont la plupart ont été brisées, et recouvrent probablement le sarcophage. 

Les pyramides d'Éthiopie ne sont pas exactement oriontées comme les monuments du même genre qu'on 
admire en Égypte : elles sont disséminées, sans ordre et sans symétrie, tant dans la nécropole de Djebel 
Barkal que dans celles de Nouri, Assour et Naga. Les pyramides, élevées sur un soubassement formé d’une 
on plusieurs assises, sont toujours précédées de petits temples dout les parois sont couvertes de sculptures. 

Près du sommet, on voit généralement une petite niche, espèce de fausse lucarne qui ne sert qu’à l’ornemen- 
tation, et quelquefois à désigner l'emplacement d une chambre funéraire. Les arêtes des pyramides sont ren- 
forcées par une bordure qui court de la base nu sommet : ces bordures sont arrondies en tores, quand l’édifice , 
était entièrement terminé. On ue remarque, dans aucune des pyramides ouvertes jusqu'à ce jour, tout ce mys- 
térieux système do couloirs usité dans les monuments funéraires d’Égypte : ceux d’Ëthiopie ne contiennent 
que des cellules isolées, et une chambre sépulcrale à laquelle on descend par un esoalier. Les fouilles n'ont 
pas fait découvrir de sarcophages ou de cercueils : les cadavres y étaient déposés sur une simple civière cou- 
verte d'im drap blanc, tissu de coton ou de byssus. 

Les figures 10, II, 12 et 13 de notre planche représentent, d'après une restauration de Cailliaud, la 
façode, l'élévation latérale, la coupe et le plan d'une des plus grandes pyramides d’Assour. Le groupe dont 
elle fait partie occupe le plateau d'une colline de grès de la nécropole de Méroé, qui comptait environ 
80 pyramides distribuées irrégulièrement, mais dont les entrées sont tournées vers l’est. Cette pyramide, 
construite en grès, présente une façade ornée d'un petit temple composé d'un sanctuaire, précédé d’un naos 
ou portique, et d'une cour avec pylône. Les murs du portique, plus bas que ceux du sanctuaire, sont cou- 
ronnés par des corniches, taut à l'extérieur qu'à l'intérieur. Trois petites colonnes A chapiteau lotiformc s’élè- 
vent sur ces murailles, et soutenaient jadis des emblèmes ou les sofûtes de ce portique, qui était probablement 
couvert dans toute sa longueur. Celte pyramide, uue des plus belles de Méroé, peut donner une idée assez 
précise du plan que les anciens avaient adopté pour la construction de ces monuments funéraires. 

La plupart de ces sépultures ont été violées : l’idée d'y trouver des trésors a été, dans le haut comme dans 
le bas Nil, la première cause de la ruine de tous ces monuments. Un italien au service du pacha, le docteur 
Ferlmi, obtint en 1834 la permission de faire des fouilles dan* les pyramides de Méroé. 11 trouva dans l'une 
des plus grandes, qu’il démolit presque entièrement, une riche collection dobjets en or, argent et pierres 
fiues. Un beau vase en bronze avec deux tètes de Baccbus entourées de feuilles de vigne, un camée repré- 
sentant une tète de Minerve, une sardonyx avec la truie, prouvent que ces monuments datent du dernier temps 
de l’époque grecque ou du commencement de l ère romaine. 
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TOMBEAUX HYPOGÉENS A THÉBES ET A BÉM-HASSEIV 


Le village arabe de Béni-Haftsen-el-Gadira est bâti sur les ruines d'une ancienne ville égyptienne qui n'a con- 
servé que ta nécropole. On voit, sur un petit plateau de la montagne qui le domine, une trentaine d'hypogées, 
tous percés sur une même ligne dans la eoucbe de calcaire numismal qui présentait le plus d'homogénéité. 
Des avenues inclinées suivant la déclivité de la montagne, et bordées de grosses pierres, conduisaient à ces tom- 
beaux , qui étaient précédés d'un portique taillé dans le roc, et de constructions en pierres qui n'ont laissé 
que des traces informes , mais qu'il serait facile de restituer d'après des monuments analogues. Quelques-uns 
de ces hypogées sont couverts de peintures variées, aussi intéressantes sous le rapport de l'histoire naturelle 
du pays, des mœurs et usages, des arts et métiers des Égyptiens, que sous le rapport du style, des propor- 
tions et du coloris des ligures. L'architecture simple et sévère de ces hypogées partage aussi l'admiration de 
tous les visiteurs, et va nous fournir de précieuses données sur l'histoire de l'art. 

Les deux premières excavations , celles du nord , sont les plus intéressantes sous tous les pointa de vue. La 
plus septentrionale renfermait la momie d'un haut fonctionnaire nommé Aménemhé, qui vivait sous le pha- 
raon Sésortasen I w , environ vingt-huit à trente siècles avant notre ère. Le plan est parfaitement symétrique. 
La porte d’entrée est précédée d'un portique de deux colonnes octogonales surmontées d'un tailloir, et élevées 
sur des hases très-larges. (La fig. d de la planche jointe & celte notice donne la vue perspective de cette 
entrée; les fig. 10, 11, 12 et 13, les plan, coupes et détails.) Au-dessus de l'architrave on voit une frise fort 
détériorée, mais dont la partie inférieure présente encore une suite de denticules arrondies par le bas. Le 
plafond, taillé eu berceau surbaissé, repose d'un côté sur l'architrave du portique, et de l'autre sur le mur 
de fond. La salle., qui a plus de 12 mètres de large, et dont le sol est un peu plus élevé que le portique (*), 
est soutenue par quatre colonnes à cannelures creuses, dont la forme élégaute semble avoir donné aux Grecs 
l’ûjée de leur ordre dorique. £es colonnes, posées ou plutôt taillées sur de larges bases, ont cinq diamètres 
de hauteur, et le fût diminue d’environ 1/10 jusque sous l'abaque qui le couronne, et saillit un peu sur lui. 
Ce fût porte quinze cannelures; la largeur de la seizième, celle parallèle a l'axe du monumeut, est occupée par 
une surface plane, destinée sans doute à recevoir une inscription hiéroglyuhique qui na jamais été gravée. 
Ces colonnes étaient peintes d'une couleur rougeâtre , de façon à imiter le granit , et à leur donner peut- 
être l’apparence d’une plus grande solidité que le calcaire numismal de la montagne. Elles soutiennent deux 
architraves qui divisent le tombeau en une nef et deux ailes latérales ; les trois plafonds sont taillés en ber- 
ceaux surbaissés, et peints de carreaux componés. Le plan de ce tombeau se termine par un petit sanctuaire 
où s'élève la statue colossale du défunt, assis entre deux femmes. 

Le second hypogée creusé pour un administrateur des terres orientales de l'Heptanomide, appelé 
>'oubôlp, ressemble à celui que nous venons de décrire, excepté que la niche ne contient point de statues, et 
qu'il est précédé d'un portique à colonnes entièrement eannelées , sans base, comme à Pestum et dans tous 
les beaux temples grecs. Les colonnes intérieures ont été détruites. Les peintures qui décorent ce tombeau 
sont d'nn fini précieux ; les animaux surtout y sont traités avec un soin et un fini remarquables. 

On est étonné de trouver dans ces petits monuments, les plus auciens de l'Égypte, des colonnes presque 
semblables à celles des plus vieux temples grecs d'Athènes, de Pestum T de Çoré et d'Agrigente. A l'exception 
de quelques minimes détails, les Grecs n’ont rien ajouté à cet ordre égyptien, qui remonte à près de 3,000 ans 
avant notre ère. On pourrait retrouver sur d'autres monuments l’origine des triglyphes dont Us l'ont décoré ; 
l'échine des colonnes doriques correspond â la partie inférieure du chapiteau de k»tus(voy. fig. 15) ; les listeaux 
ou annuli, au nombre de trots ou ciuq, placés au-dessous de l'échine, se retrouvent aussi sur des colonnes 
de Béni-Hassen. Ces analogies, frappantes dans les détails les plus caractéristiques des ordres égyptien et 
grec, paraissent indiquer une origine commune'; aussi tous les voyageurs se sont accordés à voir dans les 
colonnes de Sésortasen le type du dorique, emprunté par les Grecs à l'architecture de la vallée du Nil. Con- 
vaincu par ces preuves archiauthentiquet , notre célèbre hiérogrammate , Champollion , s’est décidé à nommer 
prolodoriques les vieilles colonnes de Béni-Hasseu. ^ _ 

La haute antiquité, l'invention égyptienne de ce type primitif, est un fait capital, incontestable et précieux 

• (*) Quelques erreurs de détail se soot glissées dans cette planche, où te graveur a omis : 1* de surhausser d’une marche le. sot 
du portique sur la cour, et celui de la salle sur le portique; 3* de dessiner les bases des colonnes ; S* d’arrondir les deatieutes 
du portique; 4* enfin d'indiquer le méplat qui occupe la place de la seizième cannelure. Ces erreurs existent dans la planche du 
grand ouvrage d'Egypte, qui a servi de modèle. 
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pour l'histoire de l'art; mais la question de savoir si l'architecture grecque naquit et se développa sous l'in- 
fluence égyptienne , ou si clic dut ses premiers essais à ses seules inspirations , me semble fort difficile a 
résoudre, quand nous lie connaissons pas l'époque et la nature des premières relations de ces deux peuples. 
Pour trancher la question avec quelque certitude, il faudrait des document.* historiques qui noos manquent, 
et qui ne se produiront peut-être jamais. L'apparente identité des ordres égyptien et grec ne prouve autre 
chose qu'une idée commune, qu’un rapport fortuit, et tel qu'il s'en présente partout où il y a des construc- 
tions formées d'un toit ou d'une terrasse élevée sur des supports. C'est précisément dans 1 enfance de l’art, 
quand les peuples jetteut leurs premières conceptions, qu'ils se rencontrcut le plus souvent, parce qu’ils suivent 
l'analogie des idées que la nature leur suggère. Le caractère des constructions primitives, do premier type, 
c'est-à-dire de l'architecture en bois, est tellement marqué dans le dorique, quon ne saurait le regarder comme 
le résultat d'un emprunt, mais bien plutôt comme l imitation des premiers essais de l'art de bâtir. La colonne 
grecque se lie trop bien avec l'architrave, la frise et la corniche, les triglvphes et les mutules, pour ne pas voir 
que tout est sorti d'un seul jet de la tête d’un artiste de génie; c'est la copie d un assemblage de parties liées 
Ira unes aux autres, et parfaitement logiques. Il faut donc regarder le dorique, quelque analogie qu'il présente 
avec l’ordre égyptien, comme le principe même de l’art grec, et le type le plus original qu’il ait produit. 
Au reste, si l’on persiste à croire que la forme des colonnes de Béni-Hassen a été importée eu Grèce, à une 
époque recalée, par des colonies égyptiennes, l'art grec s’est développé dé façon à prouver qu'il pouvait se 
passer de cette assistance étrangère. ... 

Les hypogées de Béni-Ilassen présentent encore d'autres documents fort remarquables pour 1 histoire de 
I art sous les pharaons. On voit dans plusieurs tombeaux situés au sud de ceux que nous venons de décrire, et 
qui datent évidemment du même siècle, le prototype de l'ordre égyptien qui a été le plus en usage à toutes les 
époques. Ces colonnes consistent en quatre tiges, de lotus, dont les boutons forment un chapiteau naturel, sé- 
paré du fût par des viroles ou plutôt des liens qui , après avoir fait plusieurs tours, laissent pendre entre les 
tiges leurs deux extrémités. (Voy. Ilg. 14 et 15.) Ces colonnes, qui ont une diminution très-sensible, reposent 
sur des bases extrêmement larges et peu élevées. Le plafond est taillé en forme de toit plat , ou, s'il se peut 
dire, en fronton creusé ; particularité qu’on remarque dans divers hypogées du voisinage. Cet ordre de cq- 
louues annonce un certain progrès sur les piliers et les colonnes cannelées; et cependant, quoique leur forme 
soit des plus heureuses, elles sont trop grêles pour l’énorme poidï qu elles doivent porter. Les proportions 
varient on peu dans les autres hypogées, où ce beau type de l'art égyptien sous les rois de la douzième dy- 
nastie, déploie déjà tout ce qu’il a de naturel r de simplicité et d'élégance. 

Comme presque tous les hypogées, ceux de cette localité contiennent des puits dans lesquels les momies 
étaient déposées : la situation de ces caveaux funéraires est presque toujours indiquée par une tablette hiéro- 
glyphique placée sur la muraille la plus voisine. Ik sont tous orné» d’inscriptions et de tableaux peints sur 
stuc. Le détail de ces peiutures n eutre point dans le plan de ce livre, et nous regrettons que les bornes de 
cet article ne nous permettent paA de nous étendre sur la nature des ornements , qui présentent une variété 
de méandres, de fleurons disposés en carreaux^ de rosaces diverses componées en damier, d'enroulements et 
d entrelacs peints de couleurs variées : ils rappellent les ornements de fantaisie nommés grec* ou bien 
étrusque*, et dont l’invention parait encore oppartenir aux artistes égyptiens. 

Plusieurs hypogées de Psinaula et de Thèbes contiennent aussi de curieux document* sur l'histoire de 
Part, et notamment sur l'invention de la voûte; mais nous devons nous borner ici à l’étude des tombeaux 
liypogéens qui forment l'objet de cette notice, li nons reste donc à parler des syringes de Thèbes, particuliè- 
rement destinées à l’inhumation des rois, des.reines, on des fohetionnaires qui ont gouverné le pays. 

Les anciens pharaons des dynasties thébaines avaient choisi pour lieu de sépulture une vallée située à l'ouest 
de leur capitale et de la nécropole qui la domine. Cette vallée étroite, aride, encaissée de montagnes et de 
hauU rochers coupés à pic, se ramifie en diverses directions, et présente partout l'aspect le plus triste, le pins 
sauvage et le plus désolé. Au pied ou sur les pentes de ccs montagnes, auxquelles l’art n’a rien enlevé de 
leur rugosité primitive, on aperçoit des ouvertures carrées, percées dans tous les sens, et encombrées pour la 
plupart de roches et de détritus amoncelés par le temps. Ces simples ouvertures servent de façade et d’entrée 
aux hypogées des rois. (Voy. fig. 8; elle représente l’entrée du tombeau de Bamsès VI, que Champollion 
habita pendant son séjour dans la vallée de BibAn-cl-Molouk.) 

C’est une scène magique, que cette subite transition d’une solitude âpre, d’un désert affreux, à ces longues 
suites de brilUnte3 et fraîches peintures, à tout le luxe de ccs longues et incompréhensibles galeries. On est 
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étonné de la simplicité et du peu de développement de ces entrées, comparées à la magnificence intérieure de 
ces hypogée*; et cet étonnement ne cesso qu’en oe rappelant que oes portes étaient bouchées par de grosses 
pierres , pour les confondre avec la rusticité empreinte par la nature sur les flancs de la montagne. T es en- 
trées même des galeries étaient aussi soigneusement masquées que les conduits des pyramides; et l’on sait, par 
les découvertes de Belxonj, de quels mystères les Égyptiens enveloppaient cette demeure des morts (*). 

Ces entrées sont percées dans toutes les directions , mais toujours de manière à ce que l'axe longitudinal de " 
l'hypogée abootisse au point culminant de la montagne, qui s'élevait ainsi en cône au-dessus du tombeau. La 
pensée qui avait présidé à la construction des pyramides se retrouvait là tout entière, et plusieurs montagnes 
qui s'élèvent comme de gigautesques tumulus semblent avoir donné I idée des constructions pyramidales. 

Lorsque Strabon voyageait en Égypte, on comptait une qnarautaine de ees tombes royales ; Diodore, je crois, 
n’en compte que dix sept, qui subsistaient encore sous Ptolémée-Lagus; aujourd'hui , malgré des découvertes 
récentes, on n'en connaît que vingt-cinq, les unes achevées, les autres ébauchées ou entièrement nues: 
ces dernières, ouvertes depuis des siècles, paraissent avoir été revêtues de stuc , qui est tombé sous fédacité 
du temps. 

Les hypogées de BibArt-cI-Molouk, où les pharaons ont déployé une magnificence vraiment royale, en faisant 
concourir les trois grands arts à {embellissement de leur dernière demeure , sont creusés à des niveaux diffé- 
rents et sans aucune symétrie relative, mais sur un plan à peu- près uniforme. Une porte assez étroite sert 
d’entrée à une longue galerie ou couloir qui se dirige ver* le centre de la inonlngue, suivant un angle plus 
ou moins incliné à l'horizon (comme dans le tombeau de Ramsès-Meiamoun , fig. I (**_); celui de Ramsès V, 
tig. 5; Ramsès VI, fig. 6; et celui de Ménepbtah-Sipbtah , fig. 7), ou par de longs paliers séparés par des 
escaliers (comme dans le tombeau d'Amounôph-Memnon , fig. 2; et celui de Méncphtah 1", fig. 3 et 4). Ces 
couloirs sont divisés tantôt par des chambranles, tantôt par de petites pièces carrées ou recta tigului res, ou 
enfin par des 'escaliers et de nouveaux passages qui précèdent une grande salle oblongue, à plafond cintré, 
soutenue par des piliers élevés sur un stylobate qui règne du ut tout le pourtour. C'est dans cette vaste pièce, 
nommée dans les inscriptions la salle dorée > et ordinairement creusée à la plus grande profondeur, que re- 
posait dans un énorme sarcophage de granit la momie royale, ceinte d'une triple enveloppe de bandelettes, 
de cartonnage et de bois. Les momies trouvées dans les deux petits réduits, derrière la grande salle du tom- 
beau de Ramsès VI, prouvent que ces hypogées renfermaient souvent les cercueils de plusieurs individus , et 
que la majesté royale daignait partager sa splendide sépulture avec des serviteurs ou des familiers, qui se dispu- 
taient sans doute ce' dernier honneur. 

- Le tombeau de Ramsès-Meiamoun se distingue de tous les autres par son entrée, ornée de deux pilastres à 
tète de vache, symbole d’IIathor, déesse rectrice de l’Amenti ou enfer égyptien. Il est aussi remarquable par 
dix petites salles percées latéralement dans le corridor d'entrée. Chacune d'elles conserve encore de fraîches 
peintures représentant des meubles, des armes, et des «cènes de la vie privée des Égyptiens. Dans la première 
on a peint l'intérieur d’une cuisine, et tous les apprêts dn repas d‘un pharaon. Dans la salle opposée sont 
représentées diverses barques richement ornées. Une outre pièce offre l’image de* armes offensives et défen- 
sives des Égyptiens. Le mobilier royal-occupe toute une salle. Dans la suivante on voit îles scènes de jardi- 
nage et d’agricuUurc ; plus loin sont deux chapelles consacrées aux principales divinités, et une troisième eu 
particulier au dieu Nil et aux douze mois de l'année égyptienne , personnifiés pur douze divinités portant les 
productions des, diverses saisons. Enfin la dernière salle, réservée au ménestrel du roi , contient la repré- 
sentation des deux célèbres harpistes reproduits dans tous les ouvrages sur l'Égypte. 

Quelques-uns de ces tombeaux sont d'une étendue immense', et leur longueur varie depuis 16 jusqu'à 
1*20 mètres. Les rois les faisaient creuser de leur vivant, et en poursuivaient les travaux jusqu'au moment 
fatal où la mort les forçait à venir habiter cette funèbre demeure, dont ils prenaient possession dans l'état 

(*) D'après eda, que penser du texte de Strabon, qui rapporte que jadis des obélisques couverts d'inscriptions étaient places 
près de ces tombeaux? On n'en trouve pas la. moindre trace, pas le moindre débris; et l’on ne saurait allier cette ostentation 
avec la simplicité des façades de ces hypogées, et te soin que les Égyptiens mettaient à en dérober remplacement aux vivants, 
dès que le oulte de famille avait cessé. 

(**) Champollion a retrouvé sur un papyrus du Musée de Turin un plan de ce tombeau. Chaque couloir, chaque chambre 
porte une inscription hiératique, suivie dé chiffres qui indiquent les dimensions de l'hypogée royal. La grande salle présente le 
dessin, à vol d'oiseau, du sarcopliage peint en granit ro«e. — Voy. Lepsius, Atutba/U der fVichügiUn L'rkunden des Ægyp- 
UschenAUerthums. 1 voL in fol. ; Leipzig, 1842, pl. XXII. 
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où elle se trouvait après les soixante-dix jours eon&acrés à l'embaumement. Aussi, c’est aux plus longs règnes 
qu’appartiennent les tombes les plus complètes , comme celles de Ménephtah I" (flg. 3 et 4), de Ramsès- 
Meiamoun (fig. I), et de Ménepbtah-Siphtah , souverain en sous-ordre qui semble avoir régné aa nom de sa 
femme , la reine Taotiri (flg. 7). , 

Ces hypogées sont creusés dans une pierre calcaire d une pâte fine et blanche, qui se travaille et se polit 
facilement. Cette pierre est parsemée çàet là de silex et de coquilles fossiles, que les sculpteurs ont enlevés, et 
remplacés par des morceaux de calcaire adroitement encastrés sur les parements du mur. Il parait qu’on n'avait 
égard qu’à la capacité du rocher, à son homogénéité, pour creuser un tombeau, puisque leurs axes respectifs 
ne conservent aucun parallélisme, et paraissent tousse diriger de l'endroit choisi au point culminant de la 
montagne. Ces syringea étaient toujours percés en ligne droite ; et l'irrégularité qu'on remarque dans quelques 
tombeaux, tels que ceux d’Amounôph-Memnon (fig. 2) , de Ménephtah I" (fig. 3), et de Ramsèt-Veiaaoun 
{fig. 1), est due an voisinage d'autres sépnltures qui ont forcé de faire un coude pour les éviter. On voit dans 
la fig. 1 que l'hypogée de Meiamoun , arrivé au tiers de sa longueur, pénétra dans un tombeau voisin, et que 
cette rencontre inattendue obligea l'architecte à rejeter son excavation sur la droite, afin de trouver un espace 
libre pour continuer l'hypogée au gré du pharaon auquel il était destiné. C'est à une cause semblable 
qu'il faut attribuer la double déviation du tombeau d'Atnoonêph III. 

L'architecture des hypogées royaux est extrêmement simple : point de moulures, de corniches, ni d'archi- 
traves; des murailles sans profil, des pilastres carrés et des plafonds plats ou taillés en berceau, voilà tout. La sta- 
tuaire en était aussi bannie. En revanche, la sculpture eu bas-relief et la peinture ont étalé tout leur savoir 
et toutes leurs ressources (*). Dans ceux qui sont coloriés seulement , la peinture repose sur un frêle enduit 
de plAtre qui, n’étant point exposé aux vicissitudes des saisons et à la lumière solaire, a conservé tonte la 
fraîcheur de la palette du peintre. La richesse des décorations va croissant jusqu’à la salle dorée, où reposait 
la momie royale. Tous les sarcophages ont été violés. Les barbares qni ont pillé ces tombeaux en ont brisé , 
dispersé les cadavres que la piété et l'orgueil prétendaient y faire reposer en paix pendant trois mille ans. 
Ces sarcophages, ordinairement en granit, sont travaillés avec un art et une patience admirables. Dam le 
tombeau de Ménephtah 1", découvert en 1817 par Belzoni, le sarcophage était en albâtre oriental, couvert 
de fines sculptures; quoique aussi colossal que les autres, les parois en sont si minces, quelles deviennent 
transparéntes quand on place une lumière à l'intérieur. Le sarcophage de basalte vert qui orne le Musée du 
Louvre est un des plus beuux que I on connaisse ; et si les officiers du Luxor n'avaient point vendu à t Angle- 
terre le superbe sarcophage de la reine Onkhnas, nous aurions les deux plus précieux monolithes de ce genre. 

Cest daus ces tombeaux que le géulc mystérieux des Égyptiens se montre dans tonte sa plénitude^ c est là 
que sont le plus fortement empreintes les traces des croyances sous le ioug desquelles ce peuple étonnant a 
vécu. Lorsque, à la faible lueur d'une torche, on parcourt ces longues enfilades de pièces toutes couvertes de 
bas-reliefs et de peintures symboliques; lorsqu'on examine ces salles magnifiques et spacieuses exécutées 
avec tant de difficultés , de fatigue et de patience , ou ne peut sc défendre d'un étonnement religieux , d'une 
sorte de stupéfaction , en songeant que tout ce faste ruineux était condamné à d'éternelles ténèbres ; ces im- 
menses légendes, à n ôtre jamais lues. Tout cela serait incompréhensible, si le Système religieux et psycholo- 
gique des Égyptiens nous était entièrement inconnu. 

Ccst bien le même génie qui a ordonné les pyramides et fait creuser ces vastes syringes; c'est le même 
système dans les galeries et les corridors, la même distribution irrégulière ascendante ou descendante, enfin 
le même mystère empreint partout. Daus les hypogées de Uibàn-el-Molouk , il n’y a pas une seule paroi sans 
ornements, sans peintures ou légendes, quand le pharaon a eu le loisir déterminer son tombeau. Datis les 
pyramides, les couloirs étaient nus; et toute la décoration parait avoir été sur le revêtement, qui a disparu. 
L’un était un livre fermé, que l'avide curiosité des modernes est venue exposer au jour; l'autre, un livre tou- 
jours ouvert, dont le temps ou la barbarie a détruit les symboles et les caractères. 

(•) L’on peut jsger à Paris de la beauté et du fini prédeux de ces sculpture» peintes, par un bas-relief exposé dans le* nou- 
velles salles du Musée égyptien du Louvre. Ce superbe spedmen a été enlevé par Chcmpollion sur un des pilastres du tombeau 
de Séti ou Ménephtah 1", chef de la dix-neuvième dynastie. 
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PALAIS A PERSEPOLIS. 


L'archéologie de la Perse commence, depuis fort peu de temps, à entrer dans une voie réellement his- 
torique ; car, il y ft quelques années à peine , elle était dans une route beaucoup moins sûre. Mais , il faut 
le dire, ce progrès est en grande partie dû à l'étude ainsi qu'à la lecture des inscriptions gravées sur les 
monuments de cc royaume, inscriptions dont la forme se rapproche, sous le rapport de l'élément qui les 
compose, de celles de la Babvlouie et de l’Assyrie, qui leur étaient antérieures et d’où elles semblent procéder; il 
est aussi le résultat de la découverte des ruines de TVinive, qui fut, sans contredit, au point de vne de l'histoire 
et à celui de Tort asiatique , l'une des plus importantes parmi celles des temps modernes. Ainsi , grâce aux 
essais de déchiffrement de ces inscriptions, il est maintenant permis de pénétrer, quant à cette antique 
contrée, dans le domaine des faits positifs, et la science, éclairée par les recherches et les investigations des 
philologues, peut, à l'aide de ce flambeau, marcher, relativement à Persépolis, dans une voie à peu près cer- 
taine. Loin de nous donc, et les systèmes erronés, et les opinions basées sur l'imagination ; de même qu’il faut 
rejeter aussi, comme entachés d'erreurs, les fables et les contes des écrivains orientaux, puisque les inscriptions 
nationales viennent confirmer, de tous points, les récits des historiens grecs et latins, nos seules sources pendant 
longtemps pour counaitrc l'histoire tic tout ce vieux monde asiatique. 

I.cs Modes et les Perses, qui renversèrent les monuments de Babylone, noos ont à peine transmis quelques 
ruines de ceux qu'ils érigèrent a l’époque de leur plus grande puissance ; et, n’étarênt les vestiges imposants qui 
se trouvent, de nos jours, sur un site qu’on croit avoir été celui de Persépolis, vestiges qui révèlent incontes- 
tablement la prépondérance qBf dut exercer la Perse sur les destinées de l'Asie, on ignorerait peut-être ce 
que fut autrefois l’art de ce pays. Or, ces débris cûnstitnént à peu près les seules œuvres architectoniques qui 
noos restent de cette civilisation; enr, les monuments des autres villes principales, de Suse, d'Ecbatane, etc., 
ont pour ainsi dire été anéantis.. — C’est done à l'examen de* ruines de cette çité célèbre que nous allons con- 
sacrer les développements delà présente notice. . • : 

^ Mais, avant de commencer cette description , H nous a semblé utile de faire connaître, d’une manière générale 
nais succincte, les diverses notions qui concernent son origine, son nom , son histoire et sa situation. 

Indiquons d’abord les sources où l'on doit puiser : ce «ont les historiens grecs et latins, les écrivains orien- 
taux, tes relations des voyageurs, les travaux des savants et dès philologues, et surtout les inscriptions natio- 
nales, dites cunéiformes. Ces nombreux éléments fourniront tous les faits qu'il est important de posséder pour 
étudier avec fruit le grand, monument dont il est ici question. ’• , 

Les victoires remportées par Cyrus avaient assuré à la Perfie une domination qui s’étendait au loin. Puissant 
par les arnes, enivre de gloire et possesseur d'immenses richesses, ce prince, après avoir conquis successivement 
cfU grand nombre 4e rov. mines, pçnsa, peut-être,, qu’il convenait de donner À son peuple un certain cachet de 
civilisation; mais, dans 1 état de barbarie où se trouvait alors cette nation, Il dut nécessairement avoir recours 
aux vaincus; et c’èst probablement à celte épdque que les Mèdes, qui avaient fait de si grands emprunts aux 
Babyloniens et aux Assyriens, importèrent dans la Perse les sciences et les arts qu’ils avaient reçus de leurs pré- 
décesseurs. Tels, du moins, apparaissent aujourd'hui et l'art et la langue des Perses, cèa calques évidents 
d’emprunts incontestables, certifiés par les rapports et les analogies que présentent entre eux les éléments divers 
de ces trofa civilisations. Lçs conséquences naturelles de œtte civilisation durent inévitablement donner nais* 
sauce À des tentées principaux ou villes qui reçurent, dans la suite^ tout lé luxe des arts, (te, parmi les cités 
dont la fondation remonte Vraisemblablement à cette époque, et dont l'existence est attestée et par l histoire et 
par des ruines, pn (toit placer la eélèbre Persépolis. ' 

L’origine et la formation de cette ville sont encore, dans l'état présent de nos connaissances, enveloppées d’un 
certain mystère ; car les inscriptions cunéiformes ne nous ont jusqu'ici donné aucun renseignement. Tont ce 
qu'on sait, ftir cet objet, consiste uniquement dans les récits des historiens grecs et latins ; mois, ces récits ne 
remontent pas au delà de l'époqae où les €recs entrèrent en relation avec les Perses, c’est-à-dire, au delà du 
moment où ces derniers avaient déjà joué un grand réfte dans le* affairés de l’Asie, et conséquemment à une date 
antérieure où Persépolis avait aoquis un certain développement. 11 n’y a point à espérer d'autres renseigne- 
ments des monuments historiques et littéraires de ce peuple; ils sont perdus, comme ont été perdus aussi la 
plupart des ouvrages grecs qui auraient pu nous donner de précieuses notions sur ce sujet. L’histbire de Perse - 
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polis s'onvrc donc seulement, pour nous , à l'heure de sa décadence et vers l'époque des complètes d'Alexandre 
en Asie et dans l'Orient. ' 

Ici viendrait tout naturellement se placer la question du nom porté jwr cette ville, nom qui est évidemment 
grec et point perse, c'est-à-dire, ni original ni primitif; mais on comprend que Pexignlté de notre cadre nous 
interdit une digression qui, pour être traitée d'une manié rv convenable, exigerait ici d assez longs dévclop- 
I Moments. Nous nous bornerous donc à constater que ce nom de IVrsépolis ne ae trouve cité par aucun des auteurs 
contemporains, qui parlent cependant des autres v illcs importantes de ec royaume, de Suse, d'Kcbatane et de Ba- 
hylone (*); et nous dirons que cette dénomination n'est autre, selon toute apparence, que la tradoctioo littérale, 
en langue grecque, de celle de Pasanjada ou de Parsagada, comme il est écrit dans Quintc-Lurce, qui signifie : 
le camp , la citadelle, lu séjour ou la ville des Perses , Pertfpolis. Ces notions seraient toutefois incom- 
plètes, si noos n'ajoutions encore que, dans les environs de cet endroit, il existe une localité dont le nom, connu 
dans P histoire, fut en effet celui de Pasargnde, localité où se soient encore un grand nombre de ruines d'un art 
analogue ; d’où Ilceren avait conclu que ce nom de Pasargade dut être celui que porta naguère la capitale des 
Perses, et dont Pursépolis n'était que la traduction. Suivant quelques antiquaires, la lecture des inscriptions 
semblerait confirmer à peu près cette opinion, et donner lieu de |k k n*cr, ce que nous u uduieUons jwis, qpe les 
ruines, découvertes à IVrsépolis et à Pusurgsde, pourraient être «‘lies des deux points extrêmes d'ane de ces 
grandes villes à l'étendue immense r comme Babvlone et Nlqive. 

A l'époque la plus florissante do la monarchie des Perses, IVrsépolis n’était pas exclusivement le seul lieu de 
la résidence des souverains; ce séjour était encore partagé avec trois autres villes : Suze, lùbatane et Babvlone. 
Ils habitaient Babyloue pendant l'hiver, Suse au printemps, Ixbatane en été, et Persépolis pendant T*u- 
tomne. Lus Perses avaient donc quatre capitales ; mais IVrsépolis éUiit considérée comme ln ville sacrée par 
excellence , le siège de la religion et le berceau de. la monarchie. C'était là que les rois venaient se faire 
initier, et c’étAit là aussi qu'ils devaient avoir leur tombe. — Iis successeurs de (’.yrus lui donnèrent sons 
doute une grande extension, de même qu'ils l'embellirent; car, elle devint alors si considérable et «i importante, 

* que Diodore de Sicile en parle avec admiration. Quant à sou étendue, elle avait probablement, comme Babvlone 
et Ninive, scs maisons isolées et à certaine distance lus unes des autres, de manière qu'elledul occuper un terrain 
assez vaste. Persépolis sétendaitdonc sur unu immense surface, opinion que. viendraient, au reste, confirmer les 
débris épars dans h * divers endroits d une localité que les archéologues croient reconnaître comme occupant le 
sol où dut exister naguère celte- antique métropole. . . . .* 

Parmi les grandes constructions qui faisaient l'ornement de cette ville, il un était sans doute qui, par leur desti- 
nation, leur importance et le luxe de leur décoration, méritent' une menti ou particulière. L'histoire et les voya- 
geurs signalent, en effet, sur ce terrain un monument dont lus ruines semblait réunir toutes les conditions pour 
exciter au plus haut point l'atténtion des archéologues. L'est un palais remontant à la plus brillante époque de la 
^ dynastie des Achéménides, aux règnes de D&rius et de Xercès, et que sa situation, sa composition, et son origina- 
lité rendent sans contredit l'un des édifices les plus intéressants et les plus remarquables qui soicutsur la terre. 
Le monument, qui n'a rien d'égal an monde, soit par le style de son architecture un par celui de son art, est 
multiple, c'est-à-dire, qu'il est composé de plusieurs édifices, de destinations diverses, agencés ut .groupés- 
sor un seul et mémo endroit. . j '. , * 

Afin de mieux initier le lecteur dans la question que nous allons traiter, nous avons cru convenable de pluccr 
ici la description que Diodore faû de ce monument, description qui fut probablement écrite d'après les récits de 
témoins oculaires et su? des documents authentique*, altérés peut-être, sans le vouloir, par l'auteur qui nous les 
a transmis. « Il ne me semble pas hors de propos, dit-il, de donner une description rapide des palais que ren- 
fermait Persépolis, et que leur magnificence avait rendus si célèbres. La citadelle qui les contenait tous, imposante 
l»r sa situation, était entourée d un triple mur. Le premier, assis sur dus fondements bâtis à grands frais, avait 
seize coudées de hauteur, non compris les créneaux dont il était surmonté; le second, construit comme celui dont 
nous venons de parler, avait le double de hauteur ; enfin, le troisième, dogt lu périmètre était un carré, s'élevait 
à une hauteur de soixante coudées : bâti en pierre extrêmement dure, il semblait destiné à subsister éternelle - 

(*) Ce nom ne paraît, dans l'histoire, qu'a partir de Diodore et do écrivains postérieurs. 
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ment. Sur chacun de* quatre côtés, on voyait des portes d'airain, et, en avant, une palissade de même métal, de 
vingt coudées de haut, qui causait autant d'étonnement à la vue quelle était bien entendue pour garantir la sû- 
reté du lieu. — Dans l'enceinte de la citadelle, on avait, pour les hôtes du roi et pour le» généraux d'armée, 
hâti plusieurs logements, tous richement meublés, ainsi que les salles contenant les trésors, et construites d'ail- 
leurs avec un soin tout particulier pour assurer la conservation des richesses que l’on y déposait. — A l'orient 
de cette citadelle, à environ quatre plèthrcs de distance, est ane colline, appelée le Mont-Royal, où se trouvaient 
les tombeaux dt» rois de Perse. Ce mont n'était autre chose qu'un rocher, creusé intérieurement, et qui renferme 
plusieurs chambres où h* monuments funéraires des rois venaient se ranger. Aucune porte , faite à main 
d'homme, n'y donnait accès, et les cercueils étaient descendus dans les chambres sépulcrales au moyen d'une 
machine très- ingénieusement exécutée (*). • Cette description, pour être bien comprise, nécessite maintenant 
que nous revenions sur certains termes, afin de les éclaircir et de les expliquer : ainsi, par le mot de citadelle , on 
doit probablement entendre la disposition élevée du plateau sur lequel étaient érigés les différents édifices ; de 
même qu’on doit considérer , ces trois murs placés T un derrière l'autre comme trois terrasses différentes; 
quant aux créneaux mentionnés par lhUtoricn grec, il est maintenant impossible de vérifier cette assertion, attendu 
que les parties supérieures manquent au palais de Persépolis. Les mesures que donne cet écrivAin sont évidem- 
ment fautives ; mais il dit vrai lorsqu'il rapporte que le monument était bâti en pierre extrêmement dure. Une 
difficulté se présente, toutefois, relativement à l'interprétation du passage où il parle de l’existence de porte* d'ai- 
rain. Mi Ilnoul -Rochette pense, avec raison, qu’il y a eu là une erreur de copiste, ce qui a trompé le traducteur. 
Ces observations faites , le contenu de la description de Diodorc s'applique assez bien au monument dont nous 
avons entre-pris lg description. ■ 

Suivant toute apparence, ce palais ne fut pas complètement terminé, et il ne resta point longtemps dans une 
intégrité complète ; car, par une fatalité qui devait lui être funeste, il subit, k>rs d'un événement mémorable 
dans l'histoire, une assez grave atteinte qui devait commencer sa ruine. Get événement n'est autre- que l'occupa- 
tion dé Persépolis par Alexandre, En effet, âpre* la délaite de Darius, le conquérant macédonien, s'étant emparé 
de la ville, choisit 4-t sc réserva ce palais, dont il fit sa résidence particulière ; et là, depuis le moment de l'occupa- 
tion, s’abandonnant à toutes les voluptés, il passait les jours el les miits au sem des plaisirs. ■ Pendant son sé- 
jour, rapporte Diodorc, Alexandre' voulut célébrer par des fêtes ks, victoires qu'il avait re mportées. De grands 
sacrifices d’actions de grâces furent offerts aux dieux* et des festins somptueux, donnés à ses amis, suivirent les 
cérémonies religieuses, livrés aux plaisirs de la table, qui se prolongeaient dans la nuit, les nombreux convives 
perdirent bientôt l'usage de leur raison; l' ivresse devint générale, et nne sorte de folie furieuse s'empara de tous 
les esprits, troublés 'par. le vin. Au milieu de ce désordre, une des courtisanes admises à ces repas, nommée 
Pliais, et née dans l’Attique, s’avisa de dire que, de tous les faits brillants dont Alexandre avait étonné l’Asie, 
celui qui l'illustrerait le plus serait de quitter avec elle et ses sontpagnrs la salle du banquet pour aller mettre le 
feu au palais, et faire ainsi disparaître, en nn instant, sous des mains féminines, res fameux monuments de la 
grandeur des Perses. Cette proposition, ■adressée à des jeunes gcrfB que l'ivresse avait privés de toute raison , ne 
pouvait manquer d’être accueillie, et l'un d’eux dit fout haut qu'il conduirait la marche, cl qu’on devait allumer 
des torches pour venger les insultes que jadis lès temples de la Grèce avaient souffertes de la part des Perses. U* 
autres convives se rangèrent à oet avis, et l’on décria, de toutes parts, qu’il n’y avait qu Alexandre seul qui fut 
digne d’accomplir un si noble dessein. Enfin, le roi se laissa entraîner par lus clameurs , et tous se levèrent à la 
fois de table, comme pour exécuter une danse en l'honneur de Bacchus victorieux. Bientôt après on apporta un 
grand nombre de torches allumées, elle roi, suivi des courtisanes et des musiciens; cortège ordinaire de ces dé- 
bauches, s’avança, au son des flûte* et des chalumeaux qu accompagnaient les voix des chanteuses, pour 
csauncQcer la marche que dirigeait Thaïs, qui s’était mise à la tète. Arrivé» près du palais , elle et le roi y jetè- 
rent le» premières torche», et tout le reste de la troupe ayant imité cet exemple , ,en peu d’instants le palais et 
tonales bâtiment* qui y touchaient devinrent hi proie des flammes. L’incendie fut terrible; et, cequ’il y » de pins 
singulier à remarquer dans cet événement, c’est qu’on <vit l'injure que Xercès, ro» de Perse, avait commise cootrc 
les Grecs, en brûlant la citadelle d'Athènes , punie tant d'années après par une simple femme de cette même 
Athènes, et qui , en se jouant au sein de la débauche, vengea son pays par un attentat semblable à relui dont il 

(*) Bibliothèque historique, llv. XVII* chap. 7T; trad. de MUït, tonie V, page 191. - „ • , 
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avait à se plaindre (•). - Tel est le récit de* f historien grec. Mais, si Diodore interrompt ici sa narration, d autres 
écrivains la complètent. Revenu à lui-même, Alexandre se repentit de sa conduite, et il donna des ordres pour 
qu'on éteignit aussitôt l'incendie; cependant l'action du feu axait été pins puissante que la volonté du conquérant : 
toute une partie du palais était consumée. C'est sans doute alors que, comprenant l'étendue d’un tel acte, 
il dit avec tristesse à ses généraux : « Le roi de Macédoine fut plus grand, assis sur le trône de Xercès, que 
debout snr les ruines de son palais en cendres. • 

I) après les récita de Diodore et de Quinte- Curée , la ville et le palais passent pour avoir été détruits par 
Alexandre ; et il semblerait que ce fut particulièrement sur cette métropole qu'il voulut venger les injures faites 
à la Grèce : or, ce trait vient h l'appui de ce que nous disious plus haut, quelle était la ville la plus importante 
de la Perse. Le Macédonien agrandit Sose et Erbatanc; tandis qu’au contraire il brûla Persépolis. Mais, U faut le 
dire, on a trop exagéré les désastres que subit Celte capitale ; car, il est plus que vraisemblable que linréndic se 
borna seulement au palais, et, probablement encore, à l'un des édifices qni en composaient l'ensemble. Les ra- 
vages portèrent principalement sur des objets combustibles, tels que l umeublemeut et les toitures, qui étaient 
sans doute en bois, et dont la nature, par conséquent, offrit un aliment aux progrès de l'incendie. La ville 
ne fat donepoint brûlée, comme l'affirment certains auteurs ; toutefois, Alexandre laissa, sur le palais, des traces 
éternelles de sa vengeance. . . * . • • # j 

Malgré ce désastre, qui fut, en réalité, beaucoup moindre qu’on ne pense, cet édifice n'en demeura pas moins 
très- babi table ; car, environ quatre ans après, le conquérant, revenant de son expédition de lludc, y lit cucore 
un assez long séjour. 

Quant à la ville ello continua d'exister; mais, elle ne rccouxTa plus son ancienne splendeur, et elle perdit, 
pour toujours, le premier rang qu elle avait occupé jusqu'alors. Dès ce moment commencèrent pour elle des 
jours de décadence. Néanmoins, l'espère de gloire qui s'attachait à sort passé, joint à sa position géographique, 
lui permit de traîner encore, durant plusieure siècles , une existance qui devait cependant «'éteindre un jour. 
En effet, sous le gouvernement des Arsaeides, elle était ans çz importante pour qu’au 11* siècle de 1ère chrétienne 
le géographe Ptoléméè en fasse mention dans son ouvrage, et pour qu’Àrrien la désigne aussi comme une ville 
qui tendit un certain rang à cette époque. Vers la fin du IV e siècle, Ammien Marcellin la classe encore au 
nombre des principales cités de la Perse, et son contemporain, l'auteur de la table de Peutinger, la représente 
comme un des centres commerciaux de ce royaume, avantage quelle tenait particulièrement de sa situation sur 
les bords de l'Araxc ; enfin, le dernier auteur qui la cite C&t Étianne de Ryzanec, qui -vivait au V* siècle. Mais, 
avec les Sassanides,* s'éteint définitivement cette antique métropole d’une des plus puissantes monarchies 
asiatiques. En l'an 637 de notre ère, la Perse ayant été envahie par les Arabes, Persépolia vit alors quarante 
mille de ses habitants passés au fil de l'épée, et ses monuments, ainsi que les édifices composant le palais, 
occupés et gravement compromis- par les vainqueurs. Ucstdone asnet vraisemblable de penser qu'au VIP siècle 
elle cessa d'exister comme ville. Quelle fut, depuis cette époque, la destinée de cette capitale déchue? On l'ignore, 
puisque les documents historiques manquent sur celte question. Tobt ce qu’on peut induire, c’-ett qif elle dut être 
abandonnée, en grande partie, lors de son saeeagement par les Arabes, et que la population qui avait échappé 
à leurs foreurs dut probablement se répartir dans les villes, voisines. La grande cité par excellence des Perses 
vit alors son dernier jour. À partir de ce moment, uti voile épais semble s'étendre sur elle, et mettre, pour 
longtemps, dans l’oubli et son importance et sa grandeur passées. 11 faut descendre maintenant jusqu'au 
milieu du XIV* siècle pour en retrouver de nouveau une meution bien modeste. Le célèbre poète persan 
Sasdv rite quelquefois, dans ses œuvres, les ruines du palais de. PersépoHs,' qu’il désigne par la simple 
qualification de Tehil-Minar { ies Quarante Colonnes), probablement |»rce qu’à cette époque les Persans n'y 
avaient peut-être laissé subsister que ce nombre de supports. Pendant le cours dn XV* siècle, le fils du 
célèbre Timour-Lenc alla visiter les vestiges de cette ville célèbre; (les inscriptions, qu'on rapporte à cette 
date, sembleraient prouver l'espèce de vénération dont cite jouissait encore vers ce temps, l’arvenu au 
règne du schah Abbas (1567 h 1629),, prince qui favorisait cependant tes sciences et les arts, nous allons 
voir les raines de Persépolis et celles de son' palais recevoir- les pins graves atteintes. Eh effet, la fonda* 
tion et l'embellissement de plusieurs villes de lo Perse modcrtN ayant nécessité la possession de matériaux 

(*) Bibliothèque historiqoe, liv. XVII, <hap. 7». . 1 **-*•'*' 
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nombreux, les mon» monts de l'antique eu pitnlê devinrent bientôt des espèces dernières, (fou l'on emporta 
tontes les pierres transportables, n’y laissant que' les tuasses qar, par leurs dimensions considérables, purent 
échapper ainsi aux chances fatales de cette cruelle dévastation. Oh rapporte qu’Àbba», ayant llxé sa résidence 
à Ispahan, voulut embellir cette ville d'édifice» somptueux, et que, -pour mettre scs projets à exécution, 
il envoya jusqu’à Tchil-Minnf enlever des blocs de marbre, afin de les employer à l’érection de son palais et 
à celle de la grande musquée. Enhardi par l’exemple de sou souverain, un certain Iman Koulikan, gouver- 
neur de la province deBchirt*, Continua l’œuvre de destruetiou commencée q»r Abbas, et il tira, à son 
tour, de* rniuesdola ville et du palais, une gratuit* quantité de débris qu’il utilisa dans l’endroit où il 
faisait bâtir. Les dimensions énormes que préaciitaient certaines parties architecturales du monument antique 
niaient été jusqu’alors des inotSfs puissants qui protégèrent ces derniers vcatigré, lorsqu'il. vint tout à coup 
à Inpetwée éftm sneceésenr de «t lin.ii» Koulikan d'en adtevtr enfin le renversement complet. Une sordide 
avarice l'avait poussé à cet acte insensé d’ignofaueo et de barbarie. Eli voici la raison : presque tous les Euro- 
péens qui sc rendaient à la cour d’Abbos ne voulaient point quitter la Perse sans avoir examiné les raines de 
Pènépolis. îl était alors en' Usage , dans oc royaume , de faire supporter pnr le trésor public toutes les dépenses 
que poifvaient nécessiter les voyages des ambassadeurs ; et, par suite do cette coutume , les villes et les villages 
qui se trouvaient sur leur route portaient cette dépense sur les comptes de l'intendant. Or, il arriva que le suc- 
cesseur dlmanprit en très-mauvaise part la visite des Européens, et, dès ce moment, son parti fut pris. Rece- 
vant un jour les comptes de sa province, et voyant que la dépense faite par les étrangers élait montée, 
dans une seule année, au chiffré de l,200écus r - il se mit en fureur, et s'écria avec .colère : « Que le diable 
emporte ces Français ; je saurai bien les empêcher de taire désormais des pèlerinages à Tchit-Minar. * En 
effet, il donna sur le champ des ordres pour qu'on anéantit au plus tôt les derniers vestiges du palais. Mais, 
comme les habitants d’Istakhr tiraient certains prolits, dè la venue des étrangers , on mit une grande lenteur 
dans l'exécution de eût ordre, qii’on parvint facilement à faire révoquer par le monarque ; et ainsi furent con- 
servées, comme par miracle, ces ruine* dont l'intérêt est si grand pour l'histoire et pour l’archéologie! Il 
semblerait peut-être que eetle espèce de protection , émanant du souverain , dût garantir désormais des atteintes 
des hommes lès dernier* Wtesrlte'» monument. Eh bien! non; car, ce que h’a pu consommer le stupide 
successeur d'Iman , l'ignorance des gens de la localité l'exécute chaque jour depuis celte époque, et elle contribue, 
peu à peu, à la ruine totale des derniers débris de cette résidence. 

Ce serait, sans doute, le lieu de mentionner ici les noms ainsi que les travaux de tous les voyageurs et de 
tous les archéologars qui, à différentes époques, depuis le X>T siècle jusqu'à 110 s jours, ont successivement 
visité , examiné et étudié ces ruines ; et, à commencer par Barbare jusqu'à MM. Costa et Flandin, il y aurait à 
citer bien des nonfsrt'comntftudabhs. Mais, nous avons bâte de faire connaître à nos lecteurs l'état prirent du 
monument, et, grâce aux dessins que nous avohs publiés, d’en aborder avec eux l’examen. 

La position qu’occupent, de nos jours, les restes de ce vaste édifice, la fait considérer, par sa ressem- 
blance avec les récits des- écrivains antiques, comme un des points où fut naguère la célèbre PcrîK*polis, 
eU'cetîc situation nûnetdir surtout avec le texte de Diodore. En* effet, les ruines sont dans uae plaine, 
à peu de distance de Sohïrita et à'-une liene environ du Beiid Àmir, fleuve qui répond parfaitement bien à 
l'Ame des anciens ; mal», et comme pour nous tirer à cet égard de toute incertitude, il se trouvé encore là 
line autre particularité locale, dont la présence semble ne pouvoir laisser aucun doute pour qu'on reconnaisse , 
dans ce site, celui sur lequel se développa jadis la ville par excellence de# Perses. Nous voulons parler de 
l'existence de ces tombeaux de rois, creusés dans le mont Royal , que Diodore place, ainsi .qu'on fa vu plu6 
haut, à l'orient et à une distance de quatre plèthreà du palais. Or, la position du mont Harhmcd, qui occupe 
l'un des points de cctlè plaine , répond complètement à ce rapport de l'historien , et les tombeaux qui s'y 
trouvent viennent le prouver d'une manière incontestable. Ce rapprochement démontre donc que ce fut làsans 
doute qu'étaient et La ville de Perse poli* et le palais, des anciens rois de la Perse. 

N-’a vaut point à traiter ici di s monuments divers dont te» ruines sont encore éparses, dans la pl&iue et dans 
la vallée, nptis passons irntaédiatement à ce qui a trait au plus important des édifices, à celui, qui fait, 
depuis plusieurs rièdm* l'bKjet des investigations et des recherebcs de In science. ' ‘ 

Le lieu choisi pour ' l'établissement de cettç résidence royale' affecte une disposition ri singulière en 
elle -même, qu'il n’existe probablement rien , de pareil jiu inonde. Sur l’un des points dè la plaine de 
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Merdacht, et à l’une de* ouverture* de eette vall<% dout nou* avons parlé, s’élève «ne montagne qui 

porte le surnom de Rachmed , montagne dont la position parait se rapporter à ce mont Royal , donné pat 
Dindon* A l’endroit dans lequel se trouvaient les tombeau* de* rois, l a constitution géologique de cette 
montagne présente A l'observateur un calcaire formant un marbre grossier , de couleur grisâtre , mais 
susceptible d'être poli, et sa base offre , par sa disposition , comme une espèce de plateau naturel qui s’avance 
dans la plaine : ce fut le site qu’on désigna pour l’érection du paluis ; or, ce eboi* arrêté , la partie infé- 
rieure fut immédiatement attaquée par la main de l’homme , qui en aplanit le sol et le disposa , proba- 
blement , selon les- éminences rocheuses', en divers points , plus ou moins élevés , offrant à la vue autant de pla- 
teaux situés en retraite les uns des autre* (*) ; mais, il faut le dire aussi , l’art du constructeur vint, presque 
partout , recouvrir, d’une épaisse enveloppe de pierre, les parois grossières de cette base granitique et primi 
tire. On établit donc, du côté de la plaine, une immense plate-forme, dont les murs de revétemeut pré- 
sentent d'énormes blocs qui furent tirés de la montagne elle-même. 

Di* les premiers moments qui suivirent la découverte des ruines, on s’est demandé à quelle espèce ou 
catégorie de monuments elles avaient pu appartenir Les uns ont voulu y voir les débris d’un temple ; d'autres, 
-avec plus de raison, les vestiges d’un palais * De nos jours, une étude approfondie, jointe A leur comparaison 
avec les grandes constructions de la Baby Ionie et de l’Assyrie, a prouvé que ce dut être une résidence royale 
composée, comme à Bobylone, à Ninive et même à Tlièbes, de plusieurs édifices, érigés à différents Ages, et 
répondant , par leur nature et par leurs dispositions, A des destinations diverses , mais parmi lesquels il s'en 
trouvait , A la fois, et d'utilité publique et de destination privée. -=■ A une époque qui n’est pas fort reculée, 
les habitants de ta plaine de Merdacht donnaient encore à a* ruines la dénomination de Palais de Darius. 
Or , on comprend tout ce qn’avait de respectable une tradition qui , s'étant ainsi perpétuée oralement , 

rrivait , pour ainsi dire , jusqu’en ces derniers siècles pour nous donner comme la clef d'une énigme dont 
il devenait, par ce fait seul, inutile de détourner le sens, en voulant y voir les ruines d'un prétendu 
temple. Mais, il y a plus, peut être? Considéré au point des idées asiatiques de l'ancien inonde, le site 
même de ces ruines devait tout naturellement les faire reconnaître pour celles d’un palais. Une pensée de 
symbolisme, ce qui ne paraîtrait point invraisemblable dans un temps où tant de choses avaient un sens 
symbolique, fut peut-être le motif qui porta les Perses à établir cette demeure sur une position élevée et 
dominant toutes les autres ; on entendait , il se peut , exprimer matériellement ainsi cette pensée : que le roi 
étant, dans la hiérarchie sociale, le personnage le plus important, et par conséquent le plus baut placé, 
«levait, par cette raison, avoir une demeure qui planât au-dessüs des antres (**). Cette opinion trouverait, A 
la rigueur, comme une espèce de preuve dans les habitudes mêmes de la royauté en Perse : on sait que chaque 
fois que les monarques de ce pays se montraient en public, ils occupaient des estrades, afin de paraître, 
sous le rapport physique, d’une nature supérieure , voulant exprimer probablement qu’ils l'étaient aussi mo- 
ralement {***). Mais, nous devons l’avouer, ée n'est là qu'une conjecture de notre part dont le sens rentre, 
toutefois, dans les idées et les pratiques de 1 Orient, aux jours de l'antiquité. 

Parlons maintenant des dispositions générales. C’est d’abord une immense plate-forme taillée dans le çoe, 
et dont l«' développement, s’avançant de trois côtés dans la plaine , a lieu du côté de l’ouest. Son étendue, 
du nord au sud, est d’environ 450 mètres, et celle de l’est A l’ouest <1A peu près 325 mètres. Tel est donc 

O .Nous ne pouvons nous dissimuler, en face d'un développement aussi considérable, tout ce qu’à dù coûter d'efforts et.de 
travaux ce vaste nivellement, dont l'exécution n’est guère comparable qu'à celle qu'ont exigée certains monuments de ilhde. 

(*•) Il ae serait point invraisemblable de penser qu’il n y ait, dans cette disposition, une intention particulière; car, à Pssargade, 
où n’existaient point des conditions naturelles propres A servir de soubassement 6 une habitation royale, on en établit un à l’aide 
d’une construction sur laquelle furent bâtis les édifices qui devaient ainsi dominer ceux de la ville entière. Ce simple rapprociir- 
ment semblerait dénoter ici an parti pris pour les grands édifices, c’est-à-dire, pour ceux occupés par la royauté , qui dominait 
la nation, et il nous fait supposer que cette pensée était alors si profonde dans les idées asiatiques, qu’on la traduisait jusque sur les 
monuments. P» ut-être- n’est-il point inutile dé rappeler, A ce sujet, que le* grands monuments découverts A Kborsabad et à Aiœ- 
roud, dont l’érection remonte à une civilisation bien antérieure à celle des Achëménides, sont aussi érigés sur de vastes soubas- 
sements , dont le prototype était vraisemblablement A Babylone. mais avec cette différence , qu'au lieu d’être en pierre, ils étaient 
construits en briques. . 

( M# > Ce fut IA une pensée que les artistes de l’antiquité et . à leur imitation . ceux du moyen âge ont souvent exprimée dans 
leurs outres. (Voye*. pour la Perse, les bas-reliefs du monumèntde Persèpoüs.) 
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cet énorme plateau offrant , en plusieurs endroits, d'autres plateaux plus petits, dont les niveaux varient, 
sous doute, selon les développements que présentait la montagne dans son état primitif. IA se trouvent les 
vestiges de monuments divers appartenant à plusieurs époques et répondant à des intentions differentes', 
ainsi, le palais né fut point formé d’un seul jet, et, par conséquent , ne présentait point une construction unique, 
mais bien un composé de plusieurs édjfioes, élevés successivement et par divers monarques, dont les principaux 
sont Darius et Xercès-— Cette immense plate-forme est assez bien orientée. 

Lorsqu'on examine attentivement cet ensemble, on y découvre jusqu' A cinq plateaux différents sur lesquels 
se trouvent de» ruines ; toutefois, pour faciliter ici notre examen , nous restreiudrous ce nombre à trois prin- 
cipaux. , * . 

Le plan du soubassement, malgré sa forme à peu près rectangulaire, décrit UDe figure irrégulière, dont les 
traits particuliers procèdent cependant de la ligne droite. En général, on remarque, sur les trois faces, un 
système de redans et de ressauts qui enlève aux murs la nudité et la monotonie des parois lisses , et qui pro- 
jette, sur ces vastes surfaces, de grands jeux d'ombre et de lumière. — Ce soubassement , avons nous dit, 
reçut tout un revêtement qui envetoppa la partie taillée de la montagne. Or, ce travail présente , dans sa 
disposition, une particularité qui mérite d'étrè signalée à nos lecteurs; car, il rentre tout à fait, comme 
mode d appareil, dans le troisième degré de la construction, dite pélasgique, établie théoriquement par 
MM. Petit-ttadel et Dodwell. Ce genre de bâtisse, qui, par son système d'encastrement , offre une grande 
solidité, semble donc n'avoir point été exclusivement employé par les Pélasges, et venir, au contraire, de 
l'Asie, où Ton en a trouvé différents exemples. Les murs de ce revêtement sont construits en un appareil 
irrégulier, à laide de blocs de pierres, assemblées sans ciment ni mortier, et dont un certain nombre 
montrent des dimensions considérables. On y a encoreen castré, dans certains endroits, afin d'en augmenter 4a 
consistance, de nombreux crampons métalliques, offrant une grande analogie avec les queues d'aronde des 
Égyptiens. Une espèce de parapet ou de clôture continue, dont il n'existc plus aucun fragment, cou- 
ronnait, dit-on,, ce soubassement (*). La hauteur des murs de cette énorme base varie, suivant lu hau- 
teur des plateaux, depuis. 10 jusqu'à 13 mètres environ. — S'il faut en croire une inscription canéiformr, 
gravée sur le mur du sud, la construction de ce revêtement aurait été exécülée par ordre et sons le règne de 
Darius. 

Vers l'angle nord-ouest de ce soubassement, on a ménagé l'ouverture d'un grand esealier qui, de la 
ville antique, donnait accès dans 1 intérieur du palais. Cet escalier , à rampes opposées, mais parallèles , est 
composé de ceut et quelques marches, d une largeur telle, que dix cavaliers peuvent le monter de front ; quant 
aux matériaux placés, ils- répondent, par leurs dimensions, à la pensée du constructeur; en effet, on y 
remarque des blocs dune grandeur telle, qu'ils occupent la mpitié de sa largeur, et qu'ils forment même 
souvent deux et trois marches. Malgré son antiquité, cette partie du monument est encore aujourdbui 
dans un état à peu près intact, état qui tient à la nature des matériaux provenant du mont Raclimed- 
Enfin, on ne voit, sur les diverses faces de son revêtement, aucune sculpture, ce qui porte a croire, 
selon toutes probabilités, qu’on réservait spécialement çe genre de .décoration pour les constructions supé- 
rieures, particularité, du reste, qu'on a aussi remarquée aux palais récemment découverts à Nimroud, à 
Kborsabad, etc. 

Parvenu au hantdecét escalier, on a devant soi une aire immense, sur les différents points de laquelle 
subsistent encore les vestiges de plusieurs monuments dont il nous parait utile d'indiquer, dès ce moment, 
et la place particulière et la destination probable. Cette classification établie, l'étude ainsi que la description 
en deviendront pins claires et plus faciles. La lettre A (**) indique le sommet de l’eieafter qui mettait 

(•) Oo doit regretter que (Intelligent et si consciencieux M. Goste n’àit point opéré de fouilles parmi les monticules 
de décombres qui s'élèvent contre ce soubassement , afin de découvrir quelque "débris de cette prétendue clôture. Nous 
avons examiné avec le plus grand soin toutes les planches exécutées d'après les dessins de cet habile architecte, et nous n'y avons 
vu nulle pnrt aucune trace d’arrachement de mur, mais bien un niveau’ constant et propre à chaque plateau. Les Peroins mo- 
dernes en auraient-ils enlevé jusqu'au dernier morceau? 

(•*} Voyez le plan. — Nos lecteurs devant trouver plusieurs fois, pendant le cours de ceue description, des détails qui ne con- 
corderont pas avec les dispositions de ce plan , nous les avertissons que le dessin de notre gravure avait été exécuté bien antérieu- 
rement à la- publication des plaas relevés par MM. Coste et Tëxier. 
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le palais en comrasnicatioO arec ta fille* B est an portique érigé sur le premier plateau; et, non loin <le lui T 
l'ouverture d'une vaste citerne (L En se dirigeant au sud, ou trouve lea ruines d‘un autre portique, K ; il e&t. 
situé en face et dans Taxe d’un grand édifice carré, M, qu'on u nommé , à tort ou à raison, salle Royal* bu 
des Trône», derrière laquelle on voit les débris d’un petit édifice, L* dont la destination n’est pas cocon, 
parfaitement déterminée. Ces divers monuments constituent VensemWê des différentes constructions érigées 
sur l’aire de la grande plate-forme. Pour atteindre le second plateau * il faut revenir, en face du premier 
portique* & ( endroit D, où s’élève un magnifique escalier sculpté qui conduit à la partie supérieure, li, 
se développe une surface considérable* où était* pense -ton, la grande salle d' Audience ou de Réception * . 
E. Venaient ensuite plusieurs outres édifices, construits sur les plateaux supérieurs : aidai , ou croit que 
Pétait V habitation de Darius; U, celle de gercés ; G, fa demeure d'Attasène, et I et K, des portiques divers. 
Comme on le voit, toutes ces constructions répondaient, par leur nature, h plusieurs destinations qni nous 
autorisent À les ranger ici sous deux ordres différents d’étude ; les monument d’iifriffé pubiiqut cl les monu- 
ment# privés. . , . „ * * \ r - 

Ceci posé, passons à la description pnrticu Hère de ehacoo d'eux. - - . 

Premier poariQüE, B, — Il forme une espèce de composition singulière, présentant l'aspect d’un • pylône, 
érigé là comme monument décoratif* soit dans luxe, de l’escalier inférieur, ou* à peu près , dans celui de la 
grande salle d’audience. Son ensemble se compose de quatre massifs verticaux, qui se reliaient probablement 
& l'origine, vers la partie supérieure, par une construction à corniche satllaote et dons le genre de celles qui 
surmontent les portes du palais. Chaque angle des faces antérieures «t intérieures des massifs était décoré 
d’unç grande figure symbolique, sculptée à la fois et de .bas-relief et de ronde bosse , dont la nature, la forme 
et le caractère variaient suivant qu’elle se trouvait du côté de l’est ou du côté de l’ouest. 4 Les figures de l’est 
représentaient de® taureaux, tandis que celles de l’ouest étaient composées d’éléments empruntés à la nature 
de l'homme, du taureau , dé l’aigle, etc.; leur tète était pourvue d’une longue barbe soigneusement apprêtée, 
et couronnée d'une tiare. La composition de ces dernières figures ressemble entièrement à celle des animaux 
symboliques qui décorent les ouvertures des différentes salles des palais de Kborsabad, et leur similitude prouve 
incontestablement que les représentations de Porsépolis sont un emprunt fait à la civilisation assyrienne (*). 
Quatre colonnes, dont deux existent encore, occupaient la partie centrale de cette construction, et elles 
concouraient à en supporter le couronnement ; toutefois , les ruines actuelles du portique ne constituent 
peut-être plus complètement l'ensemble qu’il pouvait présenter à l'origine; car plusieurs parties, découvertes 
à l'époque des dernières fouilles, tendraient à faire penser qu'il devait * sous le rapport dé scs dispositions, 
présenter une certaine analogie avec le portique marqué K. — De* inscriptions., placées sur les parois inté- 
rieures de chaque massif et au-dessus des figures symboliques* apprennent que cette porte d’entrée fut exécu- 
tée sous le règne de Xercès. — Relativement à sa destination particulière, ce portique servait probablement 
de passage à la marche des cortèges ou processions solennelles, lors des cérémonies royales et des grandes 
fêles publiques. \ ' 

Escalie* sculpté, D.— Après avoir traversé cê pylône , on tourne ê droite, et, en se dirigeant au midi, 
l’on se trouve au pied d’un .grajud escalier, qui, par l’importance de son développement et l’intérêt de ses 
sculptures, est bien un monument unique dans le monde des créations architecturale», H se compose de 
quatre rampes, qui parlent toutes du sol du premier plateau pour conduire au deuxième; mais elles offrent , 
sur leurs faces antérieures et verticales, de grandes parois lisses qu’on a littéralement sculptées. Cet 
escalier, ayant plus de 75 mètres de développement, on peut juger, par cette étendue, du oombre et 
de la grandeur des ligures dont il a pu être défcoré. Toutefois , les bas-reliefs qui restent de nos jours ne sont, 
à ce qu’il parait, qu'une partie de ceux qui s’y trouvaient; car, ils se continuaient sur un parapet qni a 
été détruit et enlevé par les Persans modernes, parapet dont on a constaté l'existence par b», conservation 
delà partie inférieure de toute une immense rangée dé ces figures. D’après les conjectures les plus vraisembla- 
bles, la scène reproduite dans ces bas-reliefs serait le grand cortège de la fête annuelle de l'Équinoxe, ou 
. moment où les députations de (optes les satrapies de l’empire allaient déposer aux pieds du mobàrqoe, sous la 

{*) Voir, pour rexpiieatiOQidc c«* figures, le remarquable mémoire de M. Raoul -Rochette, public, eu 1850, dans le Journal dis 

Savant*. ' - . 1 * . • . . * ' 
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forme de tribut*, les diverses productions spéciales de chacune des provinces de la Perse. On doit com- 
prendre , par ce» quelques mots , tout l'intérêt que présente cette immense page de sculpture historique 
dans laquelle on trouve comme une espèce de statistique de ce royaume à l'époque de sa plus grande splen- 
deur. — Une inscription , gravée sur une tablette , nous apprend que cet escalier fut taillé par ordre de Darius , 
et 1» sculptures exécutées du temps de Xcrcès. 

Salle de réceptions soleil elles, E. — Lorsqu'on a franchi cet escalier, on est sur un deuxième 
plateau où gisent les raines d an grand édifice dont l’ensemble formait quatre colonnades particulières : une 
au centre, et trois antres sur les côtés, est, ooest et nord. La colonnade centrale se composait de trente-six 
colonnes, tandis que celles des côtés n en comprenaient que douze chacune (*). Nulle part , sur les extrémités, 
on ne voit de traces d'arrachement de murs , oe qui porte à croire que ce grand monument n'avait point de 
clôture en pierre, mais bien qo'il était ouvert et accessible à la vue du côté de la ville (**); très- vraisembla- 
blement, des draperies ou de riches tentures, exécutées dans les fabriques célèbres de l'Orient, et disposées 
dans le genre de celles dont parle la Bible, à propos du palais d'Assuérus, occupaient les parties supérieures 
des colonnades, afin de protéger contre l'ardeur du soleil. Les colooucs sont toutes cannelées,- mais, elles 
ont des bases d'une forme particulière , ainsi que des chapiteaux ourieux , dont la composition n'offre aucune 
ressemblance avec ceux de l’Égypte ou de la Grèce. Ces chapiteaux présentent, dans leur nature, deux varié- 
tés d’une bizarrerie singulière. Les uns sont formés d’espèces de coupes renversées que surmontent des en- 
roulements et des figures animales; les autres se composent seulement des deux mêmes parties antérieures 
d’animal accroupi, laissant, entre elles, un vide destiné à supportér les poutres de la toiture r qui, probable- 
ment, était en bois de cèdre. — Par sa singularité de distribution et de disposition, cet édifice a tont naturelle- 
ment suscité la question de savoir quelle dut être sa destination primitive. Si l’on peut s'en tenir, sur ce sujet, 
à l'opinion émise par quelques savants, on devrait admettre que c’était la salle dans laquelle les mo- 
narques de la Perse donnaient des audiences où des réceptions publiques lors de circonstances solennelles. 
C’était là, peut-être , qu'avait lieu cette graude cérémonie do premier jour de l’an, dont les sculptures de 
l’escalier retracent, ainsi que nous l'avons dit, les nombreux détails. Aujourd'hui , il ne reste plus debout 
que quinze colonnes de cette immense salle, qui, à sou origine, en comptait soixante-douze. — Depuis nne 
certaine époque, ce sont ces colonnes qui ont fait donner, à la localité de Persépolis, le nom moderne de Tchil - 
Afràar (les quarante colonnes) , non pas qu'il y eût précisément cette quantité de «apports, mais plutôt paree 
que c'était un nombre qui, chez les Perses/ signifiait beaucoup, de même que nous employons le mot de 
mille comme qualificatif indéterminé pour désigner un nombre considérable.- 

Si les éléments nous ont manqué pour connaître positivement la destination de cette salle r ’ nous allons 
trouver maintenant dans le» autres constructions, indépendamment des inscriptions cunéiformes , un moyen 
d’indication précieux et susceptible de nous éclairtr sur l’usage ou l'emploi particulier de chacun d’eux; 
nous voulons parler ici de la nature des sujets représentés dans les sculptures qui décorent les parois des 
différentes pièces. - . * ‘ . * . v* * - • 

Grande salle royale, M. — A peu près au centre du premier plateau, maisdu côté delà montegOe, c'est-à- 
dire à l'orient, on remarque les restes d'uü grand édifice carré* dont chaque face n’a pas moins de 75 mètres 
de développement. Deux portes, ouvertes de chaque côté, dolment accès dans l'intérieur; toutefois, les en- 
trées principales étaient situées dn côté du nord. Eu effet, là se trouvent les débris de deux massifs, dé- 
corés d'animaux symboliques , analogues à ceux qui se voient au premier pylône : ils- sont aussi d’une gran- 
deur colossale, et, comme eux, Us paraissent appartenir à la même époque et au même art. Ici, cependant, 
oe sont seulement des taureaux. Sur le même côté, mais à une distance de 60 mètres, on aperçoit encore 

(*) Cette disposition rappelle d’irae façon bien modifiée , fi est vrai , celle des salles hypostylee de quelques grands palais 
égyptiens à Thèbes, et elle se retrouve, à peu près, dans certaines constructions de la Perse moderne, qui pourraient presque nous 
donner une idée de ce que dut être cette salle à son origine. Nous citerons, comme exemple, le kiosque des Miroirs, I Ispaban. 
( Caste èt Flandin, Voyage eu Perse , pl. XL11I.) 

(•*) On comprendrait, en admettant cette opinioo, le motif qui dut engager è ne point murer les colonnades ; car, pla- 
cées sur le bord dé b plate-forme, elles restaient ainsi ouvertes à U vue générale de l'extérieur, ce qui permettait au peuple 
et aux habitants de b ville occupant , au bas, tes parties environnantes , de suivre, jusque dans les plus petits détails, tous les 
incidents des grandes cérémonies. 
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le* vestiges d'une construclîoft, qui formait comme une espèce de portique décoratif (N) dont l’in- 
tention le reliait assez vraisemblablement au monument lui-même; c'était, peut-être, 1 un des points de 
la .voie qu'on devait suivre et parcourir pour arriver à cette salle royale. Mais, par malheur, la desti- 
nation de cette pièce n’est indiquée par aucune inscription. On en est donc réduit à établir des conjectures 
d'après la nature des bas-reliefs représentés sur les jambages des portes. Ces bas-reliefs se rapportent à deux 
ordres d’idées. Dans le premier, les sujets représentent le roi dans sa majesté suprême, c'est-à-dire, assis sur 
un trône, entouré de serviteurs , et donnant audience à des personnages; tandis que, dans le deuxième, on 
voit un groupe symbolique représentant une figure, de nature royale sans doute , luttant contre un animal , 
dont l'ensemble de composition présente plusieurs espèces différentes. Pcndaut longtemps on s’esl de- 
mandé comment cette immense salle avait été couverte. Grèce aux recherches qu’y a faites M. Cos te, 
on sait maintenant à quoi s en tenir. L'habile architecte que nous venons de nommer, y a découvert, en 
faisant des fouilles , plusieurs bases de colonnes adhérentes encore au pavé , et il en a pu conclure du 
nombre et de leur disposition. Cette salle renfermait une colonnade, composée de dix rangées de colonnes , 
au nombre de dix chacune, ce qui formait un carré de eent colonnes, disposition excellente, comme on voit, 
pour supporter unOv charpente de toiture, telle qu'on pouvait la concevoir et l’exécuter à celte époque. Elle 
était probablement en bois de cèdre et décorée de dorures , de peintures et de travaux en ivoire. 

Avant d'arriver aux édifices qu'on regarde généralement aujourd'hui eomme ayant été les habitations pri- 
vées de certains princes acbéméqides, il faut passer par un endroit situé entre l'édifice F cl k portique K. 
Là existe un terrain aises étendu sur lequel s'élève une colline, probablement remplie de décombres , et qui 
n’d jamais été fouillée. Deux auteurs qui ont fait des ruines de Persépolis une étude approfondie, K er- Porter et 
Heeren , ont pensé,- puisque l'on connaissait la partie des habitations privées de ce palais , que cet emplace- 
ment pourrait bien être celui où existèrent jadis les appariements d'apparat , c'est-à-dire,, ceux destinés aux 
grands festins que le roi avait coutume de donner, en certaines circonstances, à ses courtisans et aux grands 
de l'empire; coutume, d’ailleurs, que viendraient corroborer. plusieurs citations de la Bible, où se voit la 
mention dg faits analogues. Or, si l’on acceptait une telle opinion , il serait possible d’admettre qoé ce mon- 
ticule de décombres recouvre cette partie du palais qui fut incendiée par Alexandre , les autres habitations 
n’offrant , dans leur» débris, aucune trace de calcination on de feu (•). 

On vient de décrire les édifices qu'on croit, d'après leurs dispositions, avoir été spécialement destinés à 
des usages publics; nous allons maintenant examiner ceux qui semblent plus particulièrement , et par les 
mêmes motifs , avoir été réservés aux usages privés. — Toute la partie méridionale du palais est couverte 
de ruines, moins importantes, il est vrai, quant aux dimensions, que les précédentes, mais qui n'en sont 
pas moins intéressante* à étudier sous le rapport des questions qu elles soulèvent. C'est là , suivant les recher- 
ches des archéologues, que se trouvaient les habitations royales; elle» occupaient donc les plateaux supérieurs, 
et, par conséquent, les points les plus culminants de tout cet ensemble de constructions. 

Habitation de Daiiids, F. — De tous les édifices secondaires, c'est celui dont les ruines sont le moins in- 
complètes. On y arrivait de deux côtés, à l'aide d'escaliers à rampes opposées. La façade de cette demeure, qui 
est tournée du côté du midi, se. composait d'abord d.’un portique de huit colonnes, dont six bases sont 
encore en place; à droite et à gauche se trouvaient deux avQnt-corps qu’on suppose avoir été des lieux desti- 
nés à la garde du corps du roi , parce que les sculptures qui le décorent représentent des individus armés et 
en costume militaire. Puis, de cc portique , on pénétrait, par une porte , dans, une salle carrée dont la partie 
supérieure était soutenue par une colonnade , composée de quatre rangées de quatre colonnes chacune. Ou 
suppose que celte grande pièce était an lieu public où les courtisans attendaient, le matin, l'heure d'audience 

O Plusieurs antiquaires et voyageurs ont, sur cette question, émis quelquefois des dontes : ainsi, Cayhis, avec une naïveté qui 
vraiment étonne de la part d'un archéologue aussi recommandable, dit : • Mais, ai ee palais avait été brûlé, n’y découvrirait-on 
pas encore des traces de feu ?» — D'autres affirment , avec aplomb , qu'on ne reconnaît sur les pierres composant les ruines 
aucun indice d'incendie, etc. A en diverses observations, nous ferons cette simple réponse : Ou, ce qui est probable, le leu n’a 
attaqué qu'une partie du monument, sans doute encore aujourd'hui cachée sous les terres que les siècles ont accumulées sur elle; 
ou, ee que nous n’admeUons pas, les pierres attaquée* par l'incendie, étant, parleur calcination, beaucoup plus disposées ù céder 
aux intempéries du temps, ont perdu, depuis plus de deux mille ans, des traces que voudraient y trouver tes personnes qui croient 
à l'opinion d’un incendie général. 


Digitized by Gôogle 


— PALAIS A PERSÉPOLIS. — 

da monarque ; enfla , cette salle était flanquée de plusieurs pièces latérales, qui, vraisemblablement, devaient 
constituer le salon , ta salle à manger et les chambres à coucher, autant, du moius, qu'on peut le conjecturer, 
d'après la nature des bas-reliefs qui décorent ces différentes parties des ruines. Les inscriptions disent positi- 
vement que ce fut Darius, ûls d'IIystaspes , qui fit ériger cette construction ; toutefois, il se trouve encore 
là un autre escalier qui porte la date du règne d’Artaxerce. 

Habitation de Xeucès, H. — En se dirigeant vers le sud, on arrive à un grand édifice dont les vestiges cou* 
vrent une assez vaste étendue. Ce monument était la résidence particulière de Xercès , dont le nom se lit , 
répété une vingtaine de fois, dans les inscriptions. D'après son état de décomposition avancé, état qui pro- 
vient sans doate de la nature de la pierre ou des mutilations des Persans modernes , on avait pensé que 
cette construction était la plus ancienne de tous les édifices; maison a reconnu depuis, grâce à la lecture 
des inscriptions, que c’était une erreur d'appréciation. Ici donc, la destruction a été beaucoup pins grande 
qu’à l'habitation précédente. Cet édifice occupe le plateau le plus élevé, et l'on y arrive par divers escaliers 
placés sur différents points. Quoique de dimensions pins considérables, Le plan de cette résidence rappelle 
cependant les dispositions de l'habitation de Darius. Il se composait aussi d'un portique à colonnes , flan- 
qué de deux corps de construction qui ont conservé, dans leurs débris, des sculptures représentant des 
soldats médiques et persans. La pièce principale et centrale était encore décorée d'une colonnade, dont on a , 
lors des fouilles, retrouvé de nombreuses traces sur le pavé; et à droite et à gauche, il y avait des apparte- 
ments propres à la vie intérieure , ce qu’indiquerait du moins la naturç des sujets décorant les différentes 
pièces. 

En général, la construction de tous ces édifices dénote un art déjà parvenu à un certain degré de perfec- 
tion dans la pratique et les procédés de l'art de bâtir, et , conséquemment, elle accuse l'emploi ou le concours 
d'ouvriers habiles. Quant aux architectes qui conçurent et conduisirent une aussi vaste entreprise, on sc 
trouve, en l'état présent de la science , dans une ignorance complète , à moins qu’on n'accepte comme pro- 
bable , l'opinion , du reste assez admissible , qu'ils étaient originaires d’Assyrie ou de Médie, ces foyers où 
les Perses puisèrent incontestablement les éléments divers de leur civilisation. 

Tombeaux taillés dans la montagne. — Pour compléter l’ensemble des notions qui concernent cet 
immense monument, il convient de dire ici quelques mots de la montagne contre laquelle venait s'appuyer 
le palais. Diodore nous apprend qu’il s’y trouvait des monuments funéraires. Or, il. y a en effet là trois tom- 
bes qui viennent confirmer le récit de l'historien grec. Ces tombes ne portent aucune inscription ; mais, leur 
position ainsi, que le loxe de leur décoration ne peuvent laisser aucun doute sur leur destination spéciale 
à la sépulture des rois de Perse. L’analogie qu'ils présentent avec ceux de Nakcbi-Roustam nous dispense 
d'en faire ici une description qui s’écarterait peu de ce qu'en a dit l'un de nos savants collaborateurs, M. L. 
Dubeux. 

Tel est, aussi succinctement que possible, l’examen, même abrégé, des édifices divers dont les ruines, 
plus ou moins complètes, couvrent encore les différents plateaux du grand monument de Pcrsdpolis; mais, on 
comprend bien que, vu leur nombre aiosi que leur importance, la présente notice ne doit être considérée 
que comme une esquisse légère d'un travail fort étendu qu'il y aurait maintenant à entreprendre, travail que 
les recherches de M. Coste ont rendu beaucoup plus facile, mais qui recevra, sans nul doute, de nouveaux 
éclaircissements de la lectaredes inscriptions cunéiformes. Nous avons dû, conséquemment, nous restreindre 
ici à des données générales, réservant, pour une antre occasion , de reprendre cet intéressant sujet, avec 
tous les développements qu’il comporte en lui-même. 
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TOMBEAU A NAKSCIII-ROUSTAM, 


À quatre milles de T&chilminar , et à douze lieues environ de Schiraz, est un rocher de mnrbre blanchâtre , 
taillé à pic , et qui s'élève h une hauteur de près de 900 pieds (*). C’est sur la fuce de ce rocher que se 
trouvent les sculptures et les excavations appelées aujourd'hui Takhti-Roustam. ou le Trône de Rouslam * 
Kabrestani Guiauran, ou le Cimetière de » Guèbres, et plus communément Nakschi-Roustam , ou limage de 
Roustam ; les habitants du pays ont adopté ce dernier nom, parce qu’ils croient reconnaître dans les sculptures 
du rocher la représentation des combats singuliers et des hauts faits d armes de Roustam , le plus grand héros 
des temps fabuleux de la Perse. 

Les monuments de Nakschi-Roustam appartiennent & deux époques bien distinctes ; les uns sont antérieurs 
À l’expédition d'Alexandre, les autres ne datent que du temps des rois Sassanidcs. Les premiers se composent 
de quatre tombeaux taillés dans le roc, à une hauteur d’environ 00 pieds. Ils sont tous ornés , à l’extérieur, 
de sculptures en relief, exécutées dans le rocher même. Un de ce» tombeaux , dont la façade est couverte de 
caractères cunéiformes , a, suivant une conjecture de Ker Porter, Bervi de sépulture à Darius, fils d’IIrstnspe(**). 
Nous savons , il est vrai , par les Pertiques de Clésias , que le tombeau de Darius était creusé dans le roc et 
qu’on ne pouvait y arriver qu’eu se faisant hisser avec des cordes (***); mais ce trait de ressemblance ne suflit 
pas pour constater l’identité du monument, et le voyageur anglais a négligé de transcrire les inscriptions , qui 
auraient donné le mot de cette énigme intéressante ; car on connaît parfaitement aujourd'hui la valeur des carac- 
tère* cunéiformes qui composent U* noms des principaux monarques perses (****). Mais pourquoi ces tombeaux 
étaient-ils creusés dans le roc et placés à une si graudo hauteur? Pourquoi étaient-ils nécessairement destinés 
à des rois? Il faut , pour répondre à ces questions, entrer dans .quelques détails sur les usages des sectateurs 
de Zoroastrc touchant les morts. 

Autrefois les Mages faisaient dévorer les cadavres par des bêtes féroces. Aujourd'hui les Guèbres , descendants 
des Mages, ont conservé coutume, avec de légères modifications. En Perse, et surtout dans l'Inde où ils 
habitent h* villes de Bombay, Surate, Nuuçari et plusieurs autres encore, ils portent les corps à un édifice 
toujours situé loin des habitations et qu'ils appellent Dakhmeh. Le daklimeh est une espèce de tour ronde dont la 
graudeur varie suivant le nombre de cadavres qu’on doit y exposer. Ceux qn’Anquctil vit h Surate avaient 15 
toises de diamètre. Sur la plate-forme ou terrasse qui sc trouve vers le sommet de l’édifice sont disposées des 
cases de différentes grandeurs pour les hommes , les femmes et les enfants. Le sol de cette terrasse est en pente, 
et au milieu on pratique un trou, assez semblable à un puits, et qui sert à l’écoulement des eaux. C’est sur la 
terrasse que les Guèbres exposent leurs morts h peine couverts d’un morceau de vieux linge qui esta l’instant 
mis en pièces par les corbeaux , les vautours et autres oiseaux de proie qui se tiennent toujours en grand 
nombre aux environs des dakhmeiq^Bieutôt les chairs sont entièrement dévorées , et il ne reste plus que des 
ossements qu’on jette dans le puits à deux époques différentes de l'année, lorsqu’on nettoie la terrasse du 
dakhmeh. 

Les rois de Perse , h l'époque où ils professaient le maglsme , faisaient exception à la règle commune ; leurs 
corps u étaient point livrés aux bêtes féroces ni aux oiseaux carnassiers ; mais il n’était permis ni de les enterrer, 
ni de les brûler, de peur de souiller la Terre ou le Feu que Zoroastre recommande de conserver purs. Telles 
sont sans doute les raisons pour lesquelles les tombeaux des anciens rois étaient toujours taillés dans le roc ou 

(*) Par pied , nous entendons toujours le pied anglais qui fait onze pouces quatre lignes et demie do pied de roi. 

(**) O prince monta sur le trône l’an 533 avant Jésus-Christ. 

(**•) Voici ce qu‘on lit dans l’extrait de Ctésias qui nous a été conservé par Photius : ■ Darius se fit faire un tombeau sur le 

• mont à deux rimes. Lorsqu'on Peut achevé, il lui prit envie de le voir, mais il en fut dissuadé par les Clialdéens ainsi que par 

• son père et sa mère. Quant à ceux-ci , Us voulurent contenter leur curiosité; il leur en coûta la vie. Les prêtres qui les guindaient 
• «au haut de la montagne ayant aperçu des serpents , furent si effrayés qu'ils Lâchèrent les cordes. Le prince et la princesse se 

» tuèrent en tombant. Ce malheur causa beaucoup de chagrin à Darius. Il fît couper La tête aux quarante personnes chargées de 
« guinder au haut de la montagne soo père et sa mère. • Voyez Larcher, Histoire d'Hérodote , traduite du grec, tome VI, page* 
335 et 336. 

(•*•*) Les découvertes successives de plusieurs savants nous ont procuré un alphabet cunéiforme de trente-trois groupes qui 
expriment vingt-neuf valeurs. Douze de ces valeurs appartiennent à M. Grotefead ; trois à M. Saint-Martin ; deux très-importantes 
à M. Flash ; douze à M. Eugène Burnouf. 

Pendant que M. Burnouf publiait à Paris , en 1636 , son Mémoire sur deux inscriptions cunéiformes trouvées près dttamadan, 
M. La as en imprimait à Bonn un ouvrage dans lequel Q consignait des résultats qui , à ce qu'on nous assure , diffèrent peu de ceux 
qu’a obtenus le savant français. N'ayant pas sous les yeux le livre de M. Lassen , il nous est impossible d'indiquer plus exactement 
les découvertes de cet habile professeur. 
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bâtis de pierre comme la tour carrée à dix étage», dans laquelle fut déposé le corps de Cyrus à Pasargade. Si 
1 outrée de ces tombeaux , toujours fort étroite et très-solidement fermée , était a une grande hauteur au-dessus 
du sol, c'était pour mettre les corps à 1 abri des profanations; mais la cupidité a surmonté tous les obstacles , 
et déjà du temps d’Alcxaudre, le mausolée de Cyrus avait été ouvert et pillé. 

Les quatre tombeaux ne diffèrent en rien I*un de l’autre, du moins à l'extérieur. Celui qui fut visité par Ker Porter 
forme sur le rocher une retraite d'environ 1 i pieds. Cette retraite, plus large au milieu, présente l'aspect 
d’une croix grecque. La hauteur totale du monument est d'environ 100 pied», et forme trois étages. Le premier, 
entièrement lisse , était destiné, sans aucun doute, à recevoir une inscription. la* second , où se trouve l'entrée 
du tombeau , est orné de quatre colonnes (rojg* façade et plan fig. 1), distantes d'environ 7 pieds l'une de 
( autre. Ces colonnes ont à leur bue des plinthes qui avancent de 1 pied 6 pouces au delà du niveau de l'entrée 
du tombeau. Les fûts sont couronnés par des chapiteaux représentant deux tètes de taureau, armées chacune d'une 
corne. L’espace qui se trouve entre ces deux tètes de taureau est rempli par un autre chapiteau composé de trois 
pierres carrées , placées l’une sur l’autre , la plus petite portaul immédiatement sur le dos des taureaux. Ce cha- 
piteau soutient une architrave qui n’a aucun ornement, excepté une rangée de modifions sur le bord supérieur. 
L'entrée du tombeau est placée entre les deux colonnes du centre- Au-dessous d'une architrave recourbée en avant 
et ornée de petites cannelures» est un portail simulé, parfaitement en rapport, pour les proportions, avec le 
reste du monument , cl partagé en quatre compartiments , dout le dernier se trouve dans un état de dégradation 
du , suivant toute apparence, à des moyens violents que l'on employa pour violer les tombeaux ; car la véritable 
entrée se trouve placée tout au bas de ce portail simulé , et forme un carré de 4 pieds 6 pouces de haut. 
!.a largeur de ce second étage est de 53 pieds. 

L'étage supérieur, qui se trouve au-dessus du tombeau, renferme toutes les sculptures du monument. On y 
voit d'abord deux rangées de quatorze figures , assez semblables à des cariatides , et placées l'une au-dessus de 
1 autre. Ce» ligures ont les mains élevées au-dessus de la tète et soutiennent deux belles corniches à frise ; elles 
portent toutes le même vêtement, qui est une courte tunique, assujettie par un ceinturon, d’où pend, chez 
quelques-unes, un poignard qui porte sur la cuisse droite. Tou» ces personnages ont la tète nue, et leur che- 
velure épaisse ressemble assez à une perruque. Aux deux cétés du monument est un pilastre d’uuc forme très- 
extraordinaire. I.a base ressemble à une uruc , au-dessus de laquelle se trouve une jambe et une patte de lion 
armée de griffes éuormes ; la troisième partie du pilastre est en forme de colonne avec des cannelures hori- 
zontales jusqu'au milieu de sa hauteur. F.u(in , la quatrième partie représente une tète de taureau portant une 
corne au milieu du front et san» aucun ornement. Le dos de ces taureaux tient à la partie la plus élevée de la 
corniche. Plus haut que ces sculptures on voit un personnage sur un piédestal quia trois degrés. Ce personnage 
est enveloppé d une robe large qui retombe jusque sur scs pieds; de sa main gauche il tient un arc d'uur 
grosseur extraordinaire et difficile à bander , symbole de la force et du courage ; son bras droit est à moitié 
étendu, et la roafn droite sc trouve entièrement ouverte. Il porte des bracelets ; sa tête est nue ; scs cheveux 
cpais sont arrangés avec soin et sa barbe retombe sur sa poitrine : c'est l'image du roi mort. Devant cette 
ligure s'élève un autre piédestal, qui a également trois degrés, et sur lequel on remarque un autel où brûle 
le feu sacré. Au-dessus, et à la droite du même autel, se trouve un globe, que Tou prend généralement pour 
{ emblème du soleil. Entre l'autel et le personuage que nous avons décrit , mais sur un plan plus élevé, est une 
figure qui (lutte dans Pair. Cette figure porte une robe semblable à celle du premier personnage. Ses cheveux et 
sa barbe sont arrangés de la même manière , mais sa tète est couverte d’une couronne ronde et cannelée. Au 
lieu d'un arc, elle tient à la main gauche un anneau grand et massif; sa main droite est élevée et ouverte. 
Autour de sou corps est une guirlande qui porte sur de» espèces d’ailes , d’où paraissent sortir deux bout» 
de cordon pendants. Cette figure représente ce que le Zendavesta appelle un férouher. 

Suivant la religion de Zoroastre, tous les êtres raisonnables, hommes ou génies, produits par Ormouzd, pre- 
mier principe secondaire du bien, sont intimement liés pendant leur vie à une substance immatérielle désignée 
sous le nom de férouher, et dont les animaux sont privés. Le férouher est distingué de l’intelligence et des 
autres facultés de l’Ame. Anquetil le regardait comme le principe des sensations. Les férouhers existaient long- 
temps avant la création des hommes. Ils s unissent au corps au moment de la naissance et ne le quittent qu'à 
h mort. Ils combattent les mauvais génies, créatures d’Ahrimane , principe du mal. Après la mort, chacun 
des principes matériels du corps de l’homme va se réunir à l’élément dont il est sorti ; l’air sc réunit à l’air, 
la terre à la terre, l’eau à Tenu et le feu au feu: mais l'Ame, l'intelligence et le jugement sc réunissent alors au 
férouher et ne forment avec lui qu'un seul et même tout , qui est puni ou récompensé suivant les actions qu'il 
u faites pendant qu’il était uni au cor|i«. 



Diqitizg 


— TOMBEAU A NAKSCHI-BODSTAM, — 

On ne saurait révoquer en doute que la figure dont il s'agit est an férouber ; mais représente- t-elle le féronher 
du roi ou celui d’Ormouzd lui-même? c'est ce que lleeren n’a pas osé décider. La grande ressemblance qui 
existe entre les deux figures le fait pencher pour la première opinion ; mais la tiare et l’anneau , symboles de 
la souverahieté , ne pouvant plus appartenir au férouber du roi mort, ce savant pense que le férouher repré- 
senté pourrait bien être celui d’Ormourd. Les deux bouts de cordon qui pendent représentent le costi, ceinture 
que portent tous les sectateurs de Zoroaslre (*). 

Le inonumeut que nous venous de décrire est placé dans un renfoncement taillé dans le roc. Les quatre 
surfaces extérieures , celles des cêtés et celles qui sc trouvent sur le front du monument , sont ornées chacune 
de trois figures placées l'une au-dessus de l'autre; celles de ces figures qui sc voient à la gauche de l'autel et 
du spectateur, et qui ont le visage tourné vers le dos du personnage placé sur le piédestal , sont armées de lances, 
vêtues de robes semblables à celle de ce même personnage , et portent sur leur chevelure des bonnets qui ont 
la forme de la couronne qu’on remarque sur la tète du férouber, excepté toutefois qu’ils n’ont pas de cannelures. 
A droite de l'autel et du spectateur se trouvent des figures vêtues comme celles que nous venons de décrire ; ces 
personnages sont tournés du côté de l'autel et paraissent être des pleureurs; ils tiennent la main gauche élevée à 
la hauteur du visage , et relèvent le pan de leur robe comme pour essuyer leurs larmes. Trois autres figures 
•ont placées sur le cûté, mais une seule des trois se trouve dans une attitude qui indique un pleureur. 

Ker Porter, s’étant fait hisser avec une corde, pénétra dans l'intérieur du tombeau. U vit une pièce voûtée et 
entièrement noircie par la fumée des lampes ou du feu ; cette pièce était obscure et privée d’air. A son extré- 
mité se trouvaient trois ouvertures ou niches en forme de voûte (**) , lesquelles occupaient toute la longueur de 
la pièce. Chacune de ces ouvertures était fermée par une pierre qui avait été brisée à l'angle. Ker Porter ap- 
procha une lumière de l'endroit où ces couvercles avaient été brisés , et il acquit la certitude que les excava- 
tions , destinées à recevoir des corps , étaient entièrement vides. La profondeur de la cavité qui forme toute la 
tombe a 34 pieds de largeur; sa hauteur est de 9. Chaque ouverture, disposée pour recevoir un corps , a aussi 
9 pieds depuis le sommet de l'ârc jusqu'au niveau du sol. La dimension de la niche est de H pieds 3 
ponces de profondeur, sur 5 pieds de large et 4 pieds 4 pouces de hauteur. Le reste des 9 pieds est compris dans 
la bande qui porte les arcs. I/espace libre de cette pièce , depuis les ouvertures jusqu’à la porte , est d’environ 
5 pieds. I/entrée du tombeau était fermée autrefois par un ou plusieurs blocs de marbre ; on voit encore les trous 
où étaient placés les pivots destinés à les soutenir. 

Nous allons donner maintenant une description sommaire des monuments de l'époque des Suasanides , afin 
que le lecteur puisse se former une idée exacte de l'ensemble des excavations et des sculptures de Rakschi- 
Roustam. 

Les monuments de l’époque des Sassanides sc composent uniquement de bas-reliefs et sont placés à une hau- 
teur «beaucoup moins considérable que les tombeaux ; quelques-uns même sc trouvent à moitié cachés par la 
terre et le sable amoncelés avec le temps au pied du roener. Ces monuments forment six énormes tableaux 
en relief et taillés dans le roc. Le premier représente deux personnages dont l’un offre à l'autre un anneau 
auquel sont attachées des bandelettes , et que les savants s'accordent à reconnaître pour le diadème royal , em- 
blème du pouvoir souverain. Ker Porter voit dans cette scène Baliramgour ( w ) admettant la reine , sa femme , 
à partager avec lui l'autorité souveraine ; cette explication parait fort juste , et , quoi qu’en ait dit Hoeck , il est 
certain que l’un des deux personnages est une femme ; le dessin de Ker Porter ne laisse aucun doute à cet égard. 
Le second et le quatrième bas-reliefs représentent deux guerriers à cheval et combattant avec la lance ; Ker 
Porter reconnaît encore dans ces deux tableaux Bahramgour luttant contre un roi du Turquestan, sur lequel il 
parvient à remporter la victoire. Aucune raison plausible ne vient à l’appui de cette conjecture qui est au moins 
fort douteuse. Le troisième bas-relief nous montre un roi perse à cheval tenant la main gauche sur la garde de 
son épée , tandis qu'il saisit de la droite les deux mains jointes d'un personnage à pied qui se tient debout devant 
lai; an autre personnage fléchit le genou devant le roi. M. Mûrier a reconnu dans ce tableau une représen- 
tation du triomphe de Sapor sur l’empereur Valérien (****) ; l’explication du spirituel auteur de Haddji-Baba est 

(•) Les Guèbres portent le coati par-dessus leur chemise et ne le quittent ni jour ni nuit. Cette ceinture, faite pour l'ordinaire 
de laine ou de poil de chameau , est composée de soixante et douze fila et doit faire deux fois au moins le tour du corps. A quinze 
ans, les jeunes gens sont tenus de prendre le costi -, le Jour où ils le ceignent pour la première fois est célébré par de grands fes- 
tins. 

(•*) Voyez sur la planche, flg. 3. 4 

(••*) Baliramgour succéda à son père Yexdeguerd, surnommé Alatkim, c’est-à-dire, le Méchant, Tan 431 de Jésus-Christ. 

(****) L’an 350 de Jésus-Christ 

\ 
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mise aujourd'hui lion de doute. Le cinquième bas-relief se wapoie de deux personnage* principaux , dont l'un 
offre à l'autre r anneau orné de bandelette* , dont nous avuus (urlé plus haut ; celte scène représente peut-être 
Ardcschir , (ils de Babee "), enlevant la eouroune à Anlavan, dernier roi des Partlns. I* sixième et dernier 
uddeau , placé au nord-ouest de ceux que nous relions de décrire , montre un roi placé dan» une espèce de 
chaire ou de tribune, et prononçant un discours. Différents personnage» sont groupes autour du roi. 

(■) Ardesclnr en «mi appelé Jrtaxart et Artaxtrxii. Il succéda aux rots parthes l'an 316 de Jésus-Christ. 


muMumnx. 


I* Vorape» *1» PMro délia Vslle daai U Turquie, l'Ësnée, U Pidrriioe, 
m l’erse, Iode* oriental»* et autres lieux (traduction dp lïta- 
Ueti n fnnnti», par Carwanx); Rouen, Marbnrtl, 1745, 8 toI. 
ln-12. 

V Yujagas ds chevalier Chardin en IVrw et au 1res Um de l'Orient ; 
nouvelle édition avec notes de L.uigVs Paria, lltl, 10 vol Ui-8° 
avec allait in-folio. ( La première édition , contenant la voyage de 
Paria à Ixpabua, a paru à Londres rn IBM.) 

3° AournUatiiin exotirarum poJlüoo - ptiysico • nirdi< vatn fascicoli V, 

• juiliui coutiueutur varie relation», observationr* rt description» 
reniai Pemtriuum et altérions Asi» , muita attentions in perr- 
grinia nationibu* per universum Orirolem collecta- al» aoctore in- 
grtberto Ixusuptero. Lemgovta, Meycrua, 1712, i*i-4\ fig. 

4° Voyage au Levant , ceat-Min.' , dans les principaux endroits <k l'Asie 
Mimirre , dan* Ica Iks de CMo, Rhodes rt Chypre, etc. , el dans 
l'Égypte , la Syrie rt la Terre Sainte , par Corartile le Broyn. Paria, 
BaucUe, 1715, 5 vol. i»V, fig. 

5* Voyage en Arabie rt eu d'autres paya circonvoUias, par Nicbuhr; 
trad. de l'allemand. Amsterdam , Bankle , 1776, 3 vol. in-4 # , fig. 

c“ Mémoires sur diverses antiquité* de la Hrrve rt sur les médailles dea 


rois de la dynastie des Sassanidrs . par A . J. Sdvestre de Sacy. 
Paris, 1793, in*4 # , 6g. 

V A joarnry through Persia , Armcn ta and AMa J/iitor ta Constan- 
tinople, In the years 1808 and 1809» by James Marier; London . 
Longman, 1812, tn-4\ fig. rt cartes. 

8° Voyage en Perse, en Arménie, en Asie Mineure et 4 Constantinople, 
fait « 1808 rt 1800, par Jaapie* Marier; traduit de l’anglais par 
t*** (Eyriéa). Pari», pirpreu, 1813, 3 vol. in-**, fig. 

9* Hoeck veteris Media? rt Pcrsiac monuments; GoUingæ, 1818, in-4*, 
fig- 

10 ” Ira fris in varimucxwntrirsoj theEast ; more partkularly Per- 
sia, by Sir IVi/ltam Ouseley; London, 1819, 1821, 1823 , 3 vol. 
in-4*, fig. et cartes. 

Il* Alexander (James Ldw.). Travels/rotn India to F.nglnnd ; eon s- 
prehending a vint to the Barman empire, and a journrj 
Ihrowjh Persia, Asia M inor, Emropean Turkey, etc., é» the 
years 1825 and 1816 London, Parbury, 1827, in-l“, tig. etcart- 

II" Trarelsin Georgia, Persia, Arménie , ancien t Babylonia, etc., 
durai g the years 1817, 1818 , 1818 and 1820, by sir Mobert Ktr 
Porter. London, 1821 et 1821, 1 vol. in-4*, fig rt caria 
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TEMPLE DE NEPTUNE. A PÆSTUM. 


,*tf* . • ,.»•:< 

l' . La Ville de PMtum oo Patlut, sitneo au fond du golfe de l.acanie, aujourd'hui de Salerne, était grecque d o- * J 

*■ ry*.\ rigiue selon Strnbou '*) et Seylax (**), et se nommait d'abord Pondimia. dénomination tirée du nom erre dlU*' < 

•• ' \\j Neptune IWM». Velléius Paterculus (’“) la nomme Neptunia Colonia, parce que les Romain» y envoyèrent . •' 

r* •• unecolonie. Virgile, dans le» Géorgique» célèbre son territoire autrefois fécond en belle» ro»e.:elie» y 

croissaient dent fou dan» l'année. Piralnm reprit son nom de l’o»idonie dan» le» premiers siècle» chrétien», . -* 

* lorsou'ellr devint épiscopale. Au moyen 4ge, celte ville s'éteignit peu & peu, probablement à cause de limpor- ■‘%’m 




tP.»V,' -V Le temple qui est reproduit sur les planche» qui nccotnpegncnl cette notice est celui qu ou pense nvoir été 
' v' Crt , dédié à Neptune, dien tutélaire de la cité, à laquelle on unit donné son nom : aussi esl-il le plus important 
des trois édifice» que le temps et le» homme» ont épargnés. 

'• i \ V* ; Le plan du temple, tracé sur la planche de détail», fie. I", a, comme la plupart de ceus de» Grecs, I* forme 



façade principale a 5” 50 ; du côté opposé .... — r — -, — — , . f . 

inur» latérau» de la cella, trois mètres seulement forment cette dimension de» galeries. I, étendue générale -j~J- VS 

. v .. . . 


des inur 
de l'édi 

• J, .* . I.C tCIlipiC ]H W|M . U», UU Utl„n 

• , • '• r; •y,' 1 façade pruieipale du monument et »é| 

.. J £; r * tmunt lc sanctuaire de la divinité ; 
< ~ colonnes placées ver» la galerie pobli 


édifice est de 80” 70, sur Î5* 60, compris remniaréhemeut, ce qui fait une superficielle liait- 90. ; V.rv 

pie proprement dit, ou cella, est divisé en trois partie» distinctes: le pronaoi, vestibule dirigé ver» In ' 

séparé de la galerie publique par deux colonne»; le naos ou vaisseau central, * J f*v>*î"***s!hU^ 


ï-î'- 


enfin, le pos/ieum, vestibule postérieur, orné comme le prouaos de deux '** ' 


publique. Le pronao» est limité latéralement par le prolongement de» murs du 
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ment le* supporte ; il se compose de trois marehra superposées, dont l'ensemble offre une ' 
qui , divisée en trois, donne 0'" 51,3. pour choque inarcbr, proportion beaucoup trop forte pour monter fac ! - 
lemcnt, mais que les Grecs adoptaient habituellement soit pour ne pas faire porter leurs édifiées sur des pierres 
trop minces, et par celle raison trop fragiles , soit encore, et plus probablement, pour mettre plus d'harmonie 
dans lenscmblc de l'architecture. Ce» fortes marches étaient divisée» en deus parties sur l'ose du monument, 
pour en faciliter F'iyyfcAVÿ.’. ., 

Les colonne* reposent sur la marche supérieure ; elles sont «ans bases et d'un ordre dorique grec, dunt le» 
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reos qui occupent les quatre angles du temple sont plus étroits de 0* * I , différence qui lient fi la disposition 


des triglyphe* placé» dan» les angle» de la frise, et qui. par cette raison, changent la division des ases de colon- . ; 



un listel, forme r ‘f.+r ' “\î 
dira et îles métopes. •’•* - .‘,v * 
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meut» peints faisaient-ils le complément de la décoration, lin énorme larmier, surmonté d i 
lai seul U corniche ; son plafoud, taillé en penlo, contient des mutules au-dessus des triglyphes cl des métopes. *■*. - 

Ij. fronton qui domine cet édifice est de proportions peu élevées, comme les faisaient habituellement les Grecs; y * **. * 

est composé de grandes assises horironlalra, u offrant aucune trace de sculpture; Ira moulures qui l'cnca- ■ i - 
drent sont Ira mêmes que celles qui forment la corniebede la façade, toutefois le larmier est moins fort, il rat 
probable qu une grande cimaise en terre cuite coloriée, analogue fi celle qui a été trouvée an temple de Mêla- ';>* « 
• - \ r. ponte, formait le coiironnenient de ee fronton, retenait Ira eaux pluviales du grand comble dans Is direction. . . " ‘. V 
qu elles devaieut suivre pnor arriver an* gouttières en tétra de Ihm situées sur Ira chéneau*. (Voir la façadi 
gfomêlralt.) W KjlBfc'r — .► 

è ' . ' \ près avoir franchi la façade, on amve sous la galerie publique, dans sa partie la plus large; puis on monte 
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f . ronne l'entahlement. Lorsqu'on u pénétré dans le pronaos, dont les murs latéraux sont presque entièrement 


•. »ai, détruits, on avance jusqu a la porte d'entrée de la nef priuripaledn temple 'voir b rospe tongilurlinalr, planche 

f Ht s4 jfcT* de détails, lig. a, et la vo« perspective) : là, une surélévation considérable du sol doit faire admettre qu un 

W : i -y\ escalier stable ou postiche était établi pour faeililcr l'entrée ; il non existe plus rien, et ce nesl pas sans rfrorl 

qu'on arrive au sol du uaoa. On se trouve alors dans une espèce de protfiyran ou avant-nef, décoré originaire- 
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colonne diminue dans le même rapport qne celle de* portiques ; le» proportions sont a peu prè# les mêmes, 
mois les dimensions beaucoup moindres. Le chapiteau, dont le dessin géométral est tracé à la fig. 4, planche 
* ‘I e détails n* 2. est moins évasé que les précédent* ; il présente à sa base de» anndets au nombre de trois, et 

r dont le profil est à In fig. 10. Une seule ligne d'architrave couronne cet ordre; ou la voit dessinée à la même 
%. o ‘ ftp- 4. C’est sur celte assise que repose le second ordre dorique, ainsi que le premier, mais de beaucoup plus 

{ ^ V petit el plus court dans ses proportions 'voir les deu* coupes et la rue perspective). Les chapiteaux de cet ordre 

l y *V 


présentent absolument le même caractère que ceux qui sont placés au-dessous ; ils n'offrent de différence auc 
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’ v. % planchers paraissent «voir été construits avec de longues dalles de pierre, portant d'une part dans le mur de In , v 

♦jÿ . . cèfla et de loutre sur l'architrave de I ordre inférieur (voir les figures 7 et 8 de la seconde planche de détails). ~ 

Ces planchers étaieul-ils en pierre dans toute leur étendue ; formaient-ils seulement avec cette matière une • Jvj*. vJV 
-vis des colonnes du second ordre, peur porter dan» le* intervalles des panneaux en bois? ’ ÎÉI ■ ' 1 


# ? v «. , Les planchers étaieul 
. ■ liaison solide vis-à-v 

*. * , C’est ce qu’il est as*. 




•v 

ie 
• • j . 


y.:C 


difficile de déterminer. Quoi qu’il en soit , les escalier» placés eu avant de ces gulerie» 
expliquent positivement qu'elles étaient accessibles et disposées de manière à rendre quelques services. Lue 
haïuHtrade d'appui devait être établie entre les colonnes, pour éviter les chutes dans la nef principale ; ou 
ne remarque pas de trous de scellement dans les fuis des colonnes, ce qui doit faire admettre que les barres 
— r { 7' d'appui régnaient sans interruption derrière, à l'intérieur des galeries, ainsi que les barreaux ou croisillons 
J 1 * . ' qui 1rs rcliuieuLau pluucher pour former uue balustrade de sûreté. Ces détails intéressant» de ( intérieur du 
vf • temple ont été perdus, parce qn’ils devaient présenter de lu fragilité et que des siècles d abandon, In destroc- 
r k ? '.jt* t tioii de la couverture, et saus doute I exploitation du monumeut, comme offrant des pierre* toutes taillée* uux 
' * |j ( ^ . habilanls du voisinage, causèrent promptement leur ruine et ucn laissèrent aucun souvenir. 
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Lue architrave, couronnée, comme celle du bas, de quelques moulures, surmoule le second ordre et devait .* V 
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^ y\r ~*s" |K >r l cr plafond, car sa partie supérieure est précisément au niveau d’un nombre considérable de trous de so- 
vjjT- \ live* (pi on remarque dans toute l'étendue du temple, sur les partie» intérieures de» corniches du grand ordre ! H 

. \<i r.fïy * .1 extérieur ; toutefois les auteurs qui ont écrit sur ce monumeut, et particulièrement Delagardette, le considèrent * 

. comme ayant été hypathre, sous le ciel, cest-û-dire découvert dans sa partie centrale. Comme rien ne le dé- 

*' 4 '>yÀ (: montre, nousavou* peine à admettre cette hypothèse, quoique Vitruve, à la fin du chapitre l* r du livre 111% 

* — *■* * - dise que ces temples out cela de particulier, qu’à I intérieur on y établit deux ordres de colonnes superposées, . i 
formant uii péristyle. Ce n'est pas au bord de la mer et dan» une contrée où une saison de pluie* abondantes 
est bien réglée par la nature, que les Grecs, si sages pour loutee qui tenait À la construction de leurs édifices, 

auraient, a uutre avis, laissé la partie lu plus importante d‘un grand temple exposée aux intempéries du ciel. y*’/. . \Æ 

Ou ne peut passe refuser à croire que les uucieus avaient de* monuments dont le sommet était ouvert, puisque ” J 

lv» auteurs en parlent, et que le Panthéon de Rome eu est lui-même la preuve, bien que Vitruve dise qu'il n’y ^ •'*. ‘y’S 

en avait pas à Rome ; mais ces ouverture* ne pouvaient être que restreintes, et de plu», de» disposition* étaient ^ “'J,". 

prises sur le sol de ces monument* pour faire écouler les eaux pluviales qui auraient pu, eu séjournant, causer 'y ; t" * vÇ 

de grands désordres dans la construction ; le pavé du Panthéon offrait originairement ccs dispositions india- .*• ,*•>; 3 J 

pensables, qui furent supprimées plus tard; les temples grecs, et en général ceux que d'autres peuples ont • •jÇf..* r J 

construit» dans la forme de celui qui nous occupe ici, uayant pas offert encore sur leur pavé les traces de V # ‘ 

. V^l^ moyens d’écoulemcut des eaux, nous admettons qu’ils étaient fort rares et dédiés seulement à certaiue» dm» / ' ïf * 4 

» _ ; uité*. Vitruve, lit. I, cbap. 2 % dit qu ou ne fera point de toit» aux temple* de Jupiter foudroyaut, ui à ceux 

• du Ciel, du Soleil ou de la Lune, parce que ees divinités se font coiiunitre en pleiu jour et par toute l’étendue de 

l'univers. Pour celui-ci, rumine pour beaucoup d'autre», on doit penser qu uue couverture en charpente venait * ^ V 'jSttjc-'j*’ -Vfi 

appuyer «et solives de comble sur les mur» de la cella, pui* sur le» architraves du petit ordre intérieur, pour y * 

former un plafond qui s étendait aussi sur la nef principale ; que ce» solives formaient toutes, ou en très-grand 
nombre, le» entrait» des fermes, système qui fut généralement adopté nu moyeu égeet peut-être par tradition. 

Les combles établis suivant ce système offraient une solidité beaucoup plus grande que les nôtres ; ils étaient 
parfaitement admissibles dans l'antiquité, puisque le bois était fort commun et qu'on n épargnait rien dans la 
construction des temples : enfin, leur solidité extrême permettait de couvrir les édifices avec de» tuiles épaisses, 
comme l'étaient celles des Grec», ou même au besoin avec des dalles de pierre ou de marbre, comme quelques 
fragments, trouvés en diverses localités, font démontré. Les édifices chrétiens qui, depuis un grand nombre 
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de siècle», «ont couverts de lourdes feuilles de plomb, démontrent qu'on peut confier toute espèce de matière 
pesante aùs combles, dont les fermes sont aussi multipliées que les solives ou les chevrons. Du reste, la régu- 
larité parfaite qui règne dans les trous pratiqués à l'intérieur du temple de IH'eptune , au sommet des faces la- 
térales, ne permet pas d admettre que des entrnits plus forts nécessairement que d’autres, s'ils avaient été dis- 
tribués à de grandes distances, comme nous le faisons aujourd'hui, aient clé appuyé* sur les murs extérieurs ; 
eu outre, les pentes des frontons et des corniches du grand ordre voir la coupe transeersn/e. fig. 3, planche de 
délai/*' coïncident trop parfaitement, et les trou* de solive* sont trop peu profonds pour admettre que tout au- 
tre système de couverture que celui que nous proposons ait jamais été appliqué ici ; cette multiplicité de so- 
lives n'excluait pas de la nef one riche décoration de plafond ; au contraire, on sait que les Grecs enrichis- 
saient une partie de leurs édifice* par un grand nombre de caissons de petites dimensions et ornés de pein- 
tures. A SSCI d'exemples existent encore dons le marbre ou la pierre, pour admettre ce système de décoration 
dans les plafonds en bois. 

Ixi statue du dieu devait être pincée dans la nef principale, au fond ou peut-être ou milieu, comme on eu a 
quelques exemples; il ne reste rien du piédestal qui la portait, encore moins de la figure; celle que la façade 
fait voir ici est donc entièrement supposée. Derrière cette représentation de ladivinité, était t opùthodômr, partie 
postérieure du temple qu'on nommait aussi po*lirMin, vestibule moins important que le pronaos, mais dispose 
absolument de même. Dans la plupart des temples, l opistliodème était le lieu où I on renfermait les vases sacré* 
et ustensiles des sacrifices, c était le trésor : a Athènes, on gardait doua celui du Parlbéaon le» deniers de la 
République ; sa position au sommet de l' êcropo/i* ou citadelle, défendue de tous eûtes par des rochers escarpés 
et des murailles, en faisait un lieu sûr, protégé encore par la presence de Minerve. 

Depuis le milieu du siècle dernier, époque à laquelle les monuments de IVstum fureut dessiné* et connus, 
leur caractère particulier a fait émettre des opinions diverses h leur égard ; quelques auteurs ont cru y voir des 
mouuments élevés par les Étrusques, qui. selon Vitruve, donnaient à leur architecture des formes pesantes, 
Sarÿ rie, Ban/cephalœ ; nous 11 e pensons pas qu'ou puisse les attribuer 4 d autres qu'à des Crées, lorsque ces 
derniers envoyèrent leurs colonies en Italie, lu population, devenue trop considérable, motivait ces émigrations, 
et déjà leurs arts étaient parvenus à un certain degré de perfection ; déjà ils avaient fait usage de l'architecture 
dorique, et l'art des Étrusques n'était qu'un dérivé de celui des Grecs, sauf les changements survenus après la 
séparation des deux peuples. Pour qui a vu les monuments de la Grèce et de la Sicile, il ne peut y avoir un mo- 
ment de doute à l'égard de l'origine tout hellénique des monuments de Pttstum ; tous ces monuments présen- 
tent trop d'analogie daus leur ensemble comme dans leurs moindres détails, pour ne pas appartenir n un même 
peuple. Il est possible cependant que celte ville, qui de toute* celles de la Grande Grèce où I on retrouve des 
monuments, était la plus septentrionale et conséquemment la plus voisine des Étrusques, et qui, pur sou port 
-ur la mer Tyrrhénieune, devait avoir de frequentes relations avec ce peuple navigateur ae soit laissé entraîner 
à uue certaine influence étrangère lorsqu'elle fit construire ses temples 
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TEMPLE DE JUPITER OLYMPIEN A SÉLINUNTE. 

« » 

*. 

*' Conduite par un certain Pammilus, sortit dHyblu Megara une colonie, qui , s'élant dirigée vers le côté mé- 
ridional de l'ile , y fonda Sélinunte , entre l'Hypsa et le Sélinua, fleuves appelés aujourd'hui Belici et Ma- 

* diuno. U est difficile de déterminer avec exactitude l’année précise de cette fondation ; cependant, daprès 
Diodore, on peut conjecturer qu'elle eut lieu l'an 651 avant 1ère chrétienne , puisque cet historien dit qu'elle 
fut détruite par Annibal, 409 ans avant J. C., et l'an 242 de sa fondation. 

Les développements de Sélinunte furent rapides; ee quelle dut en partie à sa position si favorable en re- 
gard de l'Afrique. Dans la 65* olympiade, tous les Grecs se réunissaient contre Xeroès; la seule Séliountc, 
parmi les colonies grecques de la Sicile , ne craignit pas de s'allier aux barbares , et prit les armes contre 
Himère pour détourner les secours que Gëlon voulait porter à la Grèce. Les Syracusains vinrent au secours 
d*Himère , et, surprenant Amilcar et les Carthaginois, les massacrèrent et brûlèrent leurs vaisseaux. On dit que 
cet é r vébement s accomplit le jour même de l’héroïque défense des Thermopyles. An bout de peu de temps, 
Sélinunte et Syracuse se rapprochèrent, et nous voyons dans la 78* olympiade les Sélinuntins appelés par les 
Syracusains pour les aider à se soustraire à la tyrannie de Thrasybule. 

Cependant , des discordes qui s’élevèrent entre ceux de Sélinunte et d'Égeste , pour la possession de quel- 
ques misérables terres , allumèrent la guerre mémorable qui fut si fatale à tous les partis. Égesle , trop faible 

* contre Sélinunte, appela à son aide les Athéniens ; et de là le fameux siège de Syracuse , et l'extermination de 
m l’armée de ïticiaa. Ce fut alors que les Égestins eurent recours aux Cartlmgipois, et que la malheureuse Séli- 

nuntefut détruite par Annibal, fils de Giscon, la 3' année delà 92* olympiade; juste châtiment de son ingra- 
titude eu Vers sa mère patrie. 

Sélinunte traînait pourtant encore une misérable existence, quand, sur la fin de la même olympiade, le Sy- 
racusain Hermocrate , chassé de sa patrie, vint établir sa demeure à Sélinunte , rappela les anciens habitants, 
et releva les murailles de la partie qu'il habitait. Sélinunte continua à exister pendant un siècle et demi , mais 
dans une humble obscurité , tombant successivement sous la domination de Denis de Syracuse, de Pyrrhus , 
et des Carthaginois; enfin, vers la fin de la première guerre punique, les derniers, obligés par les Romains 
de concentrer leurs forces à Lilybée, résolurent de dévaster tout le pays qu ils se voyaient forcés d’aban- 

* donner aux ennemis. Victime de cette résolution désespérée , la 4* année de la 122* olympiade , l'an de Rome 
268 , 483 avant J. C., Sélinunte tomba de nouveau sous le marteau des Carthaginois, et ses habitants furent 
transportés à Lilybée. Depuis lors, cette ville ne tient plus de place dans l'histoire, bien que qoelques auteurs 

* modernes , tels que Caruso , Cuccinicllo et Bianchi t croient qu elle ne fut détruite définitivement que par les 
Sarrasins, qui y débarquèrent le 15 avril 827. 

Les ruines de Sélinuutc sont situées dans le val de Mazzara, à 18 milles de la ville de ce nom; deux collines 
distantes d'un tiers de mille, sont couvertes de ses débris. Sur la plus petife sont les ruines de trois temples, 
de plusieurs palais, et d up grand nombre de maisons. Là aussi s'élève une tour habitée par des gardes-côtes, 
et appelée Torre dei Pulci (tour des puces}, nom qui pourrait bien rappeler l’emplacement d’au temple de 
Pollux, Pollue * , dont le-raot moderne ne serait qu’une ignoble corruption. Cette colline est entourée de 
mura qui semblent marquer l'enceinte de la ville, et qui probablement sont ceux élevés par Hermocrate. L’autre 
colline n'a point de murailles, mais elle présente aussi trois temples , dont les colonnes sont renversées ; c’est 
là que se trouve le graud temple qui fait le sujet de cette notice , et qui est connu sous le nom de Pilieri dei 
* Giyanti. Les ruines qui occupent le premier plan de notre gravure sont celles du monument appelé le Petit- 
Temple , et qui est en effet le plus petit des trois. .. 

Il est aisé de voir, par l’ordre qui règne encore dans l'état actnel de toutes ces ruines, par les parallèles con- 
servées dans la chute des colonnes, par les ligues droites où se trouvent encore des morceaux entiers d’entable- 
ment, que les hommes n'ont pas travaillé seuls à la destruction de ces antiques édifices, et que leur ccuvre dut 
être aidée par plusieurs violentes secousses de tremblement de terre , qui auront renversé les colonnes toutes 
sur une même direction, du Couchant à 1 Orient. Le grand temple de Sélinunte est un des plus beaux, comme 
disposition, que nous ait légués l'antiquité ; cl c'est pour cela qu’il est attribué à JupiterOlympien. 11 est presque 
aussi grand que celui d’Agrigente. Sa longueur, prise au haut des degrés qui le supportent, est de 102", 080; 
sa largeur, de 48", 630. Sa forme est celle dnn octastyle-pscudo-diptère et hvpètre {*), et d'ordre dorique. 

( 4 ) On voit par cet exemple que c’est à tort que Vitruve attribue à Ermogênes d'Ahbanda l'invention du temple pseudo-diptère. 
Cet architecte ne lit qu’appliquer cette innovation au temple de Diane à Magnésie. Le grand temple de Sélinunte fut érigfrplus de 
400 ans avant J. C., tandis qu’Ermogènes ne virait que sous Alexandre, c'est-à-dire vers l'an 930 avant ('ère vulgaire. 
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Suivant M. de Serradifalco, et plusieurs autres auteurs, les ailes présentaient chacune 17 colonnes ; mais Hooèl, 
et depuis M. Courtépéç, qui a relevé avec beaucoup de soin le plan qui accompagne cette notice (fig. 1 ) , 
affirment, de la manière la plus positive , que ces colonnes ne sont au nombre que de 16. Cette particularité 
est fort remarquable, offrant un exemple contraire à la règle suivie dans les temples grecs , qui avaient presque 
toujours aux ailes une colonne de plus que le double de celles de la façade. 

La façade est décorée d'un double portique partagé par 4 colonnes, placées en ligne avec la 3* des cûtéa, et 
2 colonnes en regard de la 4*, de manière que les mars latéraux de 1a cella n'arrivent qu'à la 5* colonne du 
oûté, et sont garnies de pilastres à leurs antes (fig. 5 et 6). M. de Serradifalco place entre ces antes deux co- 
lonnes, dont il a été impossible à M. Conrtépée de retrouver aucune trace. Il serait plus impossible encore de 
reconnaître le moindre vestige d'un quatrième rang dé colonnes, qui, selon Houël , aurait existé à la façade. 

Le potlicum est privé du double portique , cl les antes sout sur l’alignement de b 3° colonne des ailes. Le pé- 
ristjle qui entoure la cella se trouve ainsi large de deux entre-colonnements , plus un diamètre, ce qui est con- 
forme à la règle des temples de cette classe. Il est à remarquer que la largeur des entre-colonnements n'est pas 
égale dans toute la longueur des ailes. Les colonnes sont plus rapprochées dans les angles pour coucourir à la 
solidité de l'édifice et à l’effet de b perspective. La grande quantité de colonnes d'un bien plus faible diamètre 
que l'on voit amoncelées dans l'intérieur de la cella, nous montre qu'ici, comme dans tous les temples hypètres, 
il y avait deux rangées de oolounes. Le sanctuaire était divisé eij trois par deux murailles, et formait ainsi 3 
chambres F. D. E. , dédiées sans doute Otoï* SvwatoK, à des dieux associés dans un même culte; particu- 
tarifé que présentaient beaucoup de temples antiques, entre autres ceux de Jupiter Olympien à Agrigente, et de 
Jupiter Capitolin à Rome. Peut-être aussi, des deux petites salles F et E, l'une était-elle destinée à renfermer les 
objets du culte et le trésor, tandis que l'autre contenait l'escalier conduisant aux galeries. Le poslicum semble 
bien offrir une sorte d'opistodûJhc G , mais il n’était point fermé, cl ne put pér conséquent servir de trésor, 
comme celui du Parthénon et de plusieurs autres temples. Les colonnes du péristyle du pronaos et du posti- 
cum (fig. 8) ont toutes un diamètre égal de 2™ ,885 ; leur hauteur est de 15", 13*2, c’est-à-dire un peu moins 
de 5 diamètres I. Quelques-unes sont d'un seul morceau. Les colonnes devaient être cannelées, mais il n’y en 
a que deux qui le soient : ce sont celles qui forment les angles de la façade orientale ; il est donc vraisemblable 
qne l'édifice ne fut jamais terminé. Le tailloir des chapiteaux , qui sont d une seule pierre, a 3", 90 (fig. 2). 
Ges chapiteaux sont remarquables par la singulière disposition du cavct pbeé au-dessous desannelcts, et sur- 
montant les cannelures. La même disposition se retrouve aux chapiteaux du petit ordre (Ûg. 10). Ces chapi- 
teaux, qui sont d'un style sévère , offrent boaucoup d'analogie avec ceux de Pestum et de Métaponte. On devra 
aussi remarquer le caractère singulier du bec de chouette de l'intérieur dn portique (fig. 7). 

Parmi les ruines existent encore quatre chapiteaux , très-différents des autres, et par la forme et par l'exces- 
sive projection de l'échine, et aussi par un cavct creusé au-dessous des aimelets, et ressemblant beaucoup à celui 
qui existe aux temples de Pestum, au temple de Diane à Syracuse , et à celui de Pompéi qu'on appelle le temple 
grec. Le diamètre supérieur de 1a oolouue qu ils «urmontaient n'est que de 1®,4I5, et le cûté de l'abaque de 
3*, 330 ; de U résulte une saillie exorbitante. M. de Serradifalco suppose que ces colonnes étaient destinées 
à quelque outre partie de F édifice, et qu'elles sont le reste de l'ordre inférieur de l'intérieur. D après sou 
système, les autres colonnes qu'ou a trouvées, n’ayant que 1*221 de diamètre, (fig. 9 et 10) auraient appartenu 
a l'ordre supérieur. Leur hauteur est de sans compter les chapiteaux ; elles sout d'uue seule pierre. 

Les fragments que nous donnons (fig. 1 1 et 12) ont dû faire partie de Tentabicment qui séparait ces deux 
ordres de l'intérieur. 

La pierre qui compose le temple de Sélinunte est celle que les naturalistes nomment carbonate calcaire cou- 
chylifère de troisième formation ; cette pierre sonore est d'un grain fin , serré et uni ; elle provient de b car- 
rière de Campo-Bello , distante de quelques milles, et où l'on trouve encore un grand nombre de tambours de 
colonnes plus ou moins dégrossis. 


1* J. HouH , Voyage pittoresque dan* Ica lira de Sied* , de Malte ci de 
Upari, Paria, 1781, 4 vd- in-f. 

y Sai«t-!ton, VovAge pi Mo roqua ou description <l« royaume* de Ma* 
pie* et de Sicile ; Pari» , t7SS , 4 Toi in-f*. 
a* b'Odertald, Voyage pittoresque en Stcik ; Paria, ISM, 1 vol. gr. ia-f. 
V I Yoods , Letlert o f au trchitect] London , 1828 , î toi. ta-**. 
y Domtnico la Fato Pictra santa , dura di Serradifalco , le And- 


ckUà délia Siàlia ; Palerme, 1834, 4 toi. ia-T. 

S" De la Salle , Univers pittoresque , Sicile, 1813 ; l'aria , Flrnûu Dkk>t. 

fiai. 

7* Cucamcllo cl 2? unie Ai, Viaçgio pittorico nel rtgrw del due SP 
cilié. Napoli , 3 vd. iu-r , *an* date. 

8 e HittorfT et L. Zaotli , Architecture antique de la Sidle , in-T, w pu- 
blication. 
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TEMPLE DE SÉGESTE. 


Non loin dn mont Barbara , où sont les misérables restes de l'antiqne cité de Ségeste , sur nn mamelon isolé 
qui se rattache à cette montagne, entourée presque de tous oùtés de ravins profonds comme des abimes, s'élève 
le péristyle d'un temple dorique , surmonté de son entablement et de ses deux frontons. Ce monument , si 
imposant par lui-même , s'agrandit encore, aux yeux du voyageur qui s'en approche , de cette situation élevée 
qu'il domiue et de cet immense désert qui l’environne. On ue rencontre, en y arrivant, aucune trace d'habi- 
tation humaine , à plusieurs milles à la ronde. La colline où il pose ne se couvre d'aucune végétation , si 
on excepte quelques faibles arbrisseaux qui croissent sur le sol même dn temple. Cette ruine auguste se 
montre donc dans toute sa majesté , sans aucun voile qui la cache , sans aucun objet qui la dépare , avec une 
montagne pour piédestal et avec le ciel pour cadre ; et rien ne trooble ici l'artiste ou l'antiquaire qui viennent 
étudier, dans un des beaux monuments de l'antiquité grecque, les grands principes de l'art ou les grands 
souvenirs de l’hi&toirc. # 

Tout homme qui s'est rendu aux ruines de Ségeste , sait quelle fut la destinée de cette ville célèbre. Son 
origine sc perdait duns l'ombre sacrée des traditions mythologiques, qui lui donnaient pour fondateur Énée . 
ou l un des chefs troyens émigrés à sa suite. Sa puissance , qui s'accrut insensiblement au milieu des peuplade* 
indigènes par le seul ascendant de la civilisation grecque , la rendit bientôt rivale de Sélinonte , qui était 
sa voisine et qui devint son ennemie. De cette lutte entre deux républiques qui ne pouvaient s’étendre 
qu’aux dépens lune de 1 autre , sans que l’nne d’elles voulût rien céder à l'autre, naquirent les malheurs 
de la Sicile entière. Après une bataille perdue contre Sélinonte, qui les laissait exposés à tous les ressentiments 
du vainqueur, les Ségestains appelèrent à leur secours les Athéniens, avides de prendre part aux discordes de 
la Sicile, pour s'en approprier les dépouilles. On sait quelle fut l'issue de cette expédition imprudente ; 
Athènes y perdit , avec sa flotte et son armée, sa réputation et sa puissance. Mais ce coup ne fut pas moins 
terrible pour Ségeste, qui voyait le nombre de ses ennemis accru et leur haine redoublée , sans qu’il lui restât 
plus aucun allié. Dans cette situation désespérée , les Ségestains eurent recours, pour sauver leur existence , à 
l’un de ces moyens qui perdent toujours ceux qui les emploient, et qu’aucun danger ne justifie, parce qu'ils 
sont eux-mêmes un extrême danger : ils appelèrent les Carthaginois en Sicile, comme ils y avaient déjà appelé 
les Athéniens. Mais, cette fois, ce n étaient plus des Grecs, adversaires toujours généreux, même quand ils 
étaient ennemis déclarés ; c’étaient des barbares qui , toujours vaincus sur le sol de la Sicile , avaient à venger 
d'un seul coup de nombreuses défaites, et qui se montrèrent impitoyables. Le premier résultat de cette 
intervention funeste de la barbarie africaine dan6 les luttes intestines de la Sicile , fnt la ruine de Sélinonte. 
Ségeste , qui avait provoqué ce grand désastre, eu fut à son tour la victime. Traitée d abord par les Carthaginois 
en ville conquise , et privée de sa liberté ; puis , à chaque effort quelle osa tenter pour s'affranchir d'un joug 
odieux, ressaisie par les barbares ou repoussée par les Grecs, Ségeste ne fit que déchoir de plus en plus, 
jusqu'à l'époque, où la faveur des Romains , qu elle s'était conciliée par la fable de son origine troyenne , lui 
procura une existence parée de quelque ombre de liberté et de quelque souvenir de gloire , au sein de laquelle 
elle «éteignit obscurément, sans que nous sachions comment elle a fini , de même que nous ignorons de quelle 
manière elle avait commencé. 

Le seul témoignage imposant de l'existence de Ségeste , c’est donc cet unique temple qui en reste : monument 
problématique , comme cette ville elle-même ; car il s'élève debout de toute sa hauteur , sur l'emplacement dune 
cité qui a disparu tout entière ; on se demande en le voyant si bien conservé, comment il a pu échapper aux 
ravages de tant de guerres, aux désastres de tant de siècles; et ce qui étonne plus que de le trouver presque 
intact , c’est de découvrir qn'il n'avait point été achevé. Examinous donc avec quelque détail un monument si in- 
téressant à tant de titres. 

C est un temple hexastyle périptêre (*), c’est-à-dire, avec «x colonnes de front , et un péristyle de colonnes 
dans tout son pourtour , de cette forme qui fut essentiellement propre au génie de l'architecture grecque ; car 
c est celle que 1 on retrouve dans le plus grand nombre de ses édifices , sans que , dans un plan qui parutt si 
simple et qui se répète si souvent, toujours avec les mêmes éléments , on ne retrouve en même temps des parti- 
cularités toujours différentes et un effet toujours nouveau. Un parallélogramme long de 237,3 palmes , et large 
de 102,8 , forme k plan de ce temple , dont les deux petits côtés , suivant un usage qui tenait à des intentions 
religieuses , regardent l'orient et l’occident ; d’où il soit qne le temple , dirigé comme il l’était , montrait sa 
façade à ceux qui venaient de la ville. 

(*) Vovex la figure I de notre planche de détails. 
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L'édifice pose sur une base élevée ou stylolNitc, divisé en quatre gradins, dont l'inférieur est d’une hauteur 
moindre, et dont le supérieur, resté incomplet de trois côtés, forme, sous chaque colonne qui s’y appuie, 
une espèce de dé qui, dans l’état actuel, offre l'apparence d'un piédestal. Trente-six colonnes, disposées de ma- 
nière que six s’élèvent à chaque façade, et quatorze , y compris celles des angles, sur chacune des deux ailes, 
composent le péristyle. Le diamètre des colonnes est de palmes, 7, 3, 9; leur hauteur, y compris le chapi- 
teau , répond à un peu moins de cinq diamètre». Les entre-colounements , qui surpassent de quelque chose 
le diamètre des colonnes, sont larges de palmes, 9, 7 ; mais ils deviennent plus étroits vers les angles ; ce 
qui était, dam les habitudes de l'art grec, une pratique motivée à la fois par la nécessité de donner plus de 
solidité à la construction , et par le besoin d'arriver, au moyen d'une largeur inégale des métopes , à une juste 
distribution des triglyphes de la frise, qui devaient toujours répondre à l’axe des colonnes et au milieu des 
entre-colounemen ts . 

On remarquera la forme du chapeau, qui, dans la dimension et dans la courbe du quart-de-rond , offre 
quelque chose de plus ferme et de plus sévère, sur le monumeut original , tel que notre planche le représente, 
qu’il u’en a dans le dessin de M. Hittorff. Les trois filets qui remplissent ici tout l'espace du gorgerin , sont 
séparés du fût de la colonne par deux membres lisses qui forment comme autant de degrés eu retraite 
au-dessus de la colonne, et qui devaient certainement recevoir, dans l'achèvement de cette colonne, une forme 
différente, mais qui ne sauraient , à notre avis , autoriser l’espèce de restauration que M. Hittorff a cru pou- 
voir proposer de cette partie du monument de Ségeste. (Voyea la fig. 3 de notre planche de détails). 

L'entablement, composé d’une architrave, ornée, dans la partie supérieure, d’une rangée de gouttes sous 
chaque triglyphe et d‘un liste! dans toute sa largeur, est surmonté de la frise, formée, comme à l’ordinaire, de 
triglyphes alternant avec des métopes lisses. Le tout est couronné d’une corniche, ornée de roodillons, avec 
des moulures d'une simplicité grave, qui projettent sur tonte cette ordonnance un caractère mâle et ferme. 
Ln fronton très-surbaissé ajoute encore à l’effet imposant de cette masse, dont tous les membres expriment 
une idéede force et offrent une image de puissance : en aorte que, pour toute personne qui possède l’intelligence 
de l'art , et qui se trouve en présence de ce beau temple dorique, il y a là toute une révélation de ce que peut 
accomplir le génie, pour assurer aux monuments d'une religion la durée qui devait manquer h cette religion 
elle-même, et pour réaliser, en quelque sorte, l'éternité dans le temple, à défaut de la divinité. 

Une particularité très-remarquable du temple de Ségeste, bien qu’elle ne soit pas tout h fait sans exemple 
dans les monuments de la belle architecture grecque, c’est que les colonnes, ou Heu d’être cannelées , comme 
c'est le propre de l’ordre dorique, offrent une espèce d’enveloppe ou de revêtement (*) qui excède de deux 
onces (**) leur diamètre. Cette particularité est rendue plus sensible encore par la circonstance, qu’aux deux 
extrémités du fût il existe un listel exécuté avec beaucoup de soin, qui donne d’une manière très-précise le 
diamètre vrai des colonnes, et qui prouve que cette enveloppe, laissée d’ailleurs à un état grossier et offrant 
1 apparence d’une gaine, n’est autre chose qpe l’excédant do matière qui devait être abattu lors de l’exécutiou 
des cannelures. Or, il résulte de cette observation que le temple de 8égeste c’avait point été terminé ; et l’on 
lient encore en inférer, comme notion générale, que k travail des cannelures se faisait sur les colonnes en place, 
sans doute afia^que ce travail, réglé dans ses moindres détails d’après l'ordonnance entière de l'édifice, répondit 
mieux à toutflfles conditions de l’effet qu’il devait produire. Nous insistons sur cette observation , parce qu’il 
s'est trouvé, et qu’il peut se trouver encore des écrivains qui voient, dans l’enveloppe en pierre des colonnes 
du temple de Ségeste, une analogie avec les colonnes égyptiennes, et nn trait d’une hante antiquité (***); 
deux illusions que la moindre connaissance de kart grec aurait pu suffire à prévenir. 

Il existe d'ailleurs an temple de Ségeste d’autres indices de l’état inachevé dans lequel le surprit le malheur 
des temps ; ce sont ces petits bossages , réservés pour la commodité de la construction , qui se voient encore eu 
si grand nombre dans beaucoup de parties de l’édifice, |»articulièremeot aux gradins du soubassement et sur le 
tympan des frontons. Il est bien évident que ces bossages , d’une forme irrégulière et d’un travail négligé, u’ont 
jamais pu être destinés à servir d'ornements, comme l’avait cru l'architecte anglais Wilkins, qui les a employés à 
cet effet dans sa restauration du temple de Ségeate (****). Conséquemment, il est certain qu’ils auraient disparu 
dans l’achèvement du temple , si les circonstances eussent permis qu'on y mit la dernière main. 

Cet état d’imperfection , maintenant bien démontré, dau» lequel est resté le temple de Ségeste, sert à rendre 

(•) Voyez sur notre planche de details la ligure 2 . 

(**) Mesure sicilienne, comme le palme cite plus haut. 

(***) Voyez le teste joint aux planches qui représentent le temple de Ségeste, dans le t'oyage pittoresque de la Sicile, t. L 

(***•) The ÀntUptiUt* rtf Hntjtta f.'r.rcfa, n* v, pl. 3. 
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compte d'uue autre particularité, qui, mal interprétée, pourrait douuer lieu aussi à une erreur grave ; c’est celle 
des dés ou socles {*) sur lesquels posent les colonnes du péristyle, et qui semblent faire ici l'office d'une base 
aa-dessous de ces colonnes. 8i l’on admettait cette supposition, en partant de lidée que le temple de Ségeste, 
tel qn‘U apparait aujourd'hui, est réellement complet, du moins dans cette partie de son ordonnance, il en 
résulterait que l'architecture dorique des Grecs aurait admis, dans certains cas , des colonnes avec une base en 
forme de simple dé ou de socle, comme on le voit ici. Mais il suffit d'un peu de réflexion pour se convaincre 
de la fausseté de cette supposition. Le gradin supérieur sur lequel devait poser immédiatement le fût des colonnes, 
n'ayant point été terminé , si ce n’est d’un seul côté , de celui du nord , les pierres qui se trouvent sous les 
colonnes, sont restées isolées des trois autres côtés ; c'est ce qui leur a donné l'apparence de dés ou de socles ; 
mais c'est ce qui est loin de suffire pour constituer une base ; et cette circonstance , due uuiquement à l’état im- 
parfait de la construction , ne préjuge absolument rien contre l'usage constant de l'architecture dorique , de 
u'admeltre jamais de bases pour les colonnes. C'est ce qu’avait depuis longtemps observé M. Quatremère de 
Quincy (** * ), avec cette intelligence profonde qu'il possède de l'architecture antique , et c'est l'opinion à laquelle 
s’est rallié en dernier lieu M. le duc de Serradifalco ( w ). Le temple de Ségeste, s'il eût été terminé , eût donc 
ressemblé à tout ce que nous connaissons de temples doriques , dans cette partie de son ordonnance, comme 
sous le rapport des cannelures. Les colonnes du péristyle eussent posé immédiatement sur le gradin supérieur 
du soubassement ; et la circonstance d'une base , qui est étrangère à l’ordre dorique grec , n’eût point altéré . 
comme cela résulte de l'état actuel , le caractère simple , grave et mâle de cette ordonnance. 

H est inutile d'ajouter qu'un temple, laissé par le malheur des circonstances dans l’état où nous le voyons 
aujourd’hui , n’avait pas reçu sa toiture ; et cest ce qui résulte aussi de ce qu'on n'y découvre aucune trace 
des cavités qui auraient dû être pratiquées pour recevoir les poutres et les solives du toit. 11 en est de même de 
la eella, dont le mur, qui devait former de quatre côtés l’enceinte du temple proprement dit, n’a laissé nulle 
part de vestiges sur le sol ; car les pierres éparses en quelques endroits , qu’on avait cru pouvoir regarder 
comme des arrachements du mur de cette eella , sont bien certainement , par la place même qu'elles occupent 
sur le plan (**** (**•*•) ), et d'après le listel dont elles sont ornées, des matériaux étrangers à cette partie de l'édifice. En- 
core privé de sa couverture et de sa eella, réduit û son péristyle, avec ses colonnes encore engagées dans leur 
gaine de pierre , tel était donc le temple de Ségeste , quand s'éleva , par le fait des Ségestains eux-mêmes , 
la guerre qui devait couvrir de ruines le sol de la Sicile entière ; et , par une singulière fatalité , tel il est resté 
à travers tant de siècles , sans avoir rien perdu des éléments de sa construction incomplète , comme s'il eût été 
destiné à servir , à la place où fut Ségeste , d'éternel monument à la fois de sa grandeur et de sa faute. Et il 
semble qu'en effet le temps , qui a tout détruit autour de lui , ne l'ait respecté que pour rendre sensible à tous 
le» yeux cette grande leçon qui sort pour aiusi dire de chacune de ses pierres , qu'un peuple ne doit jamais abu- 
ser de sa fortune. 

On s’est souvent demandé, en considérant ce temple, si imposant encore dans son imperfection même, à 
quelle divinité il était dédié. M. Quatremère de Quincy rapporte l'opinion qui l'attribuait à Cêrh , sans paraî- 
tre y ajouter beaucoup de créance. M. de Serradifalco combat celle qui voudrait y voir un temple de Diane , par 
des raisons qui nous semblent loin d’être toutes de la même valeur. L’existence du culte de Diane à Ségeste est 
établie d une manière péremptoire par le témoignage de Cicéron (* w *) ; et le fait d’une statue de cette divinité 
implique celui d’un temple où Diane était adorée et son simulacre érigé. Mais ce devait être dans la ville même 
qu'était situé ce temple de Diane ; cl le nôtre , qui sc trouve en dehors de la ville , cl même à une assez grande 
distance de son enceinte extérieure, ne peut avoir eu cette destination. On pourrait , avec plus de raison peut- 
être, l'attribuer à Vénus, qui devait être , comme la mère d'Knée , le fondateur présumé de Ségeste, honorée 
dans cette ville d'un culte particulier ; mais ce n’est encore là qu'une conjecture dépourvue de toute espèce de 
preuves. Quel est donc le dieu qui devait être et qui n’a pu devenir l’hôte de ce temple inachevé ? C’est encore 
là un des mystères qui s'attachent à son existence , et qui ajoutent , à l'intérêt d'art et d'histoire qu'il inspire , 
celui d'un problème à résoudre. 

(*) Voyez le plan, figure 1". 

(*•) Dictionnaire d Architecture , J* édition, au mot Ségeste, t. II, p. 4i3. 

(*") AntkhUà dtSegetta, p. 113. 

(****) Voyez à ce sujet les observations de M. le duc de Serradifalco, AntickUà di Segetla , p. IN, arec la planche à l'appui , 
t ar. rejettera A, qui rectifient ce qu'il y avait d'inexact 5 cet egard dans le travail de MM. Hittorffet Zanth, Architecture de la 
Sicile, | r * livraison, planche ni. 

(**•*•) Cicéron, fn f'err. iv, $5. 
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Kous ajouterons un dernier mot pour rectifier, au sujet de l'antique Ségeste, une légère inexactitude com- 
mise par M. le duc de Serriidifalco , 1 antiquaire habile et l'écrivain savant à qui nous devons l'ouvrage le plus 
complet sur les monuments de la Sicile. Cet écrivain semble croire que ce nom de Ségeste fut employé surtout à 
l'é|X>f|iie romaine, au lieu de celui d' Egale, qui avait été le nom grec de la ville. Ce serait là une erreur qui serait 
réfutée par la suite entière des monnaies frappées à l'époque la plus florissante de cette dté grecque, et portant 
tontes 1 épigraphe des S égala ins, tandis que la légende f\*s Egalants napparalt que sur des médailles en bronze 
d'une fabrique romaine. Mais ce fait numismatique est î connu et certainement si familier à 1 illustre auteur 
des Antiquités A* ta Sicile , que nous devons plutôt a'' ttre ici une faute de rédaction de sa part , si ce n’est 
pas une faute d'intelligence de la nôtre. 

■IlLlOOBâFHH. 


On pourra consulter avec fruit , pour avoir une connaissance plus détaillée du temple de Ségeste , les on* 
v rages suivants : 


1“ Qwatmrvfcrc de Quinçy, Dictionnaire d" Architecture, Sédition, t. H, I 
m root Ségeste. 

r Wflkina, The AntiqvMctqfMegna Gracia, Cambridge 1807, 1 val l 
la-falte, 6g. c.V. 

3* HHtorfTet Zaaüi, Architecture antique de ta Sicile, 1" Bvrainoo. 
dont U u'a p*na encore que tes planche* relative* an temple et a» 
rUAfre de SégHte. 

4* Le premier volame des Antichità delta SteUia, de M. le doc de 
SemuüfaJco (Pater®*, ISM, in-folio, 6g.), fonsaefé toirt entier 


mx monuments de Sieste, et qui non* a servi de base pour notre 
travail. 

Jim» indiquerons aussi te Voyage pUtorctque ou Description de* 
rogaumes de iSaplet et de Sicile, de Saint- Non, tome IV, pi. SS, SS, 
! S?, SS, pagre tSMSS, où l’on ne lira pas sans interet te» détails qui 

I concernent iétat actuel du temple de Sege&le, et quelques dtorrtatiaea 
qui doivent appartenir à M. Deoon ; l»eu que us détails et ce» otserv* 
tioos n aient plu» aujourd'hui pour ihmu te degré d’exartitod* et d'im- 
portance qu'on a droit d'exiger du m de* travaux de ce genre- 
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TEMPLE DE THÉSÉE A ATHÈNES. 


Le temple que nous allons décrire est, parmi Tes édifices sacrés d’Athènes, celui dont la construction re- 
monte à l'époque la plus recalée. Plutarque nous apprend que les Athéniens élevèrent nn temple à Thésée 
après son retour de Crète, et sa victoire sur le Minotaure. Thésée lui-méme ordonna que le revenu destiné à 
l'entretien de ce temple et les frais dos sacrifices qui s'y feraient, seraient pris sur le tribut que l'on payait au 
roi Minos, tribut dont il avait par sa valeur affranchi les Athéniens. Il confia le soin des cérémonies qu’on y 
devait célébrer, aux descendants de Phy talus, aux Pliytalides qui étaient allés le recevoir près du fleuve Cé- 
physe à sa première arrivée à Athènes, et qui l'avaient purifié à sa prière. Ce temple ne fut pas le seul qui fut 
élevé à Thésée de son vivant; les Athéniens lui en consacrèrent un grand nombre ; mais il ne s’en réserva que 
quatre, et fit dédier tous les autres à Hercule, en reconnaissance de ce que ce héros l'avait délivré de la prison 
où il avait été renfermé par OEdoneus, roi des Molosses ; il fit même changer le nom de que portaient 
ces temples, eu celui d’HpntXua {*). 

Aucun vestige de ces temples n’est parvenu jusqu'à nous ; mais nous possédons presque intact celui qui fut 
élevé plus tard en I honneur du même héros. Ce monument fut b&ti 4G5 ans avant J. C., dans la quatrième 
année de la 77 e olympiade, près de huit siècles après la mort de Thésée, quarante ans avant celle de Péridès, 
et trente ans avant la construction du Parthénon. 

Malgré l'opposition de quelques archéologues, il nous semble qu’il ne peut s'élever aucun doute sur la dé- 
dicace de ce temple au vainqueur du Minotaure; nons en trouverons des preuves irrécusables dans les sujets 
des sculptures qui le décorent, et dans lesquelles, toutes mutilées qu elles soient, il est impossible de ne pas 
reconnaître plusieurs des exploita du héros athénien. C'est bien là le temple que Plutarque et Pausauias pla- 
cent près du gymnase de Ptolémée (**}. Il existe encore des restes assez considérables de ce gymnase, et leur 
situation à l'égard du temple répond exactement aux indications que ces auteurs nous ont laissées. Ce sont 
eux aussi qui noas apprennent quel fut le motif des honneurs rendus à Thésée. Plutarque, après avoir racouté 
ses actions héroïques, l'ingratitude dont les Athéniens en proie aux factions payèrent ses services, puis son 
bannissement et sa mort dans l’exil, ajoute : • Plusieurs siècles après, les Athéniens, déterminés par le con- 
cours de diverses circonstances, honorèrent Thésée comme un héros- A la bataille de Marathon, un grand 
nombre de leurs guerriers prétendirent avoir vu son spectre armé sc précipiter à leur tête sur les barbares. 
Après la guerre Médiquo, sous larchonUf de Phédon, les Athéniens ayant consulté l’oracle d’Apollon, la Py- 
thie leur répoudit qu'ils devaient rapporter chez eux les ossements de Tb&ée, les déposer avec honneur dans 
l’enceinte de leur ville, et les y conserver religieusement. • Cet ordre fut exécuté lorsque Cimon, fils de Mil- 
tiade, eut conquis Scyros. Après d’assez longues recherches, il découvrit les restes du héros, consistant en un 
squelette d'une haute stature, avec un fer de lance d'airain, et une épée du même métal. Les ayant embarqués 
sur son vaisseau, il les transporta à Athènes, où on iustitua des fêtes et des jeux eu l'honneur du fils d'Égée. 
Ce fut à cette occasion qu’eut lieu le coticour» fameux entre Eschyle cl Sophocle, concours à la suite duquel 
Eschyle vaincu sc condamna à un exil volonlaire, et se retira en Sicile. 

Le temple élevé à celte époque pour y déposer les dépouilles du héros, est celui-là même dont noos voyons 
aujourd’hui les ruines si importantes. Il fut dans l’antiquité un lieu d’asile pour les esclaves, et pour lescitoycns 
de condition inférieure poursuivis par quelque homme puissant, et cela en mémoire de Thésée dont la vie entière 
avait été consacrée à la défense de l'infortune et de la faiblesse. Ce temple fut aussi employé à différents usages 
civils; il servit de lieu d’assemblée aux Thesmothètes ; par la suite on y plaida même quelques causes, et il 
devint une espèce de prison publique (***). 

Le temple de Thésée est situé sur une petite éminence qui se détache de la montagne de l'Aréopage. 11 est 
hexastyle et périptère, et ressemble beaucoup au Partbgjpn, auquel probablement il a dû servir de type. Il se 
composait d un péristyle et d'one celia comprenant le prônaos y le naoi oa sanctuaire, et le potticum ou opisto- 
dûme. (Voy. le plan.) 

La façade principale du temple est tournée à l’Orient, et dans lç portique antérieur on voit nue ligne gravée 
sur le sol, que l’on suppose avoir été destinée à servir de méridienne. Le temple repose sur un stylobate com- 

(*;■ Pu; t * «que, Ht de Thésée. 

C**) ■ 11 fut enterré au milieu de la ville, près du lieu où est aujourd'hui le gymnase. ■ (Plut. Thés.) — « Dans le gymnase, 
qui n'est pas fort éloigné de l'Agora et qui s'appelle Ptotemxum, du nom de çelui qui Ta fait construire , il y a des hennés de 
pierre qui méritent d'étre vus. On y voit aussi la statue d’airain de Ptoléinée et celle de Juba, le Libyen. Prés du gymnase est le 
temple de Thésée. • (Pairs. .41t. cb. n.) 

(***) Æscb., Orat. in Clttiph. 
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posé de deux degrés. Sa longueur en dehors dustylobatc est de 33®, 80, sa largeur de 15m, 80. La dimension du 
temple même ou sommet du soubassement est de 3l m ,80 sur 14®, 25. Le temple est formé entièrement de 
marbre pentélique. à l'exception des fondations, qui sont composées de grands blocs quadrangulaires de pierres 
du Pirée. A l'angle N. O., des fouilles ont mis à découvert plusieurs assises de ces fondations, ainsi qu'on peut 
le voir sur notre planche qui représente la partie postérieure ou occidentale du temple, et leur dégradation par 
la pluie et lesinjurcs du temps compromet la solidité de cette partie de l'édifice. 

Les portiques qui entourent le temple ont une largeur de l®,S0 à partir du nu de la base des colonnes, jus- 
qu’au pied de la céda. Les colonnes d’ordre doriqtfe, cannelées et sanshases, n'ont point d’astragales, et ce membre 
est remplacé par un anglet qui ne fait que couper les cannelures sans les arrêter ; il en est de même au Parthé- 
non. Ces colonnes sont au nombre de six k chacune des deux façades; leur diamètre est au pied du fût de O" 1 ,95, 
et 5 la naissance du chapiteau de 0®,85. Ta hauteur du fût est de 5®, 30, celle du chapiteau de 0®,38, ce qui 
donne une élévation totale de 5® ,68. La largeur des cntre-colonnements est de l®,65, excepté aux angles de 
I édifice, où elle n’est que de 1®,45, afin de donner pins de solidité à la construction, et surtout pour apporter 
les triglv plies aux angles et ne pas choquer l'œil par l'inégalité des métopes. Ces colonnes supportent un enta- 
blement composé d'une architrave haute de 0®,75, d’un filet de 0®,08, d’une frise dc0®,95, enfin d'une corniche 
de 0®,25, sur laquelle le fronton prend naissance. 

Les ailes du pérystile sont formées de onze colonnes, sans compter celles des angles. M. Woods reproche 
aux chapiteaux leur peu d'élévation ; nous regardons ce blAme comme mal fondé; les chapiteaux du temple de 
Thésée ont proportionnellement autant de hauteur que ceux des autres temples de l'ordre dorique grec. Ces 
chapiteaux ne présentent au-dessous de l'échine que trois filets, comme les colonnes intérieures du portique 
du Parlhénon ; les colonnes extérieures de ce dernier temple out cinq filets. (Koy. PI. de Détails, fij. 4.) 

Les plafonds du portique sont disposés d'une manière singulière; ils présentent des espèces de grandes 
poutres de marbre à la hauteur de la corniche, lesquelles répondent à très-peu de chose près» chaque triglv phe, 
et donnent l'idée de la première disposition des pièces de bois qui formaient les temples dans les temps les plus 
reculés, la plupart de ces poutres, d'un seul morceau de marbre de plus de 2® de longueur, sont encore en place. 

T.es caissons compris entre ces poutres sont plus singuliers encore. Entre chaque poutre se trouvent seize 
caissons disposés sur deux rangs et travaillés dans trois plaques de marbre juxtaposées, et réunies entre elles 
par des crampon à. Deux de ces plaques contiennent chacune six caissons; la troisième n’en contient que quatre. 
Le centre de ces caissons est entièrement percé k jour, et il est rempli par des espèces de couvercles posés des- 
sus et s'ajustant dans des feuillures, comme on peut le voir dans uotre seconde planche de détails, fig. 5. Sur 
les poutres sont peints des oves, ainsi que sur les bords des couvercles des caissons, dont le fond était occupé 
par des étoiles également peintes. On ne trouve qu'en fort peu d’endroits des traces de couleurs, mais cependant 
on ne peut douter qu’elles n’aient existé. Presque partout on reconnaît encore le contour de ces ornements 
qui avait été tracé préalablement à la pointe, et il est encore facile de constater la présence de la couleur en 
divers endroits ; on voit du bleu dans les triglypbes, du rouge dans le fond des métopes, etc. Jusqu’il présent 
on n’a rien découvert de semblable aux chapiteaux. Il parait certain que cette décoration, au moins à l’inté- 
rieur du portique, ne dut être appliquée au temple de Thésée qu’à une époque postérieure à sa construction, 
car Pline refait remonter l'emploi de la couleur dans l'ornementation des plafonds qu'au règne d'Alexandre. 
M.Dodwcll suppose que les sculptures durent être coloriées, comme celles du Parlhénon; M. Lcake dit y 
avoir observé des restes de couleur, des vestiges de bronze et d'or, des draperies vertes et rouges sur un fond 
bleu, etc.; niais M. Prcstat, auquel nous devons nos dessins et qui a étudié le monument avec le plus grand 
soin, n’a pu découvrir le moindre vestige de cette décoration. 

Ainsi que je lui dit et qu’on peut le voir sur le plilf, la cella comprenait le pronaos, le naos et le posticum 
ou opistodôme. Le pronaos et Vopùtodôme étaient formés par un prolongement des murs de la cella, terminés 
par des antes, et leur plafond était soutenu pur deux colonnes. Ces deux colonnes ont disparu du pronaos pour 
faire place à l’abside et à l’autel, lorsque le temple fut converti en église grecque. A la même époque fut détruit 
le mur qui séparait le pronaos du naos; mais sa situation est indiquée de la tpanière la plus positive par les 
arrachements que l'on voit encore sur les murs latéraux. Les colonnes de l’opistodûmc ont été très-endomma- 
gées. Lepronaox et le posficum ne sont pas de même dimension. Le pronaas a 5®, 10 de profondeur sur 6™, 35 
de largeur; le posticum n’a de profondeur que 3®, 80. Comme au Parlhénon, lopistodùme n'avait pas originai- 
rement de communication avec la cella (Y. le plan), tandis que le prouaos présentait la grande porte d entrée ; 
mais quand le temple devint église, une grande porte fut percée dans la muraille occidentale, et cette porte 
se trouve indiquée sur le plan donné par Stuart. Quand Athènes fut prise par les Turcs, pour empêcher les 
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infidèles de profaner l'église en y pénétrant à cheval, suivant leur usage, cette porte fut fermée, et une petite, 
fort basse , fut ouverte dans le mur septentrional de la cella. Le naos on temple proprement dit avait à l'inté- 
rieur 12 ra ,20 de longueur, sur une largeur de 6®, 35. Le pavé antique a entièrement disparu, Eue voûte semi- 
circulaire de pierres grossières, percée de quelque» petites ouvertures, a remplacé le plafond, qui dut être ri- 
chement orné. Le temple était primitivement couvert de tuiles de marbre; MM. Woods et Prestat en ont trouvé 
no fragment dans le haut de l'édifice, mais hors de place. Les mêmes architectes ont reconnu sur le hr ut de 
b corniche, près de l'arête, des trous de crampons placés deux par deux, qui durent soutenir des antefixes. 

La décoration extérieure du temple de Thésée était composée de quatre grands ouvrages de sculpture, le 
fronton oriental, les métopes et les deux frises placées sous les portiques aux deux extrémités de la cella. 

Le fronton principal ou oriental est, ainsi que celui du posticum, extrêmement bas ; il a souffert dans sa par- 
tie supérieure du cûté de langle Pi.-E. Au sommet et aux angles du triangle, on voit, comme à la corniche des 
portiques, les Irons des crampons qui soutenaient les acrotères qui ont été rétablies dans notre élévation res- 
taurée (PI. de détails , fig. 2 et 3). Au fond du tympan, on voit aussi les trous des crampons qui durent main- 
tenir les sculptures qui le décoraient. Les sculptures étaient probablement en ronde bosse comme celles des 
deux frontons du P&rthénon, mais il n’en reste pas le moindre vestige. Rien de semblable ne s’observe au fron- 
ton du posticum, qui est intact, et cependant ne parait pas avoir jamais eu d’ornement de ce genre. 

Il n’existait de sculptures qu'aux dix métopes de la face orientale et aux quatre de retour de chaque côté. Os * 
bas-reliefs ont 0“,76 de large sur 0 a, ,70 de haut. D’après ce que nous avons dit au commencement de ectte 
notice, de l'amitié qui unissait Thésée et Hercule, on ne sera pas étonné de retrouver dans les métopes du temple 
de Thésée les exploits des deux héros (*). En commençant l'examen des dix métopes de la façade par l'angle 
méridional, voici les sujets que nous y trouvons représentés : 


1* Hercule et le Ira» de ftémée. 

2° Herrnle et K4e tuant l’hydre de Leroe. 

3° Hercule domptant le sanglier d'Êrymanthe. 

4* Hercule Tairxjumr du taureau de l'Ile de Crète, envoyé par Nep- 
tune contre Minou. 

S* Hercule enlevant l« cavales de Diomède 
6* Hercule enchaînant Cerbère. 

7" Cette métope est très-endommafiée ; ou croit cependant y recon- 
naître Hercule combattant Cjcnus, le fil» do Mars et de Ffrène. 


S* Hercule enlevant Hippolyte, relue des Amazones. 

9° Cette métope représente deux personnage* emportant »n rorp* 
M. Leakea cru y voir Hercule rlonrûnt Antbre , tandis que la Tint?, 
sa mère, semble lui tendre les bras pour le 6ecmirir. Stuart regarde le 
suyet comme inconnu. Peut-être y pourrait-on voir tbW* aidant 
Adrnste à retirer dr* mains dm Tlrtkains I» corps des Argiens morts 
devant Thèbes. 

10* FJilin Hercule enlevant les pommes du jardin dre Heepérides. 


Les huit métopes placées eu retour aux eûtes du temple sont consacrées aux exploits de Thésée. Les quatre 
du cûtédu midi, à partir de l'angle, représentent : 

1* Thésée tuant le Miuotaure. 4* Pnit-étrc Thésée et Procuste. Ces deux dernières métopes ont 

J* Thésée et le taureau de Marathon. beaucoup souffert. 

3* Thésée et PyUocninptcs. 


Au côté septentrionnal : 

I* Métope très -endommagée. Thésée tuant Corynète ou Créon. 3" Thésée et Scjron. 

2* Tlrésée et Cercyon 4\.Thé*ée et U laie île Cromtuycm. 


Il y a lieu de croire, d’après ce que dit Pausauias, que ces sculptures, du style le plus élevé, peuvent èlre 
l'ouvrage de Mycou, cet artiste non moins habile sculpteur que peintre, puisqu’il fut l'auteur de la fameuse 
statue de l’athlète Callias, l’une des merveilles du ciseau grec. 

Sous le péristyle, au-dessous de l'entrée du pronaos, est une grande frise sculptée de bien plus haut relief 
qu'au Parlhénon; les figures ont jusqu'à 0 m ,l2 de saillie, et quelques membres étaient même entièrement dé- 
tachés, ce qui est en partie cause de l'état de dégradation de ces sculptures. La composition est divisée eu trois 
parties inégales, par deux groupes de divinités assises sur des rochers. Vers le côté du Sud sont Jupiter * 
Junon et Minerve. Vers le centre est une déesse entre deux divinités masculines. Derrière b dernière est un 
héros dont la chlamyde voltige au gré du vent ; il tient dans ses mains un rocher qu’il se prépare à lancet 
contre son adversaire. Le bras droit de celui-ci étant brisé, on ne peut voir comment il était armé; de la 
inain gauche il s'efforce de repousser le coup qui le menace. Plus loin, on voit un autre personnage également 
aux prises avec un ennemi armé d’une pierre dans chaque main ; une cinquième figure est étendue morte a 
leurs pieds. A b droite de ce groupe sont cinq figures que Stuart suppose avoir été mises à desseiu pour re 
présenter un triomphe; en effet, l’une délies semble être occupée à ériger un trophée. Au delà des deux 

(*) Euripide, dans V Hercules furent, qui fut écrit quelques années après l’érection du temple, et qui, comme le temple même, 
semble avoir été fait pour célébrer en meme temps leî vertus des deux héros, introduit Thésée promettant à llrrculeque le» Athé- 
niens l'honoreront avec des marbres sculptés. Évidemment le pocte faisait allusion aux sculptures des métopes du temple de Thésée- 
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groupes de divinités, on Voit trois figures su milieu desquelles en est une morte *de grandeur surnaturelle ; 
elles sont toutes très-maltraitée>, mais ou y reconnaît toutefois un combat d'hommes armés de pierres contre 
d'autres • armés d cpées et de boucliers. La dimension de la figure renversée dans le milieu et les armes des 
autres qui sont des rocs hors de proportion avec les combattants , ne permettent pas de douter que le sujet 
ne soit la bataille des géants contre les dieur. Ou peut supposer qu Apollon, Racchus, Mars et Mercure, sont 
ainsi qu'Hercuhi eugagés dans 1 action. Derrière Minerve, à restreint té de la frise, et à la gauche du specta- 
teur, est un groupe d'un jeune guerrier liant les bras d'un captif derrière le dos; le casque qu'il porte sur 
sa tète peut indiquer Mars. Mous partageons entièrement l'opinion de M. Leake; elle est infiniment plus d'ac- 
cord avec le bas-relief que celle de Stuart, (fui voudrait reconnaître dans cette sculpturr In bataille de Marathon, 
nu moment où le spectre de Thésée combat |»our les Athéniens. 

Ix* bus relief de la frise du poiticum représente le comlNit des Centaures et des Lapithes. Thésée est le seul 
* qui ait renversé son rival; Mycon avait fait la même distinction dans une peinture de la muraille de la cella 
. dont nous parlerons plus loin. On reconnaît aussi Geuus, qui, ayant reçu de Mcptune le don d’ètre invulné- 
rable, fut accablé sous les arbres et les rochers que Ica Centaures amoncelèrent sur lui(’). Au-dessus des deux 
frises, sous le portique, règue un ornement élégamment peiut, dont nous donnons la face et le profil. (PL de 
Détails, fig. 5 et 6.) 

Le pinceau avait aussi bien que le ciseau concouru à la décoration du temple de Thésée. Les murs intérieurs 
• de la cella avaient été ornés de trois pointures relatives aux exploits du héros. M. Leake dit que le stuc sur le- 
quel elles étaient tracées existe encore, et qu'on peut voir que chaque sujet couvrait toute la muraille depuis 
le plafond jusqu'à 0 W ,80 du pavé. Sur une des parois était représentée la bataille des Athéniens et des Ama- 
zones, sujet qui était retracé aussi sur le bouclier de la Minerve du l’arthénon, et sur le piédestal de la statue 
de Jupiter Olympien. Sur un autre mur était le combat des Ceutaures et des Lapithes; c'est dans ce tableau que 
Thésée seul a vaincu son euneiui, taudis queutre tous les autres adversaires la fortune est égale. Le tableau 
peint sur la troisième muraille du temple, ajoute Pausaiiias, par lequel seul nous connaissons ces peintures 
qui ont entièrement disparu, ce tableau est presque inintelligible pour ceux qui n'en connaissent pas le sujet, 
ce qui vient, ou de ce que le temps a détruit une partie, ou de ce que Mycon n'a pas peint l'histoire entière. 
Voici quel est ce sujet : on raconte que Minos ayant exigé que Thésée lui prouvât qu'il était fils de Neptune en 
lui rapportant uu cachet qu'il avait jeté au fond de la mer, ce héros non-seulement vint à bout de le retirer, 
mais encore rapporta une courouue d'or que lui avait donnée Amphitrite. 

Dans les temps modernes, le temple de Thésée, après avoir lougtempe servi d'église sous l'invocation de saiut 
George, avait reço une destination touchante; il servait de mausolée aux malheureux voyageurs qui expiraient 
loin de leur patrie. Abandonné pendunt quelque temps, il tt était plus que l'école des architectes qui en admi- 
raient la pureté, des peintres qui eu reproduisaient à l'euvi la brillante couleur dorée ; maintenant il est con- 
verti eu un musée où sont réunis eu assez grand nombre ces précieux fragments que le sol d'Athènes rend cha- 
que jour à la lumière. On y trouve beaucoup de tombeaux gréco-romains, des stèles chargées d'inscriptions, la 
statue connue sous le nom du guerrier de Maralhou, etc., et une foule d autres morceaux digues de tout l'inté- 
rêt de l'artiste et de lantiquarre. 

Ç)<0vi»à t Met., I. XII, v. 607. 
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TEMPLE DE MINERVE 

OC PAATHÉHON A ATHÈIZH. 


La grande époque de l'art chez les Grecs fut la période qui s'étend de la 80* à la IIP olympiade, de l’an 
460 à lan 336 avant Jésus-Christ, et qui comprend le siècle de Périclèset d'Alexandre; c'est à elle qu’appar- 
tiennent les plu* admirables ehefs-dœuvée qui soient parvenus jusqu'à nous. Déjà depuis longtemps les événe- 
ments politiques avaient préparé cet élan sublime. La guerre des Perses, en agitant toute la Grèce, avait donné 
aux esprits un mouvement, nue activité qui furent une des principales causes de cet immcusc développement. 
Athènes avait été le principal théâtre de cette lutte; aussi ces causes y exercèrent-elles une plus grande in- 
fluence. Le succès, eq enflammant la nation, en la pénétrant de sa grandeur, en lui inspirant un noble orgaei!, 
exalta encore scs facultés intellectuelles, et de là cet étonnant essor qnrse Ht surtout sentir dans l’Attique, et 
dont Hérodote(*) fixç le commencement à la 4* année de la 67* olympiade. 

Athènes eut -le bonhenr de produire Cimon et Périclès à l’époque où sur gloire, sa puissance, scs revenus 
étaient montés au plus haut degré. Un abus de pouvoir et de confiance, qu'aux yeux de l'artiste et de l’archéo- 
logue seulement peuvent justifier les chefs-d'œuvre qui en furent le produit, facilita encore l’exécution de tant 
de monuments qui vinrent, comme pur enchantement, faire de l’Athènes antique la plus merveilleuse ville du 
monde , et l’école éternelle des architectes et des sculpteurs de tous les pays et de tous les temps. 

I^es peuples affranchis de la domination des Perses avaient formé nne ligue pour soutenir la guerre contre 
le grand roi ; les chefs attiquea furent chargés de fixer le contingent de chacun des peuples; et, sur la pro- 
position d’Aristide, ce contingent, fôpsç, fut d'abord modeste, et ne s’éleva qu'à la somme totale de 460 ta- 
lents, 2,500,000 fr. Telle fut la première contribution sous Ytgimonie d’Athènes. Ce trésor fut placé d'abord 
dans l'ile de Délos, habitée seulement par des prêtres, et que sa sainteté devait mettre à l'abri de la spoliation. 
Plus tard , quand la puissance et l'ambition d'Athènes se furent accrues et en même temps la disposition à en 
abuser, les tributs augmentèrent, et Athènes finit par transporter chez elle le trésor, qui, sous Périclès, fut 
porté jusqu'à 1 ,2(l0 talents, et qui , comme nous le verrons, fut déposé dans l’opistodômc du temple de Minerve. 
Peu à peu, ce trésor s’accrut par des usurpations, et enfin on en vint à employer la plupart de ces sommes, 
d abord en ouvrages d'utilité , et bientôt en objets dàrt et purement de luxe : c’est cc qui explique la possibi- 
lité des immenses travaux exécutés sous les administrations de Ciraon et de Périclès. Mais, en détournant ainsi 
au profit de 1 égoïsme national les subsides de guerre employés à embellir Athènes, Périclès indisposa contre 
cette ville la plupart des peuples de la Grèce, et prépara la réaction qui aboutit à la ruine de sa patrie. Philo- 
sophe profond, orateur habile, doué d’une grande hardiesse , d'une grande étendue de conception, d'un exté- 
rieur noble et majestueux, qui lui avait fait donner le surnom Périclès joignait à ces brillantes 

qualités le goût éclairé des arts; et la meilleure preuve qu'il en donna, fut de charger Phidias de la surinten- 
dance de tous les travaux qu’il fit exécuter. Parmi ccs travaux , le plqs remarquable est, à tous égards, te mo- 
nument auquel est consacrée cette notice. 

Au milieu de l'Acropole ou eitadelle d’Athènes, était un temple élevé à Minerve, et nommé Parthénon, soit 
comme un hommage rendu à la chasteté de la déesse, soit parce qu’il lui avait été consacré par les filles d’K- 
rechtée , désignée» souvent sous le nom de IfapMnt , vierges (Hésychius}. On l’appelait encore 'Eywftmîw, 
à cause de son étendue, qui était de 100 pieds dons le sens de la façade, et non en tous sens comme l'ont cru 
quelques auteurs. On sait que Xcrxès ayant ravagé les terres des Phocéens, et tenté vainement de piller le 
temple de Delphes > entra dans l'Attique, renversa Athènes de fond én éomble, et détruisit tous les temples 
par les flammes, sans en excepter celui de Minerve, qui était le plus 1 ancien de la ville cl lë plus révéré des 
Athéniens. On a reconnu récemment quelques restes de celui-ci. Parmi ces débris brûlés dans la 75' olympiade 
(450 av. J. G.), on a trouvé des tuiles, des antefixes en terre cuite, de petits bronzes, enfin une multitude de 
crayons de plomb, qui, sans doute, étaient employés par les architectes pour tracer sur le marbre, et enfin des 
vases à couleurs bleue et rouge , qui durent avoir servi à peindre divers membres d'architecture. 

Le nouveau temple que fit élever Périclès fut placé sur le point le plus élevé de l’Acropole, et c’est le premier 
monument qui frappe les regards de quelque côté qu'oo arrive à Athènes; on l'aperçoit dès l’entrée du golfe 
d'Engia. Sous la direction de Phidias, les deux plus habiles architectes de l'époque, Tctynuset Callicrntès. fu- 
rent chargés de l'érection du Parthénon (**). a • 

(*) L. V, e. 78. » 

(*•} Vitruve noos apprend qu'Irtim» avait composé avec Carplon un livre sur le Parthénon- Cest aussi à Ictinus ou’on devait 
le temple d’Apollon fcpicurius à Phygaüe en Arcadie, temple qui a été retrouvé presque entier en 1812. 
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Le Parthénon subsista longtemps presque intact ; les chrétiens dû .avaient fait une église, et, plus tard, les 
Turcs, maîtres d'Athènes, soit indifférence, soit oubli, l'avaient respecté; seulement, de temps à antre, les 
habitants broyaient quelque fragment de marbre pour en faire de la chaux. Spon et Wheler, pendant leur sé- 
jour dans l’Attique, eurent le bouheur de le voir tout entier en 1676. Peu de temps après , le provéditeur Mo- 
rosiui , qui depuis fut doge , et le feld maréchal suédois comte de Kœnigsmarck , qui commandaient les Vénitiens, 
alors en guerre avec la Turquie, vinrent assiéger Athènes (*}. Le» Turcs avaient fait du Parthénon un magasin 
à poudre; le 28 septembre 1687, une bombe vint y mettre le feu, et le pavé brisé indique encore le lieu où 
elle tomba. L'explosion ooupa , pour ainsi dire, le monument en déni parties ; tout le côte oriental de U ceUa, 
cinq colonnes du portique, toutes les constructions intérieures de la cella , huit colonnes de la rangée septen- 
trionale du péristyle, six de la rangée méridionale, et enfin toutes les sculpture» appartenant à ces différentes 
parties de l’édifice furent anéantis ou renversés. Le fronton oriental même, quoique n'a vaut pas subi de des- 
truction dans son architecture, a dû souffrir dan» ses sculptures ; mais, d'après l’état des ruines, il parait pro- 
bable qu’il avait déjà été fort endommagé bien avant l’événement de 1 687 , probablement à ( époque où le 
temple avait été converti en église grecque. Morosiui, dam le dessein d'enrichir sa patrie des dépouille» de ce 
superbe monument, contribua encore à sa ruine; il voulut faire enlever du fronton lu statue de Minerve, son 
char et se» chevaux ; mais, par la maladresse des ouvrier», ces ehefe-d œuvre furent précipités et brisés en mille 
pièce» (**). 

Le Parthénon est entièrement construit de beau marbre blanc qu'on tirait de la montagne Pentélique , qui 
est voisine. Ce temple est dorique , octastyle, périptère et hypètre. Sa longueur, prise au sommet de» degré» 
qui le supportent, est de 69"; la largeur, de 31* {***). Cette proportion respective des deux principales 
dimensions est très remarquable. Les ailes ont 17 colonnes, et les façades seulement 8, moins de la moitié, 
disposition qui parait avoir été généralement observée par les Grecs; on la retrouve au temple de Thésée, qui 
n'a que 6 colonnes de face et 13 de retour, et aux temples de l’est um. U en était de même à celui de iupiter 
Olympien, qui avait, scion Pausania», 95 p. sur 230. Les Romain» firent leurs temples Beaucoup moins longs. 

La longueur extérieure de la ceUa , non compris les antes qui font saillie à ses deux extrémités , est de 
47', 30; la largeur, de 2 P, 70. L’intérieur est divisé en deux parties d’inégale grandeur. La plus grande est le 
temple on vak; l’autre, à laquelle on entrait par la face postérieure, était l’opistodôzne. L’orientation extraor- 
dinaire de ce temple a donné lien à une erreur qui n'ret pas encore entièrement déracinée , malgré les nombreux 
écrits des architectes et des antiquaires. Longtemps on a cru qu’au Parthénon , comme à la plupart des tem- 
ples , la façade était tournée à l'occident, et en effet c’est la façade occidentale qui se présente en entrant dans 
r Acropole par les propylées ; mais ici glt ta difficulté. C’est de ce côté qu’à l'intérieur de la cella se trouve la 
plus petite divisiou voy . le plan ) , dont les partisans de l’orientation ordinaire ont voulu foire une espèce de 
vestibule ou Mais où serait alors cet opistodôme que tous les auteurs anciens s'accordent à placer à la 

partie postérieure du temple? Il faut donc reconnaître que, contrairement à l'usage , la façade était tournée à 
l'orient , et nous en donnerons de nouvelles preuves lorsque nous parlerons des sculpture» des fronton». Autour 
du temple , ainsi que nous l’&vous dit, règne un péristyle composé de 46 colonnes , 8 à chaque façade . et 17 à 
chacun des grands côtés. Une remarque importante est due à M. Travers: toutes ce» colonne» sont inclinées 
vers l’intérieur du temple, de sorte que celles des angle» ont une inclinaison double, afin de contre-buter avec 
plus de force la poussée de l’édifice (****}. La joiuture des blocs qui les forment est telle, qu’il faut la plus grande 
attention pour la découvrir, et qu elle n’a pas l'épaisseur du fil le plus délié ; tous les détails de l'édifice offrent 
la même perfection. Les colonnes n'ont point de base; elles reposent sur trois degrés très-élevés qui servent 
de stylobate à tout le monumeut. La hauteur dre colonnes, y compris le chapiteau, est de HT, 30, leur diamètre 
est de 1* ,72; celles des angles sont plus fortes, et leur diamètre est de I* ,90. 

( é ) M. Brônsted donne ou récit trH-eircoostaDeié de ce *lége qui fut si fstal au* monuments d’Athènes et surtout su Parthénon. 

(**} Ce siège si funeste pour Part ne profita guère aux Vénitien», qui furent obligé* d’évacuer P Acropole et la ville le 4 avril 
IGS8 , environ S mois après la conquête de la place, n’emportant d’autre trophée que les deux lions de marbre que Ton voit 
encore aujourd’hui à la porte de l’arsenal de Venise. 

(•**} Ces mesures et toutes celles que nous donnerons dans cette notice ont été relevées récemment avec ht plus grand soin 
par U. Travers, qui a bien voulu nous les communiquer. 

Cette particularité a été reconnue et constatée par cet habile architecte, nou-seulcroent au Parthénon, mais encore b tous 
les temples de la Grèce et de ta Sicile qu’ita pu examiner. 
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Le ctiftpitean , fort simple {fig. 3), n’a point d'astragale , et ec membre est remplacé par un angtet qui ne fait 
que couper les cannelures sans les arrêter (*). Le chapiteau est réuni an fût par quatre fileta (fig. 3 et 4); le 
tailloir c'a point de talon ; celte moulure serait devenue mesquine dans une ordonnance aussi sévère. La hau- 
teur totale du chapiteau est de 0", 720, dont <T,350 pour l'échine et les filets, et O™, 370 pour le tailloir. 

Les colonnes sont cannelées à vive arête dans toute leur hauteur ; mais, pour rendre ces cannelures encore 
plus saillantes par le jeu des ombres, on ne les a point tracées en segments de cercle , ce qui eût permis à la 
lumière de pénétrer également dans toutes les parties de la concavité, mais on les a faites plus plates daus le 
fond , afin que leurs extrémités, eu se relevant brusquement , projetassent une ombre plus tranchée. Elles ne 
viennent pas, comme dans la plupart des autres temples grecs, se couper brusquement et à angle droit aux filets 
du chapiteau, elles se rapprochent plutôt du système romain ; seulement, au Parthénon, au lieu d'être terminées, 
comme en Italie, par un demi-cercle, elles 1« sont par une sorte d'arc surbaissé (fig. 3 et 5). 

Les colonnes soutiennent un entablement qui a 3*, 250 de hauteur, tt qui n’est pas moins admirable par la 
beauté des marbres dont il est orné, que par le caractère mâle qui règne dans ses profils. La face du triglyphe 
est exactement à plomb de celle de t architrave , règle que Leroy pense avoir été suivie à Athènes jusqu'au temps 
d* Auguste, et dout les Grecs se seraient écartés alors, et après eux les Romains, en faisant la face du triglyphe 
en surplomb sur l'architrave. La hauteur des triglyphes du Parthénon est de 1*,700, leur largeur de 0*,850. 
On remarquera encore qu'ici , comme dans tous les temples doriques grecs, l’angle de la frise est flanqué par un 
triglyphe {fig. 2), tandis que cbex les Romains cet angle restait nu , et que le triglyphe était placé à l’aplomb de 
l’axe de la colonne. 

Il est une particularité bieu singulière que MM. Fuente et Travers ont reconnue d’abord au Parthénon, et 
que depuis il» ont constatée à tous les temples grecs , c'est que le stylobale n'offre pas une ligne parfaitement 
horizontale, mais bien une courbe légèrement convexe. L’entablement suit cette même courbe, et, de plus, sa 
face forme une ligne concave sur chacun des côtés de l'édifice, de sorte que les angles ne sont pas absolument 
droits , mais un peu aigus. Ces dispositions avalent évidemment pour but d'ajouter encore à la solidité du 
temple en faisant pyraraider ses parties, et en opposant à l'écartement une plus grande résistance vers le centre 
des grandes ligues. 

M. Woods, tout eu convenant que les façades sont parfaites, préfère le temple de Thésée pour les côtés. 
• Pourquoi, dit-il, la colonnade continue , couronnée par un entablement droit, demanderait-elle de plus 
sveltes proportions que celle qui supporte un fronton? Je ne pourrais le dire , mais il nie semble que cela est 
ainsi. Daus te Parthénon , la hauteur des colonnes est de 5 diamètres , taudis que dans le temple de Thésée 
elle est de 5 diamètres y. Cette différence, si petite en apparence, produit cependant un effet sensible; eu 
outre, les entre-colonnements , dans le Parthénon, sont égaux à environ 1 diamètre l , quand dans le temple de 
Thésée ils sont de 1 diamètre J-. C'est sans doute surtout à cette plus grande largeur de rentre-colonnemeul 
qu'est due la plus grande légèreté du dernier de ces édifices. ■ 

Le portique est double à chacune des façades du Parthénon; et ce ne sera peut-être pas sans quelque éton- 
nement qu'on remarquera dans le plan que les colonnes du second rang, élevées sur deux degrés, étaient d'un 
plus petit diamètre que celles du portique, et ne correspondaient pas toutes parfaitement à leur axe. Ces irré- 
gularités, que la théorie de l'ert ne saurait permettre, sont insensibles dans l'exécution, et concourent, ou 
contraire , à l'effet de l'ensemble. Ces colonnes plus sveltes paraissant converger vers un point de roc central, 
donnent au péristyle une profondeur apparente plus grande que celle qu’il a réellement, tandis qu'au contraire, 
si ccs colonues eussent été d on diamètre égal à celui des colonnes de b façade, n'étant point comme elles en- 
vironnées d’une grande masse de lumière, elles eussent paru lourdes et massives. Leur hauteur, compris le 
chapiteau, est de 10", 250 , le diamètre de r",700. La hauteur totale du dmpiteau (fig. 5) est de 0",550, dont 
0*,286 pour 1c tailloir, et 0,264 pour l'échine et les filets, qui ici ne sont au nombre que de trois (fig. 6). Là , 
les cannelures du fût sont formées de segments de cercle. 

L'intérieur du temple avait une disposition analogue à celle des basiliques élevées plus tard par les Ronuiiti». 
8pon et Wheler y virent encore de trois côtés b galerie que nous avons indiquée sur notre plan (fig. I), et qui 
était composée de deux ordres superposés formés de 22 colonnes. Ces colonnes sont aujourd'hui toutes renver- 

(*) I*» Greca, qui ne donnaient qu« six diamètres à leurs colonnes doriques, n’y mirent peut-élre pas d’astragale parce que ret 
ornement aurait trop raccourci le fût. Ce qui paraîtrait le prouver, c’est qu’ils donnèrent à l'échine de leurs chapiteaux peu de 
hauteur, et au contraire beaucoup de saillie. 



— STYLE GREC. — 

Bée* et détraite» ; mai» an a pu relever leur plan , et retrouver assez d'éléments de l'ordre inférieur pour pouvoir 
en dçnner le» dimensions. Le fût avait 4*,73 ; son diamètre était de 0"\6I2. Le chapiteau , composé d'nn tail- 
loir, d'une échine et de trois filets, avait 0“,319 de hauteur, 1 architrave 0",453, et le triglypbe (T, 50; la lar- 
geur de rentre-colonueraeut était, d'axe en axe, de 2“,510. 11 est à remarquer qu’cimroi» le tiers inférieur de ce» 
colonnes (1",G05) n’offre que des cannelures plates comme à Pompé» ; le reste do fût est seul évidé. Ce» colonnes 
formaient autour de la partie découverte du temple un portique de 2 W ,3Q de large ; l’hypètre avait 4", 90, ce qui ^ 

donne 9**, 50 pour la largeur intérieure du temple , qui avait 15" de ‘longueur. 

• 1x3 temple était éclairé par Ta porte et par l'ouverture centrale du toit. Lorsque les chrétiens le consacrèrent , 
ils firent à l'orient une fenêtre, et construisirent un sanctuaire en demi-cercle. Les Turcs n'avaient presque rien 
changé à cette disposition. Cette abside a été démolie jusqu'à hauteur d'appui. C’était dans la partie hypètre du 
temple et ver» le fond , comme on peut le voir sur notre plan , qu'était placé le piédestal de la fameuse Minerve, 
dont nous parlerons tout a l'heure. On peut encore voir en partie la base de ee piédestal, qui avait 3", 30 sur 
chacune de ses face». 

A la partie postérieure du temple était cet opistodôme pris si longtemps pour uu vestibule, précédant le 4 

temple même. Sa largeur est la même que eelle du temple, et sa longueur est de 6", 55, c’est-à-dire, près du tiers 
de celle de la cella. 

Par une erreur inconcevable, Stuart, Chandler et plusieurs autre», ont indiqué, et dans leur texte et 
dans leurs plans, que l'opistodôme était soutenu par six colonnes, disposées sur deux rangs; il n’y. en avait que 
quatre ; M. BrOnsted les a figurées ainsi dans son plan, et récemment le fait a été vérifié par M. I.cake et M. Tra- 
vers, auquel nous devons le plan rectifié que nous publions, (lue des colonnes, qui étaithrisée, avait été remplacée 
par fes Turcs par un pilier carré en maçonnerie qui n’existe plus aujourd'hui, non plus que le» trois colonnes. 
Celles-ci, suivant Stuart, étaient de même dimension que celles du petit ordre du péristyle. 

Dans ropistodùme , outre 1 argent provenant des revenus public» et des contributions des villes de la Grèce , 

. on conservait toujours 1,000 talents ponr les dépenses imprévues de l’État. Au commencement de la première 
guerre dn Péloponèse{432 nv. J. C.J, époque de la plus grande puissance d'Athènes, 6,000 talents (32,400,000 f.), 
selon Barthélemy, et 9,700 talents (plus de 53,000,000), selon M. R. Rochette, étaient déposés dans ropisto- 
dôme. Là étaient inscrits les noms de tous les débiteurs de l’État, nommés 'Err^fow h -n- ’Axjxhnàei, et après 
l'acquittement de leur dette, ’Et ’Axpowfti** ^«X^Xiaumt. Les particuliers y mettaient en dépôt les sommes d’argent 
qu’ils n'osaient pas garder chez eux ; on y conservait les offrandes faites à la déesse, le» ex-noto , , 

enfin, les dépouilles précieuses enlevées aux Perses, et, entre autres, le trône à pieds d'argent sur lequel Xerxès 
se plaça pour être témoin du combat de Salamine. D'antres trophées , des boucliers enlevés à l'ennemi dans le 
cours de la guerre médique, étaient suspendus sur l'architrave en dehors du temple, et alternaient avec de* 
inscriptions de bronze, à en juger par les marques des clous qui les attachaient. Les deux gardiens dn trésor 
déposé dans l'opistodôme du Parthénon étaient Jupiter lurrr.p , et Plutus, dieu des richesses, représenté avec 
des ailes , et, par une exception particulière à ce dieu , jouissant de la vue (*). 

Il n'est plus permis aujourd'hui de douter de l'emploi que firent les Grecs de la peinture dans la décoration 
de leur architecture ; les travaux des Hittorff , des Raoul-Rochette, des Letronne , des Bronsted ; lès recherches 
récentes sur les temples doriques de la Grèce et de la Sicile ne laissent plus aucune incertitude; elles ont con- 
firmé d’une manière positive l'assertion de Vitruve (**) au sujet de la cire bleue , fera cœrulea , qa’il indique 
comme étnqt la couleur d'usage pour le» triglyphes ; les métopes paraissent avoir été généralement rouges. 

Nous savons, par des témoignages antiques, que tous les sculpteurs célèbre» avaient sons leurs ordres un 
peintre habile chargé de peindre leur» cru vres ; plusieurs noms de ces artistes sont parvenus jusqu’à nous. 

- Il n y avait pas dans toute la Grèce , dit M. Broustcd, un seul temple construit avec soin qui ne fût plus 
ou moins coloré, c’est-à-dire, peint de manière à contribuer à l’effet et au riche aspect dn monument par la 
couleur harmouieuse des parties symétriques, et surtout des parties supérieures de la construction. L'applica- 
tion était de trois espèces : 1* la couleur était employée comme couche et sans aucun effet d illusion pour sou- 
tenirJ’architecture proprement dite, c'est-à-dire, pour relever la teinte insignifiante et monotone de la pierre; 

2" la couleur servait pour produire de l’illusion dans certaines parties de la construction , c’est-à-dire , pour 
l’effet des ombres et de» jours , des reliefs et des enfoncements sur un plan uni , en un mot , pour faire de véri- 

(•) Arutopti. Sckoi-i Plut. ; Thuevdide, L. Il ; Philostratc, Eouw.,42 ; Démosthene, Sehoi. orat. 3, in Timocrat. 

(*•) L. IV ch. 2, S 2. 
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tables tableaux , et, par conséquent, pour remplacer la sculpture; 3° enfin, on employait la couleur comme 
achèvement des parties proprement plastiques. Dans ce cas, l'application des couleurs, entièrement subordonnée 
aux lois de la sculpture polychrome , n'appartenait à l'architecture qu autant que ces ouvrages y tenaient 
comme décoration essentielle. • Nous joignons à cette notice un superbe exemple de l'architecture polychrome 
du Parthcnon : c'csl une vue perspective de l'eutablement et des chapiteaux , restaurés avec le plus grand soin 
par M. Travers , d'après les traces qu'il a retrouvées sur le monument même. 

Passons maintenant à l'examen des admirables travaux dont Phidias avait enrichi le Parthdnon. Cinq grands 
ouvrages de sculpture avaient fait de ce mouument la merveille des merveilles ; c'étaient les deux frontons , les 
métopes , la frise de la cella , et 1a statue de Minerve. 

Selon Pausamas, le frontou , drefc, de la façade, représentait la naissance de Minerve , et le fronton posté- 
rieur la dispute de Minerve et de Neptune. Or, ceux qui avaient vu le fronton occidental intact , sinon dans ses 
détails, an moins dans toutes ses masses , avant l'explosion de 1687, sans s'arrêter à l’examen approfondi des 
sculptures , s'étalent accordés à y reconnaître la naissance de Minerve , ou plutôt sa présentation par Jupiter 
aux dieux de l'Olympe. Ollier de Nointel , ambassadeur de France en 1674 , partagea la même opinion , et les 
esquisses qu'il fit faire des figures déjà mutilées de ce fronton , servirent encore à accréditer une erreur qu elles 
eussent dù détruire (*). Stuart, le premier, reconnut l’erreur, et avança que le fronton occidental était le 
fronton postérieur et représeutait la dispute de Neptune et de Minerve , tandis que c'était le fronton oriental 
qui offrait la naissance de cette déesse. M. Quatrcmèrc de Quincv adopta cette opinion , et en a fait le texte 
d une savante dissertation en réponse à l avis contraire émis par M. barbie du Bocage, dans son atlas d Ana- 
charsis. M. Brousted s'est rangé du côté de M. Quatrcmèrc. Le fronton oriental se composait environ de vingt- 
quatre figures, détachées et entières , et plu» ou moins colossales, dont quatre chevaux. De ces groupes, dont 
il restait encore , lorsque Carrey exécuta ses dessins , environ douze figures entières , il n 'existe plus que doute 
ou treize fragments au musée britannique. 

Le fronton occidental, qui représentait la dispute de Minerve et de Neptune , était formé, selon toute appa- 
rence , du même nombre de figures et de chevaux. Carrey avait dessiné sur place vingt-deux figures ; il ne 
reste plus que cinq fragments conservés au musée britannique. Deux figures placées dans un angle, et dans 
lesquelles il était facile de reconnaître Adrien et Sabine sa femme, avaient paru à Spon, à Wheler, à Leroy , 
une preuve suffisante pour avancer que les frontons avaient été refaits sous cet empereur. Cette assertion est dé- 
mentie par le style des sculptures mêmes , et il est bien plus probable que , par une flatterie dont on a plus 
d'uu exemple, ces têtes avaient été substituées à d’autres du temps des Romains; si d'ailleurs nous nous en 
rapportons à Plutarque, à l'époque où vivait cet historien, les monuments élevés par Périclès n'avaient pas 
encore besoin de restauration. 

La seconde suite de sculptures du Parthénon était composée des métopes qui décoraient la frise extérieure. 
Ces métopes ont une hauteur de I " ,335 sur une largeur de l",270; celles qui sout voisines des angles sont 
un peu plus étroites. Cet excès de la hauteur sur la largeur fait voir que l'architecte avait en vue de les faire 
paraître carrées , malgré la saillie de la bande de l'architrave. Les figures avaieut plus de relief que celles de la 
frise intérieure du portique, parce quelles étaient destinées à être vues de plus loin. Les métopes étaient au 
uombre de quatre-vingt-douze ; un assez grand nombre avaient échappé aux ravages du temps et des hommes , 
quand , par malheur, lord Elgin, qui était ambassadeur à Constantinople , obtint , en 1801 , du gouvernement 
turc , uu Armau qui l'autorisa à élever un ichafaudaijc autour de l'ancien temple des idoles , pour mouler en 
plâtre les ornements et les fUjures , et , de plus, à enlever les pierres où se trouvaient des inscriptions ainsi que les 
statues conservées. On assure qu'il en coûta 74,000 liv. sterl. (1,850,000 fr.) A lord Elgin pour s'approprier 
les belles parties du monument qu'il fut possible de transporter à Londres. Du reste , cette spéculation barbare 
ne fut guère profitable à son auteur, car, en 1816, la collection entière ne loi fut achetée, pour le musée 
britannique, que 35,000 liv. sterl. (875,000 fr.) ; et un des plus Ulustres compatriotes de lord Elgin, lord 
Byrou, voyant son nom gravé sur le l’artheuon , écrivit au-dessous : Quod non fecerunt Gothi, Scotus fecit. 11 
est vrai que lord Elgin s’est acquis ainsi une célébrité que lui eût enviée Érostratc. 

Ce n'est pas ainsi qu'en avait agi l'ambassadeur de France, M. Choiseul-Couffier, qui avait fait mouler 

(*) Ces dessins à 1s mine de plomb et à la sanguine, par J. Carrey, ne rendent nullement le caractère des sculptures grecques ; 
mais ils sont précieux cependant, parce que seuls ils nous ont conservé celles des compositions du Partbénon qui aujourd'hui soot 
détruites. Ce recueil existe au cabinet des estampes de la Bibliothèque royale (n a 616 ), où il est connu à tort sous le nom de 
dessins de Nointel. Il porte le titre plus extraordinaire encore de : Sculptures du temple de Minerve à Athènes, bâti par 
Adrien. 
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divers plâtres qui sont au musée du Loutre , et ue rapporta qu'une seule métope détachée depuis longtemps cl 
dont l'acquisition lui fut facilitée par notre consul à Athènes, M. Fauvel. C’est cette métope qui, en 1818, 
«près la mort de M. de Choiseul, fut acquise par le musée pour la somme de 25,000 fr. - v f . 

Aujourd'hui, quatorze métopes sont encore, en place; quelques fragments ont -été retrouvés dans le» dé- 

hlayements exécutés au Parthénon, sous la direction de M. Pittakis ; seize métope* ont été enlevées, dont quinze 
sont à Londres et une à Paris ; les autres oui été détruites par le temps ou par l’explosion de IG87 ; et U n'eu 
reste d'autres traces que les dessins de Carre' . Ijcs métopes de Londres et de Paris , provenant toutes du côté 
méridional qui était le mieux conservé, représentent des épisodes du combat des Centaures et des La pi thés.; 
mais d'autres sujets se trouvent dans celles qui sont restées ou qui ont disparu. Les métopa* du Partbénon 
out été publiées maintes fois, et cutre autres par Stuart, Legrand et tiron&ted. Celles que nous donnons, 
•fig. 7, 8 et 9 , sont toutes trois au musée britannique. 

Le morceau de sculpture le plus considérable est ce qui reste encore de la frise^pii était placée sous le soffite 
ou plafond du périptère, à 13" environ du sol. Cette frise a 1*425 de hauteur sur une longueur qui était de 
159" 80. 91. firoutted évalue h trois cent vingt le nombre des ligures qu elle devait contenir , et dont les groupes 
variés représentaient la procession de la grande fête quinquennale des Panathénées. Ces sculptures ont très- 
peu do relief, ce qui était admirablement calculé pour permettre de les voir d'en bas , et sans se reculer , ainsi 
que l'exigeait leur position sous un portique assez étroit. Stuart et Rcvett dessinèrent une partie considérable 
de ce qui existait encore de leur temps (1751-1753). I n fragment contenant sept figures fut acquis par M. de 
Choiseul , et se voit au musée du Louvre. Lord Llgin . à son tour , détacha une grande suite d'environ 77“ de 
long , et la transporta à Londres. Pans cette frise , les harnais dos chevaux étaient eu métal , et on reconnaît 
encore facilement les trous qui reçurent les crampons qui servaient à les attacher. Celte frise a été publiée plu- 
sieurs fois, en tout ou en partie, par les mêmes auteurs que j’ai déjà cités pour les métopes ; nous en donnons 
trois fragments sous les n“ 10, 1 1 et 12. Ou croit que le premier représente les Dioscures présentée à Jupiter. 

Lnfln , nous devons encore mentionner le chef-d'œuvre de Phidias . la fameuse statue de Minerve , placée 
dans le sanctuaire , et que malheurciiscmeot nous ne connaissons que par la description que nous en ont laissée 
les auteurs grecs et latins. Cette statue qui , au dire de Pline , avait 26 coudées (1 1",70) de haut , peut-être eu 
y comprenant le piédestal, était d'or et d’ivoire, et les ornements, faits de la première de ces matières, montaient 
au poids de 11 talents d'or (3,000,000 fr.}. Cette statue fut placée dans le temple la première année de la 87 f ^ 
olympiade ( 130 av. J. C. ). Après que l'or eut été pillé par le tyran Lacharès, qui enleva le manteau d'or 
cl le remplaça pur un mantean d étoffe, disant qu'il tiendrait plus chaud à lu déesse, elle parait avoir été 
définitivement détruite par les Goths conduits par Alaric. 

Tel était ce temple qui a passé, à juste titre , pour le chef-d'œuvre de 1 architecture riiez les anciens comme 
chez les modernes. 
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TEMPLES DE MINERVE- POLI ADE, D’ÉRECIITHÉÉ 
ET DE PANDROSE, A ATHÈNES. 


Sur l'ira des point* de ce petit rocher où s’élève l'acro|H)le d’Athènes, on voit, depuis une époque assez an- 
cienne, les ruine» d’un monument religieux auquel se rattachent le» plu» grands et les plus mémorables sou- 
venirs de l'histoire primitive de cette cil»* . « 

Suivant le récit de» historiens, cl des poètes, on considère ce point comme celui où eut lieu, entre Neptune et 
Minerve, la célèbre dispute à qui donnerait son nom à la ville, dispute pendant laquelle chacune des deux divi- 
nités voulut, par la production de ht plus belle création, signaler à Ta fois et sa' toute puissance et ses préten- 
tions particulières : un coup de trident, frajipé par le dieu, fit jaillir une"«çuree d'eau salée; mais, au même 
iustant, un olivier, doué d une végétation immortelle, fut produit par la déesse , ci l'Olympe, assemblé pour 
juger la querelle, accorda la flupériorité au symbole de la paix. Or, dès ce moment, Minerve, devenant 1a protec- 
trice de la ville, reçut le surnom de Polias ou Polinde. - Ce fut, dit-on, sur cette éminence, sur cette acropole, 
qu'était, à l’origine, la demeure de Cécrops, le fondateur d'Athènes , et, plus tard, celle d'Ércchthée ou d’Érichtho- 
uius, l'élève de Minerve et l'instituteur de son cuite. On croit même que ce fut ee dernier chef qui érigea, le 
prunier, à la décase, soit un autel ou un sanctuaire, dont Pandrosc, fille de Gécrops , devint la première prêtresse. 

Quelles furent la forme et les dis jnisit ions de ee premier sanctuaire? On ne le sait; de même qu'on ignore aussi 
b durée de son existence. Tout ee que l'histoire et les traditions nous apprennent à ce sujet, c’est qu’un monumeut 
religieux, dédié, à une certaine date indéterminée, par toutes les tribus de l’Attique à Minerve protectrice, subsista, 
dans son intégrité, sur cet emplacement jusqu'au temps de l’invasion médique, époque où les édifices de l’acro- 
|H»le éprouvèrent les plus grands désastres. Cependant, s'il faut en croire les témoignages de certains auteurs, 
celUFci ne fut pas alors entièrement détruit ; car, sur l'ordre de Xercès , les Athéniens, s’étant rendus dans ce 
temple pour faire des cérémonies religieuses, y retrouvèrent encore, à leur grand étonnement, dit Pausanias, 
l’olivier sacre, qui avait repoussé, pendant la nuit, d’ui>c hauteur de deux coudées environ. 

Mais, quelque temps après ce* désastres, le combat de Mycale et la victoire de Matée ayant enfin délivré la Grèce 
de l’invasion des Perses, une nouvelle Athènes s'éleva bientôt du milieu de scs ruines, et les richesses considérables 
qu’avait abandonnées l'armée de Xercès serv irent aux premiers frais de cette reconstruction. Qr,on |>eut admettre 
que, parmi les travaux de reedification et d'embellissement , les Athéniens , si respectueux envers leur divine 
protectrim, ne durent point oublier son sanctuaire, et que c'est sans doute vers cette époque, ou pendant le cours 
des années suivantes, que fut érigé le nouveau temple de Minerve Poliade. l T uc inscription, trouvée de nos jours 
parmi Im ruines de cet ÿbfiee, nous apprend toutefois que les frais en furent faits, moitié par une tribu et 
moitié par une autre, sous l archontat de Dioclès, c’est à dire, pendant la vingt troisième année de la guerre du 
Péloponèsc ; d’où Von en peut conclure, avec Stuart, que ce monument avait été commencé, sous l'administration 
de Périclès; mais que sa construction , interrompue par la mort de et* grand homme , op par les dépenses de la 
guerre, ne lut terminée Complètement qu’une trentaine d années plus tard. 

Cet édifice présentait, dans son ensemble, une forme assez singulière, qui s’écartait, par ses dispositions, de celle 
qu'on donnait généralement alors aux temples grecs; cette forme tenait spécialement h des motifo religieux que 
nous ferons connaître plus loin. 

Luire tous les écrivains de l'untiquité, Pausanias est le seul auteur qui nous ait laissé quelques renseignements 
sur cette dernière construction ; mais, ces renseignement», il faut le dire, sont bien vagues ; car, ils ne font connaître 
aucune date, et leur contenu consiste plutôt dans l’énonciation des différents objets qui s’y trouvaient que dans 
l’analyse ou la description particulière du monument lui-méme. Voici, au reste, une traduction littérale de son 
récit : « On donne le nom d ' Ertchlheum à un édifice devant l'entrée duquel est l’autel de Jnpiter, très- haut ; on 
n’y sacrifie rien qui ait eu vie ; on y offre seulement des gâteaux, et ou ne se sert point de vin dans ces sacrifices. 
— En entrant dans ce monument, vous trouvez trois autels : le premier est consacré à Neptune ; on sacrifie aussi, 
sur cet autcl,A Érechthée, d'après un oracle; le second est dédié au héros IUitès, et le troisième à Vulcain. — 
Ia» jointures qu’on voit sur les murs sont relative* à la famille des Butades (*). — Cet édifice est double , — on 

(•) Voyez, à ce wjet, la discussion qui s'e*t ouverte entre deux de no§ plus célèbres arehéologurs : 1* Lstiokhb, Lettre* d'un 
antiquaire à un artiste sur l'emploi de la peinture murale chez le» Grec» et les Romain» ; page» 130 à 136; - S* Raoul-Rochitii, 
Rechnebes sur l'emploi de la peinture dam la' décoration des édifices sacrés et public», chez le» Gr te» rt chez le» Romane; 
pages IM à 168. * 
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y trouve on puita d'eau salée, ce qui n'est pas surprenant , car il y en a dans plusieurs endroits au milien des 
terres, entre autres à Aphrodisias, dans la Carie. Ce que Ce lui' ci offre de remarquable, c'est que, lorsque le 
vont du sud souffle, ou y entend un bruit pareil à celui des flots. - -D y a, sur le rocher, l'empreinte d'un trident ; 
cette empreinte et ce puits sont les signes que Neptune fit paraître pour prouver que le pays lui appartenait. — 
On voit, dans le temple de Minerve Poliade, une statue de Mercure en bois, qui est, à ce qu'on dit, une offrande 
de Cterops; on l'aperçoit à peine h cause des branches de myrte qui la couvrent. - Les offrandes les plus 
remarquables sont, parmi les anciennes : un siège pliant, ouvrage de Dédale; quelques dépouilles des Mède*, 
savoir : la cuirasse de Masistiug, qui commandait leur cavalerie à la bataille de Platée, et un sabre qui passe 
pour celui de Mardoniua. — Quant à l'olivier, les Athéniens savent seulement que c’est celui que la décase 
produisit pour prouver que le pays lui appartenait; il fut brûlé, ajoutent-ils, lorsque les Mède* mirent le feu à 
la ville, et il repoussa pendant la unit de pris de deux coudées de hauteur. — Le temple de Pandrose est con- 
tigu à celui de Minerve ; Pandrose est la seule des filles de Gécrops qui ait respecté le dépôt fait par la 
* déesse (*).» 

Tel était, à celle époque, cc sanctuaire ; et tel, assez vraisemblablement, subsista-t-il pendant la durée de 
« . * la domination romaine en Grèce. Cependant , il est plus que probable qu'il subit , lors de l'établissement 

du christianisme en ce pays, une appropriation au nouveau culte. On sait d'ailleurs qu’il fut, aux jours de 
l’empire d’Orient, transformé en une église, et qu'alors ses parois intérieures reçurent, comme système de décora- 
tion, des peintures religieuses. Protégé, dès cc moment, par sa nouvelle destination, le monument dut, sans aucun 
doute, traverser, d’une manière à peu pris intacte, la période du moyen Age, et servir d’édifice religieux jusqu'au 
temps de la conquête de oe pays par les Turcs, époque où commença pour lui toute une ère de vicissitudes, si 
elle, n'avait déjà commencé antérieurement. On trouverait, peut-être, sur son état à la (In du XV e siècle, 
quelques renseignements précieux parmi les dessins d’un manuscrit qui existe à Rome, dans la bibliothèque 
Barberini (**). Vers la fin du XVIP siècle , au moment où les premiers archéologues entreprirent leurs explora- 
tions des raines de l'antiquité, ce monument avait déjà subi les injures du temps. Spon et Whcler nous apprennent 
qu'il servait alors d’habitation à un officier, cc qui les empêcha d'en étudier l'intérieur. Mais, un des événements 
les plus malheureux qu’eut à supporter cet édifice fut, sans contredit, le siège d’Athènes par les Vénitiens; car 
il est plus que probable que le désastre du Partliénon dut être partagé par le sanctuaire de Minerve Poliade, qui 
n’en est pas fort éloigné. Le* atteintes qu’il reçut , assez vraisemblablement alors , s’étendirent peut-être à plu- 
sieurs parties de l'édifice ; et, dès ce moment, la destruction, que l'insouciance ottomane ne fit qu'accroître, marcha 
sans doute pour lui avec une certaine rapidité. Au commencement du XV III* siècle, Pooocke semble néanmoins 
l avoir trouvé dans une certaine intégrité. Mais , entre l’époque de ce voyageur et l’arrivée de le Roy et celle de 
Stuart en cette ville, l’état de l'édifice change complètement d'aspect : toutes les parties supérieures ont été en par- 
tie détruites ; des pans de murailles se sont écroulés ; les frontons ont disparu , et les débris, épars ou amoncelés, 
gisent au pied du monument, enfouis sous le sol ouexpoeésà sa surface. Dès cette époque, c'en est fini du temple de 
Minerve Poliade ; ses différentes parties vont perdre peu & peu un grand nombre de* éléments qui constituaient na- 
guère sou ensemble , et ses ruine* devront attendre désormais les explorations ou les recherches que la science sera 
obligée d’y consacrer, un jour, afin de lui rendre, par la pensée, sa forme première. Il était doncen cet état, lorsque, 
jKir une fatalité qüi devait être funeste aux monuments d’Athènes, une brutale spoliation de la port d'un ambassa- 
deur anglais, lord FJ gin, vint de nouveau compromettre son existence par l'enlèvement <T une des parties qui sem- 
blait devoir se conserver plus longtemps qne les autres. Une malheureuse passion de l'art lui fit renouveler an sanc- 
tuaire de Pandrose le* mutilations détestable* qu’il avait déjà commises an Parthénon et ailleurs. En effet, mnni 
d’une permission de l’autorité, il fit enlever l'une de ess statues de jeunes filles qui y ont été placées à l'origine, 
laissant ainsi ce monument dans nn état qui devait, à tout jamais, rappeler et l’acte et le nom de celui qui ne recula 
point devant le* trop justes reproches de la postérité. A partir de ce moment, on devait croire qne le temple, 
tout mutilé qu'il était, serait désormais à l’abri des outrages, et respecté comme un objet d'art et d'étude. 11 n’en 

{*) Les traditions mythologiques rapportent que Minerve, ayant voulu cacher Ericbtbonius après sa naissance, l’enferma dans uu 
coffret dont elle confia la garde aux trois filles de Céerops » Agraule , Hersé et Pandrose , avec défense de Pourrir ; «nais que , 
mues bientôt par un irrésistible sentiment de curiosité, les deux premières prirent la résolution de satisfaire leur désir. A peine 
l'eureot-elks ouvert qu’elles durent s'en repentir ; car la déesse, pour les punir de leur désobéissance, les fit aussitôt poursuivre 
et tourmenter par les Furies, ce qui les porta , dit toujours la fable , I se précipiter du haut des murs de l’acropole. Quant a 
Pandrose, qui avait été fidèle à sa promesse, Minerve la choisit pour être la première prêtresse de son culte. 

Noos roulons parler ki de celui qne signalent Spon et Wbeler, dans la relation de leur Voyage, tome II, page 104. 
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fut malheureusement point ainsi. En 1828, lors du dernier siège de l'acropole, un capitaine ayant choisi, pottr y 
ioger sa famille, le seul endroit du monument qui fût resté habitable, en fit couvrir de terre la partie supérieure 
afin d'empècher les bombes d*v pénétrer. Or, il arriva que ces précautions, loin de protéger l'édifice ainsi que ses 
habitants, leur furent au contraire fatales : une colonne, située À l'angle nord-ouest, ayant été abattue par les 
assiégeants , cette chute entraîna bientôt celle de. la moitié du temple, que le poids énorme des terres qu'on y 
avait accumulées ne fit encore qu’accélérer. Et ainsi s'accomplit peu à peu la destruction, sinon complète , au 
moins presque entière» d’une des œuvres les plus intéressantes de l’architecture grecque. De nos jours, il ne 
reste plus debout que les portiques et le mur du passage qui conduisait au sanctuaire de Pandrose. 

Tous les voyageurs et les antiquaires qui ont examiné les ruines de cet édifice, se sont particulièrement attachés 
à les étudier avec le plus grand soin et jusque dans les plus petits détails ; leur ensemble présente aussi des dis- 
positions singulières qu'on ne peut évidemment attribuer qu’à des causes particulières, résultant, soit de l’irrégu- 
larité du terrain ou de quelque intention religieuse, ce que nous allons faire connaître. 

Le plan de cette construction décrit une figure qui n'a aucun analogue dans l'architecture grecque, et qui 
tient essentiellement aux motifs qui l’ont fait construire. Il est assez raisonnable de penser que l'architecte 
qui le composa reçut probablement l'ordre d'y renfermer certains lieux vénérés par les Athéniens , et que celni-ci, 
pour satisfaire à cette demande , dut évidemment s’écarter des dispositions ordinaires à ce genre d'édifices. 
Sous devons encore ajouter qu’il dut aussi tenir compte de l'inégalité du terrain ; et alors on comprendra pour- 
quoi cet ensemble de trois sanctuaires, formant cependant une seule et même construction, présentait, tou- 
chant leur niveau, différentes hauteurs de sol. Quant à ses dimensions, elles n’étaient pas très considérables : 
la longueur du temple double ne dépasse pas 22 mètres 24 centimètres, sur 1 1 mètres 27 centimètres de largeur. 

Trois constructions distinctes formaient cet ensemble : la principale occupait le centre et constituait un temple 
double, dédié à Minerve- Poliade et à Erochthée ; l’appendice, situé à gauche, était consacré à Pandrose, et le 
portique de droite, ayant un double usage, servait également d’entrée commune et au sanctuaire de Minerve et à 
celui de sa première prétresse. 

La façade du temple double offrait un portique composé de six colonnes d’ordre ionique, surmontées vraisem- 
blablement d’un entablement et d’un fronton. Des murs, élevés à droite et à gauche , composaient le corps de 
l’édifice, dont l'intérieur était encore divisé en deux cella par d’autres murs transversaux, servant de clôture. La 
face postérieure du temple, qui correspondait au portique, présentait, dans sa composition, une particularité 
assez remarquable, qu’on comprend aisément par son office de galerie ; elle était percée de trois fenêtres desti- 
nées À donner du jour dans cette partie du mouument. On avait élevé, entre ces ouvertures, quatre demi- 
colonnes d’ordre ionique qui servaient de dé&ration. 

La construction , disposée en saillie, du côté du nord , à la partie postérieure de l'édifice, formait un portique 
composé de six colonnes d’ordre ionique, dont quatre à la façade et deux eu retour d’angle, sur chaque côté. Il 
servait, comme nous l’avons dit, d’entrée à la galerie qui donnait accès au sanctuaire de Pandrose , et peut-être 
aussi à celui de Minerve -Poliade. Ou doit toutefois remarquer qu’ici l’espacement des colonnes est beaucoup plus 
large qu'au portique du temple double. 

Enfin, & l'extrémité sud, se trouve le sanctuaire de Pandrose; sa disposition est bien certainement une des 
particularités les plus remarquables de ce monument si singulier par lui- même. 11 se compose d'un soubasse- 
ment rectangulaire sur lequel on a agencé six statues de jeunes filles grecques en costume ponathénaique (*), 
et dont fa tète, surmontée d’une espèce de chapiteau, de forme bizarre, supporte un entablement. 

Très-vraisemblablement , le portique oriental couvrait la source que lit jaillir Neptune, et le sanctuaire de 
Pandrose renfermait la place eù Minerve fit croître l’olivier sacré. 

Par un bonheur singulier, et qu’on doit à la construction des murs d'entre colonnement qui furent établis au 
portique du nord, cette partie de l’édifice conserva, dans son état primitif, une porte antique qu’on a retrouvée 
de nos jours, lorsqu'on opéra la démolition de oes murs. Or, cette œuvre est incontestablement, par le mérite de son 
dessin et le fini de son exécution^ un des morceaux les plus importants de la sculpture monumentale des Grecs. 

Quoique de hauteurs differentes, l'entablement qui couronne la construction centrale, ainsi que celui du portique 
septentrional, sont, comme composition, identiquement les mêmes; mais celui du sanctuaire de Pandrose, par 
sa nature, en diffère complètement. 


(*) Une fausse interprétation avait fait donner à ces statues le nom impropre de cabutidks. 
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Les trous , probablement de crampon i , qu’on remarque sur l'entablement de la façade et des côtés du temple 
double, de même que sur celui do portique conduisant à la galerie, font penser qu’il y eut là, du temps des Grecs, 
certaines appliques dont on ne aait trop déterminer aujourd’hui le genre, la matière, ainsi que la destination. 

Jusqu'ici, tous les monuments de style grec que nousavujiB étudiés, furent, comme on I*a tu, décorés de cha- 
piteaux d’ordre dorique. L'édifice que nous décrivons en ce moment présente, dans son ensemble, deux variétés 
d'un autre ordre , qu'on a qualifié d'ionique. Or, oc dernier ordre n’a point, par sa forme , un caractère aussi 
grave et aussi sévère que le précédent, et les deux exemples que nous avons fait reproduire sur notre Planche 
de détails j sont d’une grande élégance et d oue extrême richesse. Les ornements qui les décorent paraissent 
surtout du meilleur goût et exécutés avec une délicatesse admirable. Au reste, et c’est là une remarque a faire, 
que tous les travaux de sculpture du temple de Minerve- Poliade, tels que chapiteaux, moulures, chambranles 
de portes, impostes, etc., montrent une exécution des plus achevée. 

La peinture avait encore, par son emploi, concouru à l'embellissement de cet édifice , et les nombreuses traces 
qu’on en découvrit récemment sur les chapiteaux, sur les baies des colounes et jusque dans les caissons des 
portiques , prouvent évidemment que I Krechthcum, comme beaucoup d’antres sanctuaires de la Grèce, avait 
aussi reçu, sur plusieurs de scs parties , l’application brillante de ce genre de décoration. 

On peut, par cette rapide analyse, se faire à peu près une idée de ce que pouvait être, à l'origine, ce temple 
dont le plan, la forme et la décoration offrent encore à l'observateur un si grand nombre de particularités ; et l'on 
doit regretter d’autant plus alors les mutilations nombreuses qu'il eut à subir pendant le cours des âges. 
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THÉÂTRE, A IASSUS. 


Le» monument* antique* de l'Asie Mineure , surtout ceux qui aillent dan* la partie occidentale et près 
des cites de la mer Égée , présentent dans leurs dispositions et dans leur style architectural la plus grande 
analogie avec ceux de la Grèce européenne; cette similitude n'a rien d étonnant, si l’on considère que cea 
déni contrées étaient habitées par an même peuple, ayant partout des mceurs semblables, des besoins du 
même genre. Lea théâtres, pin* encore peut-être que les antres édifices, justifient ce que nous avançons; nos 
lecteurs pourront s'en convaincre par 1a description succincte que noua allons leur donner de celai qui existe 
encore eu milieu des ruines d'Iusos 

D'abord colonie d'Argietm, pois ensuite de Milésiens, lassus, qui se nomme è présent Ayas ou Assin-Kalesi, 
était située dans un ilôt séparé de la cèle de Carie par un bras de mer si étroit et si pen profond , qu'aujour- 
d’hui il se trouve comblé par des attériasements et converti en maréeage : cette ville , qui n'ent jamais une 
bien grande importance, est maintensnt presqus inhabitée; elle était assise sur les flancs d'une montagne 
en forme de cène, au sommet de laquelle était l'acropole, qui occupait ainsi le point central et cnlmioant; 
c'est A cent et quelques mètres seulement des murs de cette forteresse , et sur le Tenant oriental de la mon- 
tagne, qne se trouve le théAtre, qui est l'édifice le plus ancien et le mieux conservé de la ville antique. 
Une inscription en grands caractères , gravée sur un bandeau lisse régnant sur l'an des murs de rampe de 
la partie demi-circulaire, et à la hauteur du quatrième gradin, nous apprend qu'il fut construit aux frais 
d'un certain Zopatros, fils d'Épictète, qui fot chorégc, agonotliète et stéphanophore , et qui dédia i Bacchus 
et an peuple eel édifice avec scs gradins et sa scène ; une autre inscription très-longue, et disposée en cinq ta- 
bleaux, se trouve sur un pilastre. dans le voisinage de l’orchestre; mais la petitesse de ses lettres et leur état 
fruste ne permettent pas de la bien lire. 

Le tbéAtre disants affecte la forme commune A tous ceux des auciens, c'est-à-dire qa'il offre un plan 
demi-circulaire d'un côté et rectangulaire de l'autre , et , comme dans ceux qui appartiennent A l'antiquité 
grecque, les murs on rampe* sur lesquels s'appuie la précinction sont obliques par rapport A l'axe général de 
manière A ce que le demi-cercle qui lea circonscrit extérieurement outre-passe son diamètre. Une porte unique 
donne entrée A un escalier qui conduit au sommet de l’édifice, c'est-A-dire aur une espèce de galerie décou- 
verte ou Diasoma de près de 4”, 00 de large , qui , semblable A une ceinture, couronne et circonscrit la masse 
des gradins; ceux-ci, qui, pour la plupart, sont encore en place, sont an nombre de vingt, et disposés 
en nn seul étage. Quatre escaliers desservent cette précinction, et, comme dans tous les autres théâtres anti- 
ques, ils rayonnent vers le centre et sont composés de marches taillées aux dépens des Siégea, de manière A 
occuper deux A deux la hauteur de chacun. Ces gradins, qui ont en largeur environ le double de leur hauteur , 
sont en marbre blanc, comme le reste de l'édifice; leur face antérieure est profilée de moulures galbées do 
telle aorte que lea spectateurs puissent , comme au théâtre de Taormine en Sicile , y placer leurs pieds et les 
tenir un peu en arrière, ce quf offrait plus d’un genre de commodité : chacun était donc décoré d'une grande 
moulure en talon reposant sur un petit cavet avec filet; ces deux dernières se poursuivant sur la face des 
marches, lea faisaient participer de deux en deux A cette recherche décorative, dont il reste peu d exemples. 
Une autre particularité plus remarquable , c'est que le point où chaque assise de gradins s’appuyait sur les 
escaliers, était orné d'une griffe de lion qui complétait ainsi la décoration de h précinction. Un appni en 
marbre tout uni, mais couronné de moulures, séparait les spectateurs de l'orchestre, qui se trouvait A envi- 
ron 0",70 plus bas que le aol ioférieur de la précinction. Les murs de la scène et de ses dépendances existent 
encore en grande partie , mais dans un état de raine tel , qu’ils s'élèvent peu au-dessus du soi ; construits 
en petit* matériaux liés avec du mortier, ils paraissent de beaucoup moins anciens que le reste de lédifice; 
on remarque, dans celte perlie du monument, les trois portes et les dispositions principales qu'exigeait 1a 
mise en scène des ouvres dramatiques de l'antiquité grecque. 

Le théAtre d'Iaasus , comme ou le voit par ce qne nous venons d'en dire, est peu compliqué dans srs dis- 
tributions; en effet , ou n'y trouve aucun des portiques et des vestibules qui étaient ordinairement annexés 
aux édifices de ce genre, et derrière la scène il n’existe que les constructions strictement nécessaires. I.'extguilé 
de ce tbéAtre sera encore plus frappante pour nos lecteurs, si nous leur donnons ta mesure de ses dimensions 
principale* : ainsi U partie circulaire a eu totalité 1 8“ ,00 seulement de rayon, et l'orchestre 5“ ,25 ; la hauteur 
de l'étage de gradins est de 4*,00 ; lea constructions de la scène occupent un espace de 1 l*,70 de long sur 
4*, 40 de large. 

Tout l'édifice est bdtl en marbre ; les mura sont en bloc* de grand* dimension posés A sec sans aucun 
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mortier, et taillés extérieurement en bossages à arêtes arrondies; néanmoins cet appareil, qui est d'un beau 
caractère et qui respire la solidité, ne se fait pas remarquer par la sjmétrie de ses assises , qui sont tontes de 
hauteurs différentes, ni par celle de ses blocs, dont la longueur varie de 0",80 h 3“,25^ l'intérieur des murs 
est rempli par une maçonnerie en blocage. 

La petite porte qui donne entrée au théâtre (comme on peut le voir par la figure que noos en donnons) est 
carrée, de 1“,70 de large aur 2®, 45 de haut; au-dessus du linteau qui forme sa partie supérieure , on a mé- 
nagé, pour donner du jour dans l'escalier, une baie dont les pierres posées en encorbellement sont taillées de 
manière à lui donner la forme d’un triangle à peu près équilatéral , espèce d’arcade rudimentaire dont on 
trouve des exemples dans des constructions grecques qui remontent quelquefois à une assez haute antiquité. 

Ce monument, dans lequel rien ne semble indiquer l’existence d'un velarium , parait peu postérieur aux 
premiers théâtres construits d’une manière stable et en matériaux durables; capable de contenir tout au plus 
deux mille six oeuts spectateurs assis, il ne pouvait guère suffire qu’aux besoins peu complexes de son époque 
et à ceux d’une ville coloniale. 
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MONUMENT CHORAGIQUE I>E LYSICRATES, A ATHÈNES. 

A limitation de lettre oncétevs, le# Grec* du «lèclo d'Alexandre curent auaai des fêtes solennelle# en 
l'bonneur des dieux ; et ces fêtes, ils les célébraient surtout par des jeux qui avaient alors nn immense reten- 
tissement. Ces jeux étaient de deui espèces ^seéntqnes «u gymniques. Les uns comprenaient Iss exercices où 
se déployaient la force et l'agilité du corps , tels que la course , la lutte , le saut , le disque , etc. ; les antres 
consistaient en œuvres de l'intelligence, c’est-à-dire, en compositions poétiques et musicales , ou en représen- 
tations dramatiques ; mais, ai les premiers avaient lieu dans le stade, les seconds, au contraire , ne s'exécutaient 
qu'un théâtre ou à l'odéoo. Or, l'histoire noos apprend que, parmi ces grsudes fêles de la Grèce, celles consa- 
crées à Bacchus, dites les Dionysiaques , étaient célébrées par lea Athéniens avec uhc pompe et une splendeur 
extraordinaires, et elle'ajaate que, pendant la durée de leur célébration, on représentait sor le théâtre des 
comédies ou des tragédies, et qu'on chantait à l'odéon des hymnes èn l'honneur de ce dieu, lorsque l'époque 
des fêtes approchait , les magistrats d'Athènes ouvraient , dit-on , un concours auquel pouvaient prendre part 
toutes les tribus de l'Attique; et , pour engager, en cette circonstance , uu plus grand nombre de concurrents 
'à s'y présenter, comme aussi afin d'exciter, parmi eux, une pins grande émulation, ils annonçaient une 
distribution de prix particuliers , consistant en trépieds de bronxe, qu'on désignait pins spécialement , à cause 
de la nature des jeox , du surnom de choragiquM. Dès ee moment , chaque tribu faisait le choix d’us de ses 
plos riches citoyens, auquel elle assignait la chargé de ctwrégt , c'est-à-dire, celle de pourvoir de ses deniers à 
tou» les frais qu'entraînait celte fonction , Soit ceux da chant et de la musique ; et chaque tribu faisait, pn le 
pense bien , tons ses efforts pour triompher de ses concurrents. liais, là ne se bornaient pas seulement et la 
charge et les obligatiens du chorége ; Car, lorsque sa tribu parvenait a obtenir le prix , il devait encore conaa- 
crer cette victoire par l'érection d'un monùmcnt durable, destiné à faire passer ce triomphe à la pestent! ; il 
était donc tenu d’ériger un édicule quelconque , au sommet duquel on Assit le trépied eboragique , à moins 
que le vainqueur, assez riche par lui-màme , ne réclamât l'honneur de cette construction ; mais , dons tous ' 
les cas , le eborége obtenait tonjoars le droit de faire graver ion nom sur une inscription commémorative. 
Cependant , on doit ajouter ici que quelquefois la tribu défrayait elle - même de la dépense du chœur ; et ee 
cas, on le sait, se reproduisit plusieurs fois. 

La périodicité de cea jeux dut, on le penae bien, faire naître nn anses grand nombre de victoires de ce 
genre, qui forent consacrées par léreetion d'autant de monuments spéciaux. Or, d'après le témoignage des 
auteurs de rantiqnüé , témoignage confirmé de nos jours par les recherches et les découvertes des voyageurs 
et des antiquaires , il se trouvait nagoères à Athènes on certain nombre de constructions, ds formes diverses, 
destinées à rappeler ces triomphes des tribus altiquea dans les grandes fête* , ainsi que les noms des choréges. 
Ces monuments avaient été érigés sur nn même emplacement , situé non loin du théâtre , et «or les bords 
d'une voie publique, qui portait, sans doute à cause de leur présence, le nom do rue des Trépieds. C'est en effet 
dans «t endroit que se voit encore aujourd hui , parmi Tes ruines et le* débris de plusieurs patres de la même 
espèce, celui dont nous devons tons entretenir dans cette notice. • ' < 

. Une inscription -en trois lignes, gravée sur les bandeaux de l'architrave, fait connaître l' époque et l’ori- 
gine de ce monument. On' y üt : • . . . 

ATZ1KPATHL AYZlBElâOV KIKÏNKÏX EXOPItAEI 
L ■ AKAMANTIi n\liU3l KWKA GF.QN BTAE1 

ATZUAHS ADIIMlOI EAUA2KK ETAINETOZ HPXE 

• I-y siéra lea, de Çieync, fils do Lysithidèa, avait fait la dépense du chœur. La tribn Acamantide avait rem- 
• porté le prix par le chœur des jeunet gens. Théon était le joueur de flûte. iysiades, Athénien, était le poète ; 

■ Evaénète, l'archonte. - . . 

le coulenu de cette inscription ne laisse aucun doute sur l'àge ainsi que sur la destination de cet édifice; 
car il apprend qu'il fut érigé sons l'archontat d'Evaénèle, c'est-à-dire, au siècle d’Alexandre , vers l'an 335. 
ou 336 avant l'èrc chrétienne, et en souvenir d'un triomphe eboragique remporté par la tribu Acamantide, dont 
le chorége, Lysierales, transmit la notion à la postérité. Mais, ilest, parmi les antiquaires, quelques individuaqui 
vont plus loin , et qni veulent faire dire à ce monument beaucoup plus que n'en comporte son inscription 
Suivant eux , et d'après leurs conjectures, ils pensent que le choix du sujet, représenté dans les sculptures de 
la frise, pourrait bien faire allusion à celui qui fut composé per le poète , et que chanta le chœur de la tribu 
Acamantide lorsou’dle remporta le prix ; et ils en concluent qnc ce Choix du sujet, -pris dans l'histoire de Bac- 
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chu», semblerait indiquer positivement que c'est aux fêtes de ce dieu qu’eut lieu le concours. Quoi qu'il 
en soit, lès particularités caractéristique* que présente à l'observateur ce monument, ne permettent 
guère de douter qu’il n'appartienne à ta catégorie de ceux qn'on a désignés sous le nom -de choragiques. En 
effet, lannlogiede son inscription , comparée à celles qo'ou plaçait sur les édifices de même genre; la pré- 
sence des trépieds, sculpté* à la partie sa périeure de l'édifice; la disposition du monument; la forme triangu- 
laire du fleuron d'amortissement, où se trouvaient des cavités qui semblent destinées à recevoir les attaches du 
trépied ; sa position, enfin, atix^environs du théâtre et dans celte rue des Trépieds dont parlent Plutarque , 
Pausanias et d'autres auteurs, tout semble se réunir ici poOr confirmer l’opinion générale sur sa destination. 

Comme on le pense bien, ce monument subit, pendant le cours des Ages, des vicissitudes diverses qui lui 
f ont successivement fait perdre quelques-uo* de ses éléments primitifs. Ces mutilations tiennent surtout a 
plusieurs cause*, qui ncsont, hélas ! que trop fréquentes dans les destinées des œuvres de l'architecture. Nous 
voulons parler ici de l’action du temps, qui est toujours le résultat de l'abandon des hommes; de la cupidité, 
qui pousse à la destruction dons l'espoir et par l'appàt de la découverte d'un prétendu trésor ; enfin , de 
la barbarie, qui anéantit les anciens édifices afin d’en tirer les matériaux qu'on juge convenables A la cons- 
truction de nouveaux monuments. Hais, noos passons, touchant celui-ci; à l'état dans lequel il se trouvait 
au moment où'Pococke, Spon , Le Roy et Stuart se rendirent à Athènes pour en étudier les antiquités^ A cette 
époque, le monument était enclavé dans l’intérieur d'un hospice decapûcins français ; -et, par suite des atterris- 
sements du sol, la base se trouvait prçsque entièrement enterrée.' On comprend que , dans cet état , fl n'était 
guère possible d’en faire une étude complète ; aussi , Stuart fut-il obligé d'y pratiquer des fouilles , afin d'en 
déterminer. les proportions exactes. — Cet édifice fut . avons-nous dit, enclavé dans une propriété française 
qui subsista jusqu'à ces deruières années-; cependant , des motifs particuliers ayant amené la destruction 
du couvent des capucin» , les constructions qui l'entouraient et qui l’abritèrent autrefois , n’existent plus 
aujourd'hui; mais, quoique dégagé de toutes parts et isolé, le monument ifa pas- cessé un seul instant d’ap- 
partenir à la France, qui sans doute veille à sa conservation. Eh bien, c'est sans doute à la vue de cette 
démolition et de ce dégagement qu’un de nos compatriotes, M. Huchon, pensant alors au s sauvages et brutales 
spoliation* d'Elgin , a dit, avec cet accent d'un noble cœur et d'une haute pensée nationale, que, quoique le 
terrain où il se trouve appartienne à la France , uous n'aurons assurément jamais U grossière ignorance de 
l'arracher du sol pour lequel il fut construit (*).. v 

Il existe, A l’égard de cet âliftoe, une erreur d'appellation qui remonte à une époque anei ancienne , et 
qui s'est perpétuée chez les modernes habitants d'Athènes jusqu'à nos. jours. On ne sait* trop d'où lui vient 
cette fausse désignation qui l’a fait passer, simultanément, et pour la Lanterne de Diogène et pour 1 eudroit 
où J>émosthène s'enfermait afin de sc livrer à l'étude. Probablement, sa forme, qui présente quelque analogie 
avec celle d une lanterne ou d’uo pavillon isolé, a pu seule faire naître une semblable idée- qu'un bon mot 
et l'ignorance des homme* auront accréditée suna aucun fondement véritable. 

Bien des antiquaires , en considérant les rninAs de cet édifice, l'une des plus intéressantes productions de 
l'art grec, se sont vraisemblablement demandé quel en avait été l’auteur, sans avoir pu toutefois trouver une 
réponse catégorique; car, l'histoire garde, touchant cette questiou, nn silence quelle ne parait pas vouloir 
rompre de longtemps. Hais , par une bizarrerie singulière» voici que» tout récemment, à propos d’une décou- 
verte fortuite , la conjecture et l'hypothèse commencent à se produire- -En archéologue, d'un zèle et d'une 
affection admirables pour les antiquités de sa ville r l' Athénien Pillakys annonce que, eu fouillant le sd près de 
cet édifice, il a trouvé un fragment de marbre sur lequel ou lit : I1PAS1TEAU2 KITülllSEN ; et il eu infère 
que le célèbre artiste a travaillé ou coopéré à l'exécution de cette œuvre. Daus l'impossibilité où nous nous 
trouvons de savoir si ce fragment appartenait réellement à l'édifice et quelle placé il en occupait, ce que 
l'antiquaire athénien ne désigne point , nous pensons qu'il pourrait, peut-être , provenir (Furie œuvre quel- 
conque de sculpture, sortie du cisfiau de Prailtètes, doqtl'atetlér, suivant je rapport de Pauaauiàs [zftfiis., c. lx}> 
se trouvait dans la rue même des Trépieds. 

Le monument choragiquc de Lyslcretes est d’autant plus Intéressant h étudie! , parmi les œuvres de Tort ar- 
chitectural, qu’il présente dans son ensemble, soit sous le rapport de la composition, soit sous celai de son 
exécution . plusieurs particularités de» plus remarquables. En effet, à part même sa forme, qui lui donne un 
caractère tout spécial et un aspect unique,, il offre encore ce mérite <Fèlre le seul exemple de l'ordre corinthien 

f) lA Grèce continental* et la Morèe tpage 74) ; Pari», 184*, I vol. grand in-18. “ - ■ 
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grec proprement dit, et celui qui nous permet d apprécier ce que fat cet ordre en Grèce, bien longtemps 
ayant qu'il eût été usité par leu Romain*. • - s . , „ 

Vu géométralcment et en élévation, son ensemble w compose de trois parties distinctes ; d'un soubassement 
rectangulaire, d une colonnade circulaire, cl d'une espèce décalotté oa coupole surmontée d'an amortissement. 
Dans celte élévation, que noos reproduisons d'après le* travaux de Stuart et Revett , ccs architectes ne sa sont 
permis que les restaurations qu'autorisaient les fragment* trouvés sur les lieux mêmes, ou laddition des 
parties mutilées par les analogues existants, ce qui permet de l'accepter comme étant d une rigoureuse exacti- 
tude; et, ainsi reconstitué dans son état primitif , le mouament présente nne composition aussi svelte que 
gracieuse et d un dessin fort harmonieux de proportion*. — La partie inférieure , de forme carrée, comprend 
d'abord les quatre gradins en retraite servant de base an piédestal; puis, au-dessus de ceux-ci, s'élève le 
soubassement rectangulaire, dont les joints sont accusé* par un léger refend. La corniche qui Le surmonte est 
assez simple ; mais elle reçoit, sur son plan carré, la saillie des deux gradins circulaires destiné» à soutenir la. 
colonnade. Vient ensuite la partie intermédiaire : elle est formée de six colonnes, disposées cireutairemeot a 
des distances égales, mai» dont les entre-cokmncmenU sont fermés par des panneaux, encastrés dans d'étroites 
feuillures, et au haut desquels on a sculpté les trépieds dont nous avons parlé. Parmi les nombreuses par- 
ticularités qui distinguent cct édifice, Stuart fait surtout -remarquer la singulière disposition des canne- 
lures des colouncs; celles-ci se terminent , à la partie Supérieure, jgous la forme de feuilles d’eau; le canal 
annulaire qui se trouve au-dessus de ccs feuille», et qui sépare le fût du chapiteau, lui parait avoir été destiné 
a recevoir une astragale on un collier de bronze. Quant an chapiteau lui -même, il exigerait ici une étude trop 
étendue , que les limites de cette notice ne non» permettent pas d'aborder; non» nous contenterons donc dèn 
signaler l'élégance & l'attention de nos lecteurs. Reste maintenant à analyser la partie supérieure de l’édifice. 
L’architrave *e compose de trois bandeaux superposés, où se trouve l'inscription précitée, et la frise est décorée 
d’on has-relief représentant l’aventure de Bacchas chez te* pirates tÿrrfaéaiens; puis, se dcUdic, en saillie, une 
rangée de denticules dont l'existence, à cet endroit, est encore une nouvelle particularité à signaler. Celte 
disposition de l'entablement, observe l’architecte Legrand , pourra sans doute paraître une bizarrerie ; mais, 
continue-t-il, le résultat qui justifie la hardiesse de h tentative me confirme dans celle opinion, qu’un sculpteur, 
travaillant par sentiment plutôt que par méihode, fut probablement l'auteur de cette construction (*). Le 
couronnement, ainsi que l’espèce de calotte terminale, présente encore de nouvelles singularités. Ce sont 
d’abord t agencement de deux rangées de palmettea et de postes, où manquent des issues d'écoulement pour 
les eaux pluviales , remarque qui vient ici à l'appui de l’opinion de Legrand; et ensuite l’énorme fleuron , 
composé de diverses parties , dont le but cl la destination semblent accusé-», indépendamment de la cavité 
centrale, par celles des Liges secondaires, qui décrivaient dans leur position un triangle équilatéral, s’accordant 
parfaitement bien avec lu disposition inférieure des trépieds représentés sur les panneaux de la colonnade, et 
dont un analogue surmontait, probablement, V édicule. 

Nous n'ajouterons pfos que quelques mots, et ceux-ci doivent se rapporter à la coupe, qui a pour but de 
faire connaître plusieurs notions qui ne manquent point d’intérêt. Celle-ci noua montre l’épaisseur des diffé- 
rentes parties dont il est composé, et elletions indique aussi, par des lignes horizontales qni coupent transver- 
salement les motif* , toutes Les. assises de la construction (**). On a également figuré la forme ainsi qua les 
dimen&ious de la cavité du soubassement; ou Un, l'exploration intérieure de la colonnade a fourni ce rensei- 

* * » 1 * * , • 

(*) Cette opinion est évidemment bien grave et d'une haute portée , lorsqu’on la rapproche de fa découverte de Pittakyj ; car 
elle ne tendrait à rien moins qn’i dépouiller les architectes grecs du mérite de composition d'une de leur» principales oeuvre», 
pour l'attribuer au talent et au génie d’uo sculpteur qui sorait possédé de grandes connaissances et tenté des innovations datfs 
l'art dé bâtir. Mais, pour admettre une telle hypothèse, il faudrait reconnaître que l'érection d’un petit édifice; du genre 
de celui de Lysicratts . a’exigeait point impérieusement, de la part de son auteur, d» notion» spéciales et telles que pouvait en 
réclamer, d'tm architecte, ia construction d’un grand monument, soit celle d'an temple ou d'un théâtre, et qu’iiusi celait 
plutôt fri une question de goût, de la part de l’artiste, qu'une œuvre où U pratique de l'architecture était tout à fait indispen- 
sable ; alors, peut-être, la découverte venant appuyer l'hypothèse, oa se permettrait de penser que le eborége de la tribu A ca man- 
tille en avait chargé Praxitèle». Toutefois , et malgré la présence des travaux de sculpture , travaux qu’on pourrait , à ta rigueur, 
attribuer à ce grand artiite , nous doutons encore de la réalité d’uoe opinion basée uniquement sur la simple découverte 
d'une inscription isole*. C’est U d'ailleurs uns de Ces questions difficiles que la haute science ainsi que l'érudition profonde d'un 
Rochette pourraient seulement éclaircir. 

(*•) A l'exception, cependant d’un endroit où l'un de nos graveur», avee sou ioéouciaaee et sa légèreté habituelles, a fait ouc, 
omisaion. Cette assise doit se trouver au point de jonction de la colonnade circulaire sur la corniche rectangulaire de la base. 
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guement précieux, que le* chapiteaux n'ayant point été terminé» de ee côté, leur état rudimentaire nous 
initie aux moyens à l aide desquels les artistes grecs préparaient ces aortes d éhanches , moyen» ou procédés 
qui s’écartaient peu du système dépatmelage usité, de nos jour» , pour la préparation du trayait de» sculpteur» 
d ornement. .• . / ' , 

Nous terminons ce qui a rapport à cet édifice en disant qu a l'exception d’une partie du piédestal , qui est 
en pierre , tout le reste du monument a été construit en marbre peutélique t et en ajoutant aussi que la plu- 
part des assise* sont en blocs monolithe» ’> * 

Peut-être n'est-il pas hors de propos de signaler maintenant è dos lecteurs un de ces exemples de restitu- 
tions hypothéquées auxquelles s'exposa très-souvent, depuis une époque déjà ancienne, l'imagination an peu 
trop inventive d’un certain nombre d'architectes. Nous les engageons donc à ouvrir le Vitruve de Cm ri no 
'édit, de 1521), au verso de la page xxivj Us y verront une grande gravure sur bois, représentant l’élévation 
de ln Tour des Vents, telle qû’on la concevait au XVI e siècle. Cette composition , n part quelques dispos! 
lions ou ornements qui tiennent spécialement à la description de Vitruve, nous parait inspirée des lior 
loges qu’on disposait alors, et depuis plu» d'un siècle, sous la forme de monuments isolés, dans certaine» partie* 
des églises ou cathédrales, Noüa n’en dirons pas davantage sur ce sujet, laissant à nos lecteurs toute liberté 
de se former eux-mêmes une opinion sur ce système de restitutions. , • 


I* Xearoiis. AlheAcr attica , rive de pmajmi* Athnorum anh- fl* U Roy Les Euipe» dut pies bc*üx mervoroents ilfc U Créer. 

quilaitbût [ibn ///; Lu&duM Baùjc l6tt. '7* Stuart et RfWfit .Th* AuhquHiet of Mhrnt , 

S* FiMlli' AUtnt attira r Legruid. HûbuqwaU tiela Orto. 

3* GuttleUflre {de U) Albène» enctesae el aosTeile. T Leale. Topoçropti'f oj Athens. 

4* Spoc et vy?i*ler. Voyigo d« Grèce et du Lcv«nt. ~ Iff* PttUd?» L'Ancienne *Utène*. • . . 

S* Çoeoc&t». 4 description of tht. Bâti and route o/Aèf erwWrtw; ||* Datnoatti (Tt).) Coup d'«fl Mif Ut *nli<juilé* d Altouw* (IMuIn 
London, 1743, 3 *. itt-fol -, pi. vchéOtngvjoes.Tomc Il*>. 
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HORLOGE ET TOÜR DES VENTS, A ATHÈNES. 

‘ - * - 

On manque de documenta positif» sur la date de la construction de cet édifice; et, n'était la mention qui 
s’en trouve chez quelques auteurs de l'antiquité, on ignorerait encore le nom de l'artiste qui semble en avoir 
été l’auteur. Toutefois, à en juger, soit par le^tyle de l’arcUi lecture, soit par le caractère do la sculpture, on 
peut, sans trop s'écarter de la vérité, rapporter cette érection à une époque voisine des derniers temps de l’art grec. 

Suivant les témoignages de Varrou et de Vitrnve, ce monument aurait été construit par un nommé An- 
dronic Cyrrhestes, dont on ne connaît pas exactement la profession spéciale; car, le texte des ouvrages de ces 
deux auteurs ne dit poiul s'il était plutôt architecte que mathématicien ou astronome, et c'est là une lacune 
regrettable. Mais, quoi qu il en soit, ces noms sont désormais attachés à ce monument. 

Reste à savoir maintenant quel devait être cet édifice, et à connaître aussi l'usage pour lequel il fut érigé. 

Selon toute probabilité, c'était un monument d'utilité publique, qui avait, à ce qu’il parait, une desti- 
nation multiple; il repondait, par sa nature, à différents besoins de la vie grecque à Athènes. Cette opinion 
résulte surtout de ses dispositions particulières, ainsi que de son emplacement, qui se trouvait situé non 
loin de l'Agora, ce centre du mouvement et des affaires de la ville. Tout porte donc à penser, d'après l'examen 
sérieux qu im ont fait successivement plusieurs antiquaires , qu'il fut, dès son origine, destiné à un double 
usage et qu'il avait une double intention; enfin, qui] était, à la fois, et une horloge publique servant 
à indiquer les heure», et un monument propre à faire connaître la direction des vents. Or, on comprend 
toute 1 importance que devait avoir, pour les Athéniens, une construction de cette nature; car, à part sou 
i néon te» table utilité sous le rapport de la connaissance du temps, il offrait encore ce précieux avantage de leur 
signaler, à chaque iustant, la présence des vents plus ou moins favorables à la navigation. C'était donc, 
parmi le nombre assez restreint des monuments d'utilité publique érigés dans la ville d'Athèoes, un des plus 
indispensables aux besoins de la vie civile. 

Indépendamment de ce» deux mérites particuliers et divers, l'œuvre d Andronic Cyrrhestes présente aussi 
ect autre intérêt, qu elle retrace, sons le rapport monumental, une des plus anciennes pages de la gno- 
raonique des Grecs, et quelle nous initie, par sa conservation, aux procédés de leurs connaissances sur 
la mesure du temps. Les auteurs anelens rapportent qu’il y avait, à cette époque, deux systèmes ou moyens 
chronométriques, basés sur deux principes complètement différents. L'un de ces systèmes, qui était établi 
sur l’intervention solaire, portait le uom de Gnomon ; il consistait en uo style ou pointe fixe dont l’astre 
lumineux projetait l'ombre indicatrice sur un plan quelconque, divisé préalablement d'une manière mathé- 
matique et selon sa position. L'autre système avait été inventé pour fonctionner, soit le jour ou la nuit, en 
l’absence du soleil; il reposait sur l'écoulement calculé de l’eau, d une capacité dans une autre, et consti- 
tuait, suivant les dispositions particulières , autant de genres d hydraules et de clepsydres , destinées au 
même usage. Ces deux modes composaient donc , alors, tout un système de chronométrie diurne et nocturne, 
et leur emploi simultané offrait cet avantage, qu'eu cas d’absence du soleil on n'avait aucune privation à 
craindre. Tels étaient les deux principaux systèmes à laide desquels les anciens arrivaient à une couuaissunce, 
plus ou moins exacte , de la mesure du temps. Toutefois , il fout ajouter qu’on employait encore, indépen- 
damment de ceux-ci , qui s'appliquaient plus spécialement aux mouuments publics , d’autres moyens par- 
ticulièrement réservés pour les usages privés ou domestiques, moyen» qui, par leur uature, comme formes ou 
dispositions , revêtaient des proportions plus modestes et conséquemment plus usuelles. Ainsi étaient les petites 
horloges de jour et de nuit dont on se servait dans l’intérieur des habitations. 

Quant au sccoud emploi de l’édifice d' Andronic. sa destination météorologique, celui-là soulève de nouvelle» 
questions. Mais, il noua parait inopportun d'entrer ici dans des considérations a némo logiques , ainsi qoe de 
traiter aussi du plus ou du moins de lumières des anciens sur le nombre des vents, leurs noms, leurs effets, etc. 
?fou8 nous boruous donc à faire sentir l'utilité que devait avoir , pour on peuple navigateur , un monument 
spécial et susceptible de leur indiquer à chaque instant les diverses variations des vents ; cette seconde desti 
nation n’était pas moi us importante que la première. 

Ces emplois divers reconnus et son utilité pratique signalée, on doit avouer qu' Andronic Cyrrbcslcs sut 
assez bien allier, dans cette œuvre, certaines conditions essentielles avec les formes que le génie de l’art 
grec donnait généralement à tout ce qu’il créait. Or, envisagée ou considérée à ce point do vue, cette 
construction parait , quant à sa nature, offrir, sous le rapport du plau et du dessin, des dispositions assez con- 
venables. 

Comme tons les monuments de l’antiquité , celui-ci fonctionna probablement tout autant de temps qu il put 
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servir ; et , peut-être même , lemploya-t-on jusqu'à l'époque de l'invention des horloge à rouages et à mécanisme , 
puis, il est à croire qu'on rahaiidouun, el que, dès lors, commencèrent pour lui et l'oubli el les vicissitudes. 
Or, dès ce moment, méprise ou méconnu, il subit, sans doute, peudant de longs siècles, soit l'action du temps ou 
les mutilations des hommes ; mais, durant cette longue période, le terrain, en s'accumulant autour de lui, finit, 
peu à peu, par en enfouir la partie inférieure, et il ne fallut rien moins que la solidité de sa construction 
pour avoir pu le préserver d'une ruine complète. A l'époque où La (îuilletière, Spon, l’ococke, Le Roy et Stuart 
se rendirent à Athènes pour en étudier les antiquités, ils le trouvèrent enseveli sous un terrait) qui s était 
élevé jusqu'à la hauteur de quatre à cinq mètres. Los portiques étaient obstrués , et les portes caclmes pur 
l amas de terres el de décombres qui , dans cet endroit et dans les environs, a si considérablement exhausse 
la surface du sol ; il avait même perdu plusieurs parties importantes de sa construction, et les moulures étaient 
tellement dégradées jusqu'à une certaine hauteur, que ce ne fut que très- difficilement qu'on parvint à eu 
déterminer la forme primitive {*). Il ne restait donc plus que le corps de I édifice; le temps avait mutilé le reste. 

Stuart cl Revctt rapportent que le côté extérieur de l'édifice qui parut mériter surtout leur nlteution, fut celui 
qui regarde le nord-ouest; car ou y apercevait encore quelques faibles traces de la seconde porte du monument. 
Puis, continuant leur exploration, ils découvrirent non-seulement le chambranle de la porte, mais encore deux 
colonnes cannelées presque entières, qui , restées debout sur les marches devant la porte, sc trouvaient ainsi 
dans leur situation primitive. Cette fouille, ajoutent-ils , leur procura en même temps de nombreux frag- 
ments de l'entablement et du fronton que ces colonnes avaient supportés; et, par la, ils se trouvèrent en 
possession de tous les matériaux nécessaires pour rendre à l'édifice sa forme première. Quant à 1 intérieur, les 
mêmes antiquaires disent que tout l'espace compris entre le pavé et le haut de la corniche inférieure était rempli 
de terres et de décombres, parmi lesquels se trouvaient des ossements humains, d'où ils infèrent que ce monu- 
ment fut peut-être approprié, à une certaine date, par les chrétiens, en une espèce de monument funé- 
raire, soit un lieu de sépulture, ou un ossuaire. Dès cette époque, la construction était déjà enclavée dans 
on Ilot de maisons qui, en s'élevant autour d'elle, lie permettait plus de In voir sur tous les côtés; en 
effet, Stuart et Revett, ayant voulu en étudier les sculptures, furent obligés, pour les examiner com- 
plètement, de solliciter la permission d'abattre uii mur qui venait s’y adosser. Mais, depuis lors, la science, 
en appelant sur cct édifice l'attention de 1 Europe savante , lui a fait une destinée meilleure , et l’on n'a plus a 
craindre pour lui désormais les mutilations d'aucun genre. Les abords en ont été dégagés ; et le mouument , 
aiusi isolé de toutes parts, peut, fort aisément de nos jours , être examiné et éludni par le voyageur ou 
l'antiquaire. 

Le plan de cet édifice décrit une figure particulière qui tient spécialement au but pour lequel il fut érigé. 
Cette figure est celle d un octogone , dont trois de ses faces sont occupées par des constructions disposées eu 
saillie : deux portiques ou issues, et une capacité circulaire qui avait son utilité pratique. Le tout avait été 
construit en marbre blanc et avec des blocs tels, que quelques assises en présentent plusieurs de dimensions 
assez considérables. 

Considérée à l'extérieur, la forme de cette construction, entièrement dans le goût grec, procédait, en général, 
de la ligne droite, soit horizontale ou verticale. C'était, comme nous l’avons dit, une espèce de tour, accompa- 
gnée d'appendices et décorée de sculptures ou d'accessoires en rapport avec sa destination. La partie inférieure, 
dont les parois sont lisses, offrait originairement deux portiques; et ceux ci uavaient, probablement, d'autre 
destination, dans un tel mouument d’utilité publique, que de servir, afin d'éviter les encombrements, l’un à 
l'entrée el l'autre à la sortie des visiteurs qui se rendaient à la clepsydre pour y connaître l'heure. Lorsqu'on 
examine attentivement les différentes parties qui composent ces portiques, plusieurs particularités frappent sur- 
tout l'observateur : ce sont l’absence de bases aux colonnes , l'étrangeté de la disposition des cannelures et lu 
forme du chapiteau, qui établissent ici uu ordre tout particulier. En ce qui concerne le chapiteau, Stuart dit que, 
quoiqu'il le trouvât parmi les ruines du monument, il est peut être possible qu'il n'y ait jamais appartenu; el 
que, s'il l‘a compris dans sa restauration , c'est a cause de l'analogie qu’il présenté avec une autre partie de la 
même construction. 

(*) Spon el Wheler, qui voyageaient en Grèce vers l*an I67G, rapportent qu’ils ont vu, b Rome, dan» la bibliothèque 
Btrberini, un nncieti dessin de ce monument, et qu'ils le trouvèrent dans un manuscrit Uu milieu du XV* siècle. Ge manuscrit, 
ainvi que la colltciton des dessins qu'il renferme, paraissent d'autant plus importants qu ils ont clé exécutés avant la conquête 
ottomane, et qu'on peut y voir un certain nombre de mouuments grecs qui n'existent plus aujourd'hui. 
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Ce fut à la région supérieure qu Andronic disposâmes différentes choses qui constituent à la fois cl le but 
et l’utilité de cet édifice. 

Des cadrans solaires, dont les divisions avaient été gravées en creux dans le marbre, furent établis sur chaque 
face, suivant leur position, afin qu'ils pussent, à l'aide de l'ombre projetée par les styles, indiquer noo-seu 
lement les diverses heures dtf jour, mais encore les différentes hauteurs du soleil pendant l'année , et , très- 
vraisemblablement aussi, les solstices et les équiuoxes. Les styles seuls ont disparu. 

Au-dessus de ces cadrans, et en manière de frise, on sculpta, sur les huit faces de l'octogone , les ligure* 
des vents que reconnaissait alors la science des Grecs. Chacune de ces figures fut mise à l'opposite du coté 
où ils soufflent , et leur représentation fit allusion , par la physionomie et les .attributs , aux effets produits 
par chacun deux. Ainsi, on donna à Cæcias KAIKIA1), vent froid du uord-est, qui amène la ueige et la 
grêle, la forme d'un vieillard, couvert d’amples vêtements et portant à la niaiu une espèce de vase rempli de 
petits grêlons ; à Zéphyre (ZE+TP02), au contraire, vent doux de l'ouest, la figure d un jeune homme, à peine 
vêtu et retenant, daus une draperie , les plus belles fleurs de l'été. Au reste, il ne peut y avoir , à cet égard, 
aucune incertitude ; car, indé|»eiidammeiit des attributs spéciaux qui leur ont été donnés pour les caractériser, 
on a eucore gravé, à côté de chacun d'eux, leur nom particulier. 

Jusqu'ici la destination de l'édifice ne semble laisser aucuu doute ; et les cadrans solaires et les figures des 
vents l'iudiqucul assez. Mais , pour que la accoude destination pût être utile , il était indispensable que le mo- 
nument fût pourvu d'un indicateur, et cet indicateur manquait depuis bien longtemps. Or, on fnt assez heu- 
reux pour en trouver la notion dans un des chapitres du texte de Vitruve("), notion qui vint heureusement 
compléter les renseignements déjà si précieux que nous ont fournis les ruines de L édifice : «Sur la tour, dit 
« cet auteur, Andronîc posa un triton d'airain qui tenait dans sa main une baguette: la machine était ajustée 
« de sorte que le triton, en tournant, se tenait toujours opposé au vent qui soufflait, et Hudiquait avec sa ha- 
• guette. • S'appuyant alors avec certitude sur ce teite positif , Stuart en a essayé une restauration , que nous 
offrons à nos lecteurs, afin de donner une idée de l'effet que cette partie devait produire dans son état primitif. 

Ijl construction du toit parait encore digue de remarque, et sa forme est assez élégante. Hile présente, eu 
élévation, la figure d’un eûne prismatique, se divisauteu vingt-quatre côtés ou plans, qui comprennent autant 
de dalles aboutissant, au sommet, à une pierre’ circulaire, où venait s’encastrer le fragment ( fig . 4) dont l’or- 
nemeii talion offre une si grande analogie avec les chapiteaux qu'ou attribue aux portiques. Des tôles de lion, 
perforées à l'intérieur, ont été disposées sur la corniche, afin de servir de gouttière, en cas de pluie, pour 
l' écoulement des eaux. 

Ou vient de montrer que le monument de Cyrrhesles servit, à son origine, et d'indicateur des vents et 
d horloge solaire; nous allons maintenant lui voir remplir une autre destination, destination suscitée par la 
prévoyance et les besoins lorsque le soleil ne paraissait pas. Il est évident que si l’on eût été restreint, pour con- 
naître les divisions du jour ou les heures, aux seuls cadrans solaires, c'est à-dire à l'action de ses rayons, ou se serait 
trouvé souvent, soit durant la nuit, ou même en cas de pluie, dans un certain embarras; ce qui auraiL produit, 
surtout pendant la journée, bien des perturbations dans les affaires ou dans maintes opérations. Or, pour 
prévenir cet inconvénient, on imagina des horloges à eau ou clepsydres, qui fonctionnaient continuellement et 
le jour et la nuit. Mais, laissons encore , sur celte nouvelle destination, parler Stuart, qui fit là des recher- 
ches et des observations fort importantes. Il remarqua dans l'intérieur, sur lancien pavé, des cavités et des 
canaux qui lui parurent tracés avec une grande régularité; il observa encore que le trou circulaire qui est 
au centre correspondait avec un passage souterraiu dont il ne sut d'abord déterminer l’emploi ; mais , après 
une étude plus approfoudic , U pensa que ce pouvaient bien être les restes d une horloge à eau , d’une de ces 
clepsydres dont le but était de douner 1 heure eu tout temps, soit de jour ou de nuit. Le canal principal 
suivait une ligne droite, de la face sud de l’oclogonc au centre du pavé, où se trouve un trou rond qui 
communique à un passage souterrain. Or, le lecteur doit sc rappeler celte partie de l'édifice dont nous 
avons déjà parlé, partie qui est construite eu saillie sur la même face sud , et dont le plan forme à peu près 
les trois quarts du cercle. Elle pourrait fort bien avoir été le caslellum , ou réservoir, qui fournissait continuel- 
lement la quantité d eau nécessaire pour alimeuter la clepsydre (2). Le trou pratiqué au milieu du pavé» et qui 

(*) Liv. I , chap. 6. 

(•*) Durant la domination romaine, die parait avoir clé alimentée par up petit aqueduc dont on voit encore trois arcades 
en ruine. 
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communiquait à un canal souterrain, aurait alors servi naturellement à I écoulement de l'eau qui avait fait 
mouvoir la machine. Au reste, dit en terminant le célèbre explorateur des monuments d'Athènes, quel qu’ait 
été l'usage des canaux qui sillonnent ce pavé, il est .certain que ce sont les restes (*) d une construction autre- 
fois plus considérable. La régularité avec laquelle ils ont été creusés indique assex positivement qu'une grande 
exactitude daus l'exécution était regardée comme nécessaire pour produire l'effet, quel qu'il fût, auquel ils 
étaient destinés. 

Après ce que nous venons de dire de ce monument, et qui est entièrement basé sur l'examen des ruiues, 
après la notion de sa destination probable, il nous semble à peu près évident qu'un édifice, décoré avec tant de 
soins, et placé près du marché public . dans un des endroits les plus fréquentés d Athènes, dut en effet servir 
aux divers besoins que nous avons fait connaître, et par conséquent régler un certain nombre de choses qui se 
rapportaient h la vie civile. 

,*) Il a voulu dire le plan. 
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MURS ET PORTE DE MESSFÆ 


Les murailles qui entouraient la capitale de la Messénie furent fondées par Epaminondas vers la fin du IV e 
siècle avant notre ère, lorsque, après la bataille de Lcuctres (371 av. J. G.), il entrait dans la politique des 
Thébains de rétablir dans leur patrie les peuples du Péloponèae occidental, ponr balancer, autant que possible, 
la puissance de Sparte, un instant humiliée. 

Ces murailles constituent une vaste enceinte sinueuse enfermant les pentes sud-ouest du mont Itbome et 
une partie de la vallée qui se trouve à ses pieds; toutes ruinées qu'elles sont parle temps et parla végéfation 
des lauriers et des lentisques, elles offrent un aspect imposant par leur belle construction et par leur immense 
circuit ; partout où elles ne sont plus debout, elles sont visiblement indiquées par de gros blocs de pierre qui 
percent le sol , ou par une ondulation sensible du terrain , de sorte qu'il est facile d’en saisir le plan tout eDtier. 
Plusieurs des portes qui donnaient entrée à la ville existent encore, mais plus ou moins bien conservées, et 
en 1729, au dire de l’abbé Fourraont, trente-huit de ces tours étaient encore debout. L'acropole, défendue par 
une double enceinte , était établie sur le premier sommet de l'Ithomc, qui, depuis longtemps déjà, couvert de 
temples consacrés aux grandes divinités, servait de refuge et de point stratégique en temps de guerre. 

Ces antiques remparts étaient composés d’un mur très-épais, de 3*44 de haut, et couronné de créneaux ; plus 
élevées que lui d'environ 5"00, les tonrs qui le flanquaient étaient généralemeut de forme carrée, quelques- 
unes cependant étaient rondes, mais à l’extérieur seulement ; la plupart navnienl qu'un étage dont le sol régnait 
avec la plate-forme du rempart, sur laquelle on accédait par des portes ménagées dans leurs flancs; au-dessus 
de cet étage était une plate-forme en charpente dont on voit encore les scellements, et qui permettait dégarnir 
de combattants le sommet des tours et de dominer les courtines . Par suite de la forte inclinaison de ce plan- 
cher, les créneaux des faces latérales étaient échelonnés en gradins. Des escaliers en rampe droite adossés au mur 
d'enceinte desservaient le rempart et les tours ; au moyen de portes pratiquées dans les flancs de ces dernières, 
la communication la plus facile avait été ménagée sur tout le circuit de l'enceinte, qu'on pouvait ainsi parcourir 
d un bout à l'autre. 

Presque toutes les portes et poternes présentaient une ouverture unique, couronnée de pierres en encorbelle- 
ment, taillées de manière à donner à la partie supérieure de la baie une forme triangulaire, premier sentiment 
de 1 arcade qui, chez les Grecs , resta toujours k cet état rudimentaire. De toutes les entrées de la ville de 
Messène, la plus importante, et la plus apparente encore aujourd'hui, est celle dite de Mégalopolis, dont nous 
donnons nne vue restaurée. Composée de denx portes ouvertes l’une devant l'autre et séparées par une cour 
circulaire de I9“70 de diamètre, elle était flanquée en dehors de deux tours, reliées entre elles par une courtine 
crénelée et de mêmes dimensions que celles que l'on voit échelonnées sur le reste de l'enceinte. A l’entrée de 
la cour circulaire fte trouvait, à droite et à gauche, nne petite niche carrée qui devait contenir une statue 
d'Hermès; sur la corniche de l’une d’elles, une inscription relate une restauration faite par un certain 
Quintus Plotius Eaphemion ; il ne peut y être question que de la statue, monument meuble qui avait pu être 
brisé par quelque événement politique, car les prénoms du restaurateur indiquent l'époque de la domination 
romaine, et les niches, comme tout le reste de la construction , ont copservé intact leur style primitif. La 
porte intérieure, de forme parfaitement carrée, aussi large que haute, est couronnée par un linteau droit, 
énorme pierre de 5*73 de long sur 1“ 16 de large et sur 1*12 de haut, portée sur deux montants de même lar- 
geur qui formaient les tableaux de la baie; sur celle des faces de cette porte qui regardait l'intérieur de la 
ville, ou voit encore, à une faible hauteur amlessus du sol , quatre consoles saillantes qui devaient supporter les 
pièces de bois au moyen desquelles on complétait la fermeture du passage. Sous cette porte passait une voie 
pavée de pierres oblongues, qui était l une des principales artères de la ville, et qui au dehors conduisait à 
Mégalopolis. Le mur peu élevé eutouranl la eour circulaire établissait une communication entre les tours qui 
défendaient la porte extérieure, et permettait, dans le cas où l'ennemi aurait forcé cette première entrée, de le 
prendre en flanc, et même à revers { lorsqu'il aurait approché de la seconde. 

Les remparts de Mcssènc sont entièrement construits en grandes pierres posées à sec , à joints très lins et 
parfaitement dressés ; leor parement , qui affecte fréquemment la forme trapézoïdale deB anciens appareils 
grecs , est ravalé en bossages rustiqués , qui lai donnent un aspect des plus imposants ; l'intérieur de la eour 
seul est à parement lisse. Des tenons saillants que l'on remarque eu certains endroits sur la face extérieure 
des pierres, ont porté quelques auteurs à penser que la construction de ces remparts n’avait pa9 été terminée, 
ou tout au moins que leur ravalement était resté inachevé; a notre avis, cet indice n'en serait pas une 
preuve suffisante , car il n'est pas reconnu , que nous sachions , que les tailleurs de pierre du IV siècle avant 


Digitizêd by Google 


— STYLE GREC. — 

notre ère aient en , comme ceux d'aujourd'hui, l’habitude de réserver aur leur» parement* de ces tenons ou 
témoins. , 

Pausanias dit arec raison que les murailles de Messcae étaient les plus belles qu'il eût vues; ou peut juger 
d'ailleurs, par leur elenduc et par les qualités défensives que uous y avons signalées, quelle importance 
K pam inondas attachait à la conservation de celle ville; leur intérêt pour nous est extrême en ce qu elles uous 
douueut une idée complète du système de fortification ej usage au temps du grand généml tbébam , et nous 
font vojr l’état d'avancement où était déjà arrivé, chez les Grecs, l’art des Vauban et des Coefaorn. Nous ne 
saurions trop faire ressortir les heureuses dispositions de l’entrée principale, puisque le même système de dé- 
fense est encore employé de nos jours, comme on peat le voir par les exemples que présentent les forts non- 
vellemcut construits autour de Paris. On peut être surpris que des murailles élevées à la fin du IV siècle 
avant notre ère conservent encore tant de caractères d archaïsme dans la forme de leurs baies et dans leur 
appareil; si uous ne connaissions la date positive et incontestable de leur construction, nous serions tentés 
de leur assigner une plus haute antiquité. 


i“ Skawi {À. j. EApSdUton scieutiüqutf Je Murée » roi. gr. ta-fot. 
Paris 1S3I-I839 


? n uoiM ArcMMlura partie grecque, iioi. ut-t% H (>L 
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TOMBEAU, A TELMISSUS. 


L'ancienne Asie Mineure, cette seconde Grèce si florissante dans l'antiquité, pays si riche en grands souve- 
nirs , n'est plus peuplée aujourd'hui que d'habitants ignorants et abrutis par l'esclavage , qui foulent avec 
indiflérence ses ruines, seuls témoins encore eiistantsde son antique splendeur. Parmi les monuments qué- 
rigèrent les Lyciens, les tombeaux ne sont pas les moins intéressants ; fréquemment excavés dans le sein des 
montagnes et des rochers, h la manière des peuples asiatiques, ils constituent souvent des nécropoles considé- 
rables. Auprès de Telmissus, l’uuc des plus anciennes villes de la I.ycie , dont les ruines gisent au bord de la 
mer, au bas de la moderne Makri, existent encore un assez grand nombre de ces tombeaux, parmi lesquels il 
s'en trouvq trois principaux, qui, véritables monuments d’architecture , se font remarquer tout d'abord; l'a- 
nalogie la plus grande existant entre eux, il suffira, pour les faire connaître à nos lecteurs, de leur donner la 
description de celui qui, sous tous les rapports, nous parait le plus important. 

L'histoire ne nous apprend rien quant à l'âge de ce monument , mais ses chapiteaux ioniques et le profil 
de quelques-unes de ses moulures ne permettent pas de le croire d’une bien haute antiquité; une certaine 
analogie qui existe entre le* bases de ses colonnes et celles du temple de Junon à Samoa , peut encore fournir 
quelques indices à cet égard. L'inscription dédicatoire, AMYNTOT EPMAIIIOY, ne nous en apprend pas davan- 
tage; il en est de même de plusieurs autres inscriptions eu menus caractères, qui, pour la plupart, paraissent 
appartenir au Bas-Empire. Cette sépulture, respectée par les siècles, n'a pas dû l’être par les hommes, qui eu 
auront enlevé et les corps et les objets déposés à cdté d’eux ; à aucune époque , sans doute, les visiteurs n’ont 
manqué, surtout si l'on en juge par le nombre de ceux des temps contemporains; car les tombeaux sont cou- 
verts de plusieurs centaines de noms de voyageurs français , anglais oq autres. 

Ce monument, situé dans les montagnes à l’orient de la ville antique , est entièrement évidé dans la masse 
calcaire, dont la disposition en falaises à pic se prêtait singulièrement à un travail de ce genre ; il se compose 
de deux parties bien distinctes : an porche avancé et une chambre sépulcrale. 11 est tout entier ménagé au 
fond d’une excavation principale de près de 4", 50 de profondeur, qui, épousant à peu près le contour de son 
architecture , l’isole du reste de la masse et le préserve des intempéries. Quatre marches taillées dans le roc 
donnent accès à ce portique, composé de deux antes très-larges et de deux colonnes isolées ; sa largeur est de 
8®, 10, et sa profondeur, à partir du mur extérieur de* colonnes, est de 2", 40. La chambre sépulcrale, qu’une 
mince paroi de 0",26 d’épaisseur sépare de ce porche, est de forme carrée ou plutôt cubique, ayant 2“,60 de 
largeur, 2", 75 de profondeur, et 2*, 15 de hauteur; tout àufoor, ou, pour mieux dire, sur trois de ses cdtés, 
règne une banquette de 1*,03 de large sur 0®,89 de haut, sur laquelle on déposait vraisemblablement les 
corps et les vases on objets qui les accompagnaient. La partie la plus intéressante pour nous, et la seule où 
l’architecture joue un rôle, c’est la partie avancée, d’ordre ionique, avec entablement surmonté d’un fronton; 
la hauteur totale de cette façade, prise du sol du porche, est^le 8® ,60. Les antes sont décorées de pilastres de 
1",15 de large, avec bases et chapiteaux dont les profils sont d'une grande simplicité ; la partie supérieure du 
fût de ces pilastres est décorée de trois petits disques ou patères disposés sur une même ligne horizontale ; 
c’est an-dessous de ces disques, et sur l’ante de gauche, que se trouve l’inscription dédicatoire que noua 
avons rapportée plus haut. Les colonnes, isolées, ont 6®, 00 de hauteur totale. Leurs bases, dont la forme 
générale est celle d'on céue tronqué, sont composées de deux tores avec filets, séparés par une scotie 
très-peu arquée, et reposant sor une petite plinthe; le fût, de 4", 63 de haut, est lisse et n’esl pas renflé, 
mais simplement diminué; de 0",73 de diamètre i la base, il n'a plus que 0*,55 au-dessous do chapiteau : 
ce dernier, dont la hauteur totale, compris le tailloir, est de 0®,66, est #rné de grandes volutes à 
faces droites et parallèles, à spire simple, mais profondément refouillée en forme de gorge; plus bas, trois 
tores d’inégales dimensions complètent son ornementation. L'entablement offre, dans ses proportions et 
même dans Jfc composition , une licence sur les motifs de laquelle nous reviendrons bientôt. En effet , au 
premier coup d’œil, on s'aperçoit que la corniche est de beaucoup le membre le plus important; elle parait 
à elle seule constituer tout 1 entablement , car la frise est totalement supprimée, et l’architrave elle- 
même, composée de deux tables en saiUie l'une snr l'autre, semble plutôt faire partie des moulures de la 
corniche que constituer uu membre |part. Cette dernière, composée de moulures hautes et d’un galbe peu 
saillant, est décorée de modiUons de forme cubique; la partie supérieure de son larmier, qui est comme 
double, appartient aux lignes rampantes du fronton, avec la dourine et le filet qui couronnent tout l'enta- 
blement. Le fronton, établi suivant l'inclinaison ordinaire de ceux d'architecture grecque, est surmonté d'an- 
téfixes de forme singulière, qui, de même que lui, sont dépourvues de sculpture ; au reste nous ferons remar- 
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quer en passant que cette absence d'ornements sculptés existe sur les modifions comme sur toutes les moulures ; 
peut-être la peinture venait-elle y suppléer : néanmoins il n*en reste plus aucune trace. Au fond du porche 
on voit une grande porte feinte parfaitement représentée, avec ses panneaux et ses ferrures. Elle est ornée 
d'un chambranle uni, et surmontée d’une corniche composée d’une suite de tores galbés en forme de coupe; 
cette dernière s’appuie latéralement sur deux consoles lisses, profilées en talon; les panneaux, au nombre de 
quatre, sont en forme de carré long, tous égaux , et déterminés par une simple table renfoncée, bordée de 
tètes de clous ; c’est celui du bas et à droite qui seul constitue l’ouverture par laquelle on peut s’introduire 
dans la chambre sépulcrale; une dalle qui glissait dans des rainures faites exprès servait à clore cette entrée. 

Le mérite du monument dont nous venons d’esquisser la description pent être euvisagé de deux manières : 
d'abord comme exécution matérielle , et ensuite sous le rapport de l’art. Au premier point de vue, il a incon- 
testablement droit à nos éloges, puisqu'il est plutôt de la sculpture encore que de l'architecture. Originaires 
des peuples asiatiques , les Lyciens conservèrent l'usage de ce* tombeaux creusés dans le flanc des monta- 
gnes; à quelques-unes de ces excavations auxquelles se prêtait la disposition naturelle des rochers du pays, 
ils appliquèrent onc architecture grecque, qui, plus ou moins soumise k l’influence d’an art indigène, 
était empreinte d'un goût moins pur, si l’on prend pour terme de comparaison celle de la Grèce euro- 
péenne : remarquons cependant qu'on apporta presque toujours dans les tombeaux une certaine licence 
architecturale, que la nécessité d'empreindre ces monuments d'un caractère qui leur fût propre, et qui 
peignit leur destination, fil tourner à son profit, en créant une véritable architecture funéraire. L’aspect 
général de notre tombeau, abstraction faite du charme qu'il peut emprunter à sa situation élevée, est 
simple et grandiose; il est sévère sans être lourd. Il nous parait évident qu'on a cherché à lui donner cette 
apparence en simplifiant son entablement et en laissant lisses tous les détails de son architecture; sa simpli- 
cité a pu aussi , indépendamment de son caractère sépulcral , être inspirée par le travail même d’une archi- 
tecture monolithe. Une certaine logique existe dans sa composition ; les antes , qui sont les soutiens princi- 
paux de l'entablement, ont une force apparente proportionnée à la charge qn’elles paraissent supporter. 
L imitation en pierre des ouvrages de charpente et de menuiserie parait avoir été en grande faveur chez les 
Lyciens, comme le prouvent les nombreux sarcophages qui environnent Telmissus; aussi le soin le plus grand 
a-t-il été apporté dans l'exécution de la porte feinte, et principalement en ce qui concerne les têtes de clous. 
En résumé, le grand tombeau de Telmissus peut être mis au nombre des Œuvres de mérite que nous oient 
laissé les anciens; dans les conditions où il se trouve, il doit avant tout satisfaire à l'apparence : or, il n'est 
personne qui, en voyant ce monument, n'y reconnaisse de suite un tombeau. 
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TOMBEAUX ÉTRUSQUES A TARQUINIES, CÆRÉ, VULCI, ETC 

N'était la découverte de cette innombrable quantité de tombeaux , on ignorerait, de nos jours, ce que 
furent autrefois et l'art et l'architecture des Étrusques. En effet , détruites avec acharnement par les Romains 
ou utilisées, peu à peu , dans les constructions des époques postérieures, presque toutes les œuvres arthi tec- 
toniques de ce peuple furent anéauties, de même qu’ont péri les monuments de son histoire et de sa littérature. 
Ou en serait donc réduit, pour la connaissance de cette civilisation , à la seule réunion des quelques fragments 
épars dans les écrivains grecs et latins , si, par un bonheur inappréciable , l'on c'avait , depuis une certaine 
epoque, fait des découvertes, qui, tout en ne révélant point complètement encore leur art dans ses différentes 
branches et dans ses diverses variétés, nous ont au moins donné les moyens d'apprécier ce qu’il dut être , 
pour quelques catégories, à plusieurs périodes de son existence. 

Presque tous les monuments d’architecture religieuse et civile, érigés sur le sol de l’Étrurie, sont perdus ; 
et l'on ne peut guère en obtenir maintenant nce connaissance superficielle que dans l’intcrprétatiou de certains 
passages du texte de Vitruve, on dans des réminiscences romaines exécutées, peut-être , par des artistes 
étrusques, à une époque assex ancienne. Mais, si l’on doit à jamais regretter la perte de constructions qui 
nous eussent initiés aux secrets de cet art , quelques monuments militaires et sépulcraux , beaucoup moins 
périssables de leur nature, soit par la masse de leurs matériaux , soit par leur position au sein de la terre ou 
dans des lieux écartés, existent encore et se sont conservés jusqu'à nos jours, comme pour offrir une ample 
compensation à nos regrets. Or, ce qu’a surtout gagné la science par l'étude et l’exploration des tombeaux, joint 
aux notions précieuses qu elle a retirées de tout ce qui en est sorti , a eu pour effet immédiat et incontestable 
de jeter une certaine lumière sur l'art et l’histoire de ce peuple, depuis les temps les plus reculés jusqu'à la 
dernière époque, en passant par presque toutes scs phases ou transformations. 

C'est donc à l'cxarnen de ces monuments funéraires et à celui des principaux objets qui leur servaient de 
décoration ou d’ameublement que nous allons consacrer cette notice. 

Indiquer brièvement l'origine asiatique des Étrusques , et rappeler les rapports et les relations qui cib- 
lèrent entre ceux-ci et la Grèce, c’est faire préjuger d'avance que l'art de ce peuple doit participer et de l’une 
et de l'autre de ces deux civilisations. Tel», en effet, nous apparaîtront leurs tombeaux , soit que nous les 
envisagions au point de vue artistique et matériel , comme disposition , distribution, décoration , etc., soit que 
nous les considérions au point de vne do T histoire, par les analogies de croyances, de mœurs , etc. qu'ils pri 
(tenteront avec les pays que nous venons de nommer , et dont lès emprunts seront , pour nous, autant d’évi 
dcnces incontestables. 

Les plus anciens monuments qui nous restent de l'architecture étrusque paraissent être les tombeaux; mais, 
dans ces tombeaux, on doit distinguer ceux qui, construits à l'époque primitive * rappellent les grandes 
constructions funéraires de l'Orient, berceau et patrie de la colonie lydienne et tyrrhénieune, des hypogée* 
où l’influence grecque se manifeste d’une mauière positive. Tous les hypogées ne furent donc point érigé* 
à une même époque; et cette notion ressort d'ailleurs et de l’examen et de l’analyse des monuments eux- 
mêmes. En êffet, chez les Étrusques, comme chez tous les peuples qui subirent les influences successives de plu 
sieurs nations, et, conséquemment, de plusieurs civilisations, on distingue des styles, des formes et des caractère* 
tout à fait étrangers les ans aux autres, qui permettent à l’antiquaire de discerner ce qui dérive d’un peuple de 
ce qui appartient à un autre. Or, la grande variété des tombeaux étrusques offre tout naturellement de puis- 
sants moyens qui peuvent mettre sur la voie et donner la clef des rapports politiques sous l'influence desquels 
ils furent exécutés. Cest ainsi qu’à une époque qù’on peut croire la plus ancienne, nous voyons des formes eir 
culaires et coniques, rappelant les grands tumuli de l'Asie, dont les Étrusques étaient originaires, et c'est de 
même qu'on a découvert d’autres tombeaux qu’on croit du même âge, où la disposition des façades Offre de 
grands rapprochements et une grande analogie avec cette partie de certains tombeaux asiatiques, taillés complè- 
tement au sein des rochers. Dans nue période qui semble postérieure à celle-ci, les hypogées accusent déjà des 
différences et de notables modifications dans l'art , qui devient grec; ce qu’atteste le dessin ainsi que 
l'emploi de ce système de décoration picturale, qui parait cependant, en loi-même, propre à ces tombeaux 
de l’ancienne Étrurie. Enfin, il est une dernière catégorie où les monuments sont mixtes et assez difficiles 
à classer; mais leur nature parait toutefois les indiquer comme ayant été construits à une époque voisine de 
la domination romaine. 

La plupart de» anciennes cités de l’Étrupe avaient, selon leur importance, des nécropoles qui renfermaient 
un plus on moins grand nombre de monuments funéraires , monuments qui produisent , depuis le commence 
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ment des recherches et des explorations du sol, les plus précieuses découvertes ; ainsi , on en a trouvé à Cæré, 
Vulci, Tarquiuies, Volterra, Chiusi, Itolsène, Véics, Cortone, etc., toutes villes qui jouèrent un certain rôle 
dans l'histoire de ce pays. 

Les tombeaux ont, en général, été creusés sous terre, et dès lors ce sont des hypogées ; mais chacune des villes 
que nous venons de nommer a eu, pour ainsi dire, quant à leur disposition et à leur décoration, tout un sys- 
tème particulier, ce qui les caractérise d'une manière distincte. Néanmoins, il faut reconnaître que, 
considérés au point de vue de la construction, on peut les rapporter seulement à deux grandes ca- 
tégories : ou ils sont apparents, ou ils sont hypogéens. Toutes les chambres sépulcrales sont souter- 
raines; mais l’extérieur de ces tombeaux revêt des dispositions diverses, qui se présentent à nous 
sous des aspects différents ; généralement, ccs dispositions sc composent de formes architectoniques, 
telles qoe des façades, taillées sur les parois verticales de rochers, ou des constructions, érigées sur le 
sol, affectant plusieurs ligures, dont les principales sont surtout le cène et la pyramide surmontés d'un 
amortissement quelconque. A la première catégorie appartiennent les monuments funéraires de Curé , 
Norchin, Castel d'Asso, Toscanelta, Sutri, etc.; la seconde comprend surtout les hypogées de Corneto, 
Vulci , etc. 

Hais cette variété de dispositions particulières tient plutôt , il faut le dire, à la constitution dn sol oh les 
tombeaux furent élevés , qu'à une époque plus ou moins reculée de leur exécution. Ces monuments sont tou- 
jours extérieurs dans les localités oh s'élèvent des rochers ou des masses calcaires et granitiques ; tandis qu'ils 
sont hypogéens dans les pays de plaine. A Castel d'Asso , à Norchia , à Sutri, à Toscandla, et même à Cæré et 
ailleurs , la nature du terrain , qui est volcanique et rocheuse , a permit de faire des excavations intérieures ainsi 
que de tailler des façades , des portes , et jusqu'à détacher même des monuments presque isolés. — Dans les 
pays découverts , comme à Tarquinies , à Volterra, et même à Cæré, ils sont à la fois et hypogéens 
et extérieurs, suivsnt qu'ils sont on non surmontés de constructions apparentes. Ceux de Vulci sont 
entièrement cachés sons le sol ; ceux de Csré , de Volterra et de Tarquinies étaient surmontés d'espèces de 
tumnli., '''.'• 

Roui n'avons aucunement la prétention d'offrir, en ce moment, à nos lecteurs , an travail complet snr les 
monuments sépulcraux de l'Étrurie. Ii nous a seulement paru convenable de grouper et de réunir ici quel- 
ques-uns des types le plus caractéristiques, afin de faire connaître les principales dispositions tant exté- 
rieures qu'intérieures, ainsi que d'indiquer le système de décoration propre à cette catégorie de monuments. 
Nous devons ajouter anssi qu'en l'absence de dates et de notions chronologiques , nous les examinerons par 
groupes de localités, mais en commençant toutefois notre examen par les monuments extérieurs qui affectent 
la plus grande simplicité, et en terminant notre revne par ceux qui, dans lenrdécoration, accusent nn plnsgrand 
luxe, résultant, peut-être, d'un état de civilisation plus avancée. 

CASTEL D'ASSO. — Cette localité , qui est uue des pins sauvages de l'Italie , à cause de ses forêts et de ses 
rochers, répond, par son site, au «entre même de l'ancienne Étrurie, et c’est sur son territoire que se trouvait 
le célèbre Fanum i'oitiunnm, dont il est si souvent parlé dans les sonates de ce psys. Les monuments de cet 
endroit consistent tous en tombeaux apparents ou extérieurs ; ils sont taillés sur les anfractuosités de la pierre 
calcaire, cl présentent des espèces de petits édicules, plus ou moins considérables, qui semblent presque se dé- 
tacher de la masse, quoiqu'ils y adhèrent encore par 1a partie postérieure. Leur ensemble sc compose, comme 
dispositions particulières et arcbitectoniqnes, d'un corps rectangulaire en forme de pyramide , sur la partie 
antérieure duquel on a sculpté une espèce de façade avec porte. Ces façades n'indiquent jamais l'entrée vérita- 
ble des chambres sépulcrales. La porte y est feinte, et il faut toujours la chercher à ta bue du monument ; car, 
elle était généralement cachée perdes terres rapportées; quant à sa composition particulière, elle of- 
frait nne grande analogie, surtout par l'emploi des crossettes, avec l'une de celles qu'on remarque 
au monument pélasgique de Céfaln , composition qni fut si souvent employée par les Grecs dans la dé- 
coration de leurs portes et fenêtres. Une sorte de corniche, de profil bizarre, surmonte la partie supé- 
rieure. au-dessus de laquelle s'élevait quelquefois nn assez fort pyramidion. L'intérieur est tantôt cir- 
culaire et tantôt elliptique ; il a’y trouve, ou des sarcophages , on des banquettes divisées en de nombreux 
cercueils, évidés dans la pierre et destinés à la déposition des corps — Comme système général de disposi- 
tions extérieures, mais avec des différences notables et à un degré bien inférieur de formes et de décora- 
tion, ces tombeaux nous semblent offrir quelque analogie avec certains moDoments funéraire* de l'Asie , soit 
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» Telmissu», àMyra, è Antiphelius, etc., oit in pierre, taillée per le ciseau des artistes, imite aussi, d'une manière 
si remarquable, la construction, mais surtout celle en bois, 

C.ERÉ CF.RVF.TEM ). — Les sépulcre» de «ctte «écropoleont été, pour la plupart, creusés dans une paroi 
de rochersélcvanl verticalement à pic. Or, cet état, joint 4 leur situation, donne à ces monuments, sous ce double 
rapport , mais non sous celui de la décoration extérieure, qui manque ici, one certaine similitude avec quel- 
ques-uns dos tombeaux de l'Asio Mineure; ce qui fournirait encore, »'il en était besoin, une nouvelle preuve 
a l'appui de l'origine orientale et axijliquedela nation étrusque. — Le rocher de Cæré, dans lequel se trouvent 
lèk tombeaux, est surmoulé de nombreux tnmnli artificiels, semblables à ceux de Tarquinies, tumuli qui ren- 
ferment, dans leur intérieur, plus de cinquante hypogées. — Psrmi le grand nombre de monuments sépul- 
craux, découverts dans celte vaste nécropole, trois parsissent surtout dignes d'être signalés, à caose des par- 
ticularités qa'ils ont fournies à la science; ce sont ceux qu’on désigne vulgairement sous les noms spéciaux de ; 
Tombeau de la Voûte Plate, Tombeau lies Deux Sitgee, et Grand Tombeau. ffos lecienrs connaissent déji les 
deux premiers; quant au troisième, nous trouverons, pent-être, l’occasion de le publier nn peu plus tard; mais, 
en attendant qu'il nous soit donné de pouvoir l'examiner d'une manière sérieuse et spprofoudie, nous en avons 
offert ailleurs au public une vue ainsi que quelques- ans des nombreux objets qui furent trouvés, lors de von ou- 
verture, dans les diverses pièces de 1 i utériear (*). L'examen de ces planches offrira les moyens d’apprécier les 
résultats précieux que fournit, sux scieuees historiques et archéologiques, l'une des plus importantes découver- 
tes eu ce genre. En effet, l’exploration de ce tombeau a, sans contredit, jeté la pins grande lumière sur l’his- 
toire et l'archéologie des Étrusques; car il fut trouvé intact, avec tout son mobilier; ee qui nous fit con- 
naître , indépendamment des usages ou rites funèbres , les divers objets (meubles , armes et ustensiles} qn on 
y avait pistés, et qm servirent peut-être au défaut pendant s» vie. Telles étaient, on le sait, les idées des 
anciens : Us faisaient déposer dans la tombe leurs objets usuels , voulant exprimer , par 1 4 , cette autre 
vie qu’on devait trouver après la mort ; idée sublima et consolante , puisée d'ailleurs aux croyancea de 
l’Orient. 

Tombeau dit de la Voûte Plate. — Cet hypogée , Lun des plus remarquables sons tous les rapports, 
mérite, comme le solvant, tonte l'attention de no* lecteur». — ' On y parvient au moyen d’un escalier qui con- 
duit à une porte donnant accès è nn vestibule de forme circulaire. Dès l'entrée dans cet endroit, différentes 
particularités frappent le visiteur. C’est, d'abord, une banquette ménagée b la partie inférieure des parois, et 
dont la destination n'est pas encore bien fixée, à moins qu’on admette qn'elie servait aux parents et aux amis 
du défaut, lorsqu'ils y venaient faire quelque cérémonie pieuse ou commémorative ; puis, un plafond horizontal, 
orné de caissons ; disposition qui lui a fait donner son appellation particulière ; et , enfin , d’anciennes pein 
turcs , qu’on croit exécutées par de» artistes grec» ou étrusques. Bien qn’elie» soient asm grossière» quant à 
leur exécution, ee» peintures semblent cependant très importante» an pointée vue de l'histoire de i’arl ; 
en effet, dira sont seulement peintes an trait sur le tuf, sans enduit, en rouge, noir et blanc; le trait 
semble fort imparfait, comme sur certains vases peints; le» tète* «ont de couleur blanche, et le» corps eu 
rouge. De cette première pièce , on passe dans une assez vaste salle on chambre , de forme A peu prés 
rectangulaire ; elle est divisée en trois parties par quatre piliers , réservés dans la masse. La région sapé, 
rieure des diverses parties de eet hypogée mérite incontestablement â’èlre signalée ; car, on y remarque, IJ , 
quatre système» diiférents d'imitations de toiture en charpente, qui comprennent la forme horizontale, k forme 
conique, celle è deux venants, et la forme prismatique dans la division postérieure, tous quatre exécuté», dans le 
tuf, par de» artistes incontestablement étrusques (“). Au centre de la partie médiane de cette pièce se trouvent, 
contre les parois de droite et de gauche, un lit funèbre, destiné à l'exposition du corps dn défunt, et un sar 
eopbage, spécialement affecté è sa conservation ; ces deux objets ont été taillés dans la pierre même du tom- 
beau. Une banquette, disposée pelygonalement, règne à la partie postérieure de la chambre, avec la 

(*) Voyex notre Atlas archéologique de riviti» Ajicieittsa , dsni ta collection ds ITiikers HUarttqeu; planches Sii, Î9, là 
19, JO, J5,H,ÏS. 

;••) Ces diiférents systèmes , qui figurent ici tous les détails des toitures es charpente imitées arec la pierre, rappel, 
lent tout naturellement i ta pensée, non pas les mânes dispositions intérieures, nuis bien i’analogieet Is similitude d'arebitecture 
funéraire qu'offrent les tonsbesui de certains peupfesderAsta.clifx lesquels l’eiiëncur de chaque monument présente nn système 
général de coostrucUoaen bois. Lé, nous voyons lesdispositionjatèrieures; ici, rarrangeHMot intérieur. Or, ce rapprochement 
de systèmes ou de procédés analogues ne viendrait-il point confirma, selon nous, l’opinion de cens qui sdopimt l'origine 
«statique des TyrrhénUast 
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ilralinntion de recevoir, probablemcot , toutou partie du mobilier funéraire. Ce tombeau, qui appartient à 
lu plu» belle époque de l ert , aemblc avoir éU, comme le auivant, celui de quelque riebe et puisuut lucumou 

de Ca.ré. 

Tombf.au dit des Deux Sièges. — Voici encore un monument bien digne d exciter, au plus haut point, 
1 intérêt de l'historien et de l’antiquaire; car tout ici, et jusque dans les moindres détails, fournit autant 
de révélations propres à éclairer des questions historiques et archéologiques. — Un corridor, pourvu 
duu escalier, conduit à une aire carrée, dans les parois de laquelle «ouvrent trois portes. Celle de 
droite introduit daus une pièce où l'on a ménagé, de trois côtes, une bauquelte, que nous pensons avoir 
été destinée, soit à la disposition d’une partie du mobilier funéraire, ou à des réunions de famille, 
lots de la perte d un nouveau membre ou lors d'un temps de commémoration des morts. Dans ce dernier 
cas, c'était comme une espèce de triclinium funèbre intérieur, dans le genre de celui dePompéi, qui 
était, lui, au contraire, à ciel ouvert. La chambre, située à gauche, dont l'intention semble complètement funé- 
raire, doit être considérée, par les particularités de ses détails, comme une des pièces importantes dece tombeau. 
Elle est de forme rectangulaire et avec plafond à deux versants; mais ce qui constitue sou principal intérêt, 
tient particulièrement à la présence de deux sarcophages, d’un lit funèbre ou de parade, et des boucliers 
sculptés sur ses parois. Evidemment , on se trouve, là, dans la demeure mortuaire de plusieurs membres 
d une famille ayant occupé un rang élevé daus la hiérarchie sociale de Cæré. Le lit funèbre n'avait proba- 
blement qu'un seul usage, dont les sareophages, on peut le croire, fournissent clairement l'explication. On 
exposait, sans doute, les corps des défunts sur des lits de parade peudant un certaiu temps, à l'expiration duquel 
on les déposait, après avoir accompli certains rites on cérémonies, dans l'intérieur des sarcophages, qu'on fer- 
mait ensuite en les recouvrant avec deux pierres , formant une espèce de couvercle disposé à des versants. 
Cette opinion, qui n’est peut-être point celle des antiquaires, me semble appuyée sur cette observation, qu’il 
ue saurait y avoir, dans on seul et même tombeau, plusieurs modes d'inhumation (* (**) ) , À moins que le tombeau 
ne soit l'œuvre de plusieurs époques successives , traduisant, daus leur art et dans leurs coûtâmes, plusieurs 
formes de civilisations différentes ; ce qui ne nous semble point applicable an tombeau des Deux Sièges, qui 
parait homogène et taillé tout d'un jet. Ce n'est là, au reste, qu’une simple conjecture que nous soumettons 
a de plus érudits. — La partie antérieure visitée, on gagne une porte ouverte dans l aie de l'escalier, et celle- 
ci donne accès à une pièce disposée transversalement ; c'est la plus grande de tout l’bypogée, comme c’en est 
aussi l'une des plus intéressantes. Parlons d’abord de ses dispositions architectoniques. Considérée à nn certain 
point de vue, celui de la perspective représentée dans la partie supérieure de notre planche, et eu faisant, par lu 
pensée, abstraction do sa destination sépulcrale, on croirait voir quelque partie ou pièce intérieure d une habi- 
tation civile à la plus brillante époque de l'histoire de l’Étrurie. Ainsi, les portes ornées de chambranles à 
moulures, lesfeuêtresà l'aspect sévère, la charpente do plafond, les lits tridinaires on de repos, qui n ntten- 
dent que des conssiusou des étoffes précieuses, les sièges, destinés sans doute aux chefs de la famille, et 
jusqu'à la décoration même des murs dansces boucliers, symboles du pouvoir militaire de quelque opulent lucu- 
mon : rien n’y manque, et tout se réunit ici pour nous offrir, à bien des siècles de distauce, une de ce* appa- 
ritions soudaines, une de ces pages échappées comme par miracle à l’action dévastatrice et dn temps et des 
hommes- Quel immense intérêt présente donc aux yeux de l historien et de 1’archéologne cette partie de 
l'antique tombeau tyrrbénien , et quelles lumières sa découverte ne vient-elle pas jeter suf les mœurs et sur 
l'art de la nation étrusque ! — Mais, poursuivons : après avoir considéré avec une attention toute particulière la 
forme, oq ne peut plus remarquable, de ces sièges munis de dossiers et de marchepieds (•") , Tune des particu- 
larités les plus curieuses de ce mobilier entièrement dégagé de la pierre , on trouve devaut soi trois portes 

(*) Nous ne prétendons point dire qu’on doive généraliser notre opinion et l’appliquer à tous les autres tombeaux étrusques ; 
non. Ce qui se faisait dans une localité pouvait fort bien ne pas avoir lieu dans une autre. Nous dirons plus : une famille riebe et 
puissante pouvait, ce nous semble, pratiquer certains usages tout à fait en dehors des habitudes vulgaires. Au reste, il y avait ici 
up certain nombre de pièces et plusieurs sarcophages : donc l’hypogée était commun et fut ouvert plusieurs fois ; on y fit même, 
peut-être, des cérémonies commémoratives. Or, comment admettre alors, pour les parents des défunts, la vue de ces corps em- 
baumés ou en décomposition ? (Tétait là an spectacle qu’on dut éviter , et que mon opinion , h déposition des corps dans les sarco- 
phages, viendrait rendre plausible. Maintenant, qu’on veuille bien remarquer , ainsi que je l’ai dit, qu'il put y avoir là une coutume 
particulière de localité ou autre; car, au Tombeau dit de ta fonte Plate , qui était, vraisemblablement, celui d’un seul itidividu , 
on y voit aussi et un lit de parade, destiné à l’exposition do corps pendant un eertain temps, et, en face, le sarcophage dans lequel 
dut être, ensuite, déposé te cadavre. 

(**) Ils pourraient , peut-être, donner une idée de ce qu’était alors b chaiee curulc des Étrusques. 
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ouvertes, sur un même plan, dans la paroi postérieure de la chambre; elles introduisent dans trois pièces 
rectangulaires (*), d'inégale* grandeurs, et sur trois cèté* desquelles sc trouvent des banquette*. Nous répétons, 
u cet égard, ec que nous avons dit plus loin sur ce sujet : nous pensons qu'elle* ont dû servir soit à l'étalage 
ou à le disposition du mobilier funéraire de cette tombe. Fufin, ajoutons, enfmissaut, que déni petites fenêtre*, 
évidéea dans U pierre, viennent en éclairer l'intérieur, et compléter, par leur existence, l'ensemble d'une 
des page* qui peut le mieux nous donner, indépendamment de* renseignements funéraires, une idée exacte cl 
vraie de eeque devaient être et les dispositions et la décoration d une salle d'habitation étrusque à cette époque 
recalée de l'histoire. 

TARQL’IMES (CORNETO). — Cette ville , dont l'emplacement se trouve à peu de distance de Cæré et de 
Vulci, était, dit-on , In plu* ancienne de* douce cités lucumonique* de l'Étrurie , et celle qui , sous le* Romains, 
joua le plus grand rêle. Nous ne savons, sur son histoire, que ce que ceux-ci nous eu ont appris ; et le* 
rares documents qu'ils ont laissés noua disent qu'elle fut alors le chef-lieu de la puissance étrusque. A partir 
du VU 1 siècle avant notre ère, Tarquinics devint un centre d’art, par suite de l'arrivée d'un Corinthien 
nommé Démarale, qui, dans son émigration, avait été suivi par un certain nombre d'artiste* grecs. Cette 
colonie de peintres et de sculpteurs fonda nne école nationale; aussi, dès ce moment , l'art étrusque, 
eutrant dans une nouvelle voie, subit de grandes modiOcations , et tous les monuments empruntèrent et 
revêtirent les différents caractères de l'art grec. — On doit croire que ce Démarale dont nous venons de 
parler était un personnage important ; car il parvint è la dignité de lucumon , cl sou fils , à celle de roi de 
Rome, sous le nom de Tarquio l'Ancien. — La nécropole de Tarquinics est située sur une colline de tuf, ce 
qui a, tout naturellement, permis d'y pratiquer des chambres souterraines; mais, il y a des exeeptions. 
Néanmoins, considérés dansleur aspect extérieur, les monuments funéraire* de cette cité présentent l'apparcuce 
de grauds tumuli circulaires, qui rappellent la forme de celui de Tantale dans l'Asie Mineure, et, conséquemment, 
l'origine asiatique des Tyrrbénieos. Ces tumuli se composent d'nn soubassement , construit en pierres 
appareillées , au-dessus duquel on amoncelait des terre* qu'on disposait sous forme conique. Une construction 
verticale , érigée au-dessus de la chambre sépulcrale et dons laie même de ce cène , s'élevait jusqu'au sommet 
du tumulas,oii l'on plaçait un amortissement quelconque, soit une stèle ou une figure d'animal symbolique. 
Une ou plusieurs portes, selon le nombre des chambres intérieures, étaient ouvertes sur la circonférence du sou- 
bassement. Ces portes, au bas desquelles commençait un escalier intérieur, introduisaient dans les hypogée*. Le 
nombre de* chambre* était assez varié, bien que, le plus souvent, il se présente à l'état d'unité. Généralement, 
elles furent disposéesau centre du tumuli lorsqu'cllcsétaicnt uniques, tandis qu'on les voit distribuées sur le dé- 
veloppement ou le pourtour quand il y en a un certain nombre. Ces chambres ont été ou taillées dans le tuf ou 
construites par assises horizontale*. Leur disposition intérieure est assez souvent celle d'un rectangle plus ou 
moina allongé, sc rétrécissant quelquefois dans le haut, mais, dans plusieurs cas, soutenu, indépendamment des 
parois , par un , deux et quatre piliers verticaux , réservés dans la masse calcaire. La partie supérieure de ces 
chambres sépulcrales, ou les plafonds, offre, è Tarquinjes, d'assez nombreuse* variétés de système : ainsi , 
dans les pièces creusées dans le tuf, il est curviligne ou horizontal, ou encore è deux et même quatre versants; 
dans les chambres, construites en appareil, on a remarqué des voûtes paraboliques, disposées par assises hori- 
zontales et présentant une certaine similitnde avec le prétendu Trésor d'Atrée, à Mycènes; enfin, il existe 
cucoro des hypogées qui, par le nombre de leurs ohambres, leur* communications et leur situation sur differents 
plans ou niveaux, offrent une espèce d'apparence de superposition (la Grotla inlaliala, etc.). — A Turqui- 
nies, le mode particulier d'inhumation semble avoir été celui de l'exposition des corps sur des banquette* et 
sur des lits funèbres; on y a cependant aussi trouvé des sarcophages et des urnes. — Mais ce qui donne aux 
tombeaux de celte localité une si grande importance, ce sont incontestablement le* peintures qui leur servent 
de décoration. Toutefois, nous devons dire ici que les observations qui furent faites sur cet objet, ont 
donné pour résultat cette notion , que, dans presque tons les hypogées, ces peiuture* ne présentent qu'une 
eiécution fort secondaire. 

Un des tombeaux les plus vastes et les plus remarquables qui aient encore été ouverts depuis le commence- 
ment des fouilles opérée* sur le terrain de cette nécropole, est certainement celui que nous avons publié sous la 

t* > Cette disposition de- troi* pièces, ouvertes à la partie postérieure <Ju tombeau, dont. plusieurs analogue* se retrouvent 
parmi le* hypogées de Vulci, a (ait naître à quelques antiquaires l'idée d'un rapprochement avec le* trois ce/la du temple de 
Jupiter Capitolin, à Rome. 

a 
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désignation, pins on moins arbitraire, de Tombeaux superposé!. Quoique le plan en soit extrêmement simple, 
ses dispositions font néanmoins connaître plusieurs particularités intéressantes. La première pièce est carrée. 

Son plafond imite la charpente apparente d'une toiture à quatre remota on rampants , et le sommet laisse, * 
béaute, une ouverture rectangulaire qui a été évidée, sons forme pyramidale, jusqu’à son Orifice, plaeé an 
niveau du sol supérieur ; des entailles, pratiquées, peut-être , pour la communication extérieure, se voient sur 
tout le développement de son parcours ascendant et descendant. On y remarque encore , à ta partie infé- 
rieure d'un des murs dans lequel on a creusé une niche , une banquette, destinée probablement au mobilier fu- 
nèbre — Mais la partie la plus importante de cet hypogée, celle qui constitue son mérite principal, réside, 
sans contredit, dans la décoration, qui est ici une chose très- rare à l'intérieur de ces monuments. Noos 
vonlons parler des sculptures exécutées à la partie supérieure des parois, particularité qui a fait donner 
à ce tombeau la dénomination de Groita tnialiala. De l'avis des connaisseurs , l'exécution de ces bas-reliefs 
permet de croire qu'il» appartiennent» la plus belle époque de l'art. — Quelle était la destination de cette pre- 
mière chambre; était-elle réservée à des cérémonies funèbres on à de pieux pèlerinages commémoratifs ? Je 
pose cette question aux savants. — De cette pièce, on passe , à l'aide d une pente , occupant de nos jours la 
place d'an escalier qui , très- probablement , devait , à l'origine , mettre ces deux pièces en communication , 
dans une antre chambre, à peu près aussi grande, mais beaucoup moins importante. C'était, là, vraisembla- 
blement la pièce sépulcrale et celle oh l’on déposait le ou les corps. Une banquet le, régnant sur trois râlé* , 
servait, peot-ètre, à cet usage , ainsi qu’au dépêt des ustensiles , armes on autres objets propres au défunt . 
Deux piliers rectangulaires , évidée dans le tuf , supportent , dans la partie postérieure , une section du pla- 
fond , qui affecte le forme d'une charpente apparente de toit à deux versants. 

VULCI. — Sur une plaine entièrement découverte, s'élève une éminence qui parut aux premiers colons 
réunir des conditions convenables pour rétablissement d'une ville ; et c’est là , en effet , qu'ils fondèrent , 
dans l'antiquité, la cité étrusque dont il est ici question. — Tout l'intérêt que présentent aojourd'bni les 
restes de cette ville antique, consiste seulement dans se nécropole , une des plus vastes de l'ancien monde, 
et dans les nombreux monuments sépulcraux qu'elle renferme. A Vulci , le soi est généralement plat; aussi , 
rien n'annonce , à l'extérieur, l'existence souterraine des tombe aux La natare ou la constitution dn ter- 
rain , qui était formé d'un tuf assez compacte , détermina sans doute V genre ainsi que la distribution 
particulière de ees tombeaux. On les a faits hypogéens , c’est-à-dire qu'on les a creusés dans le toi. 

La couche de tôt ne se trouvant qn'à trois ou quatre pieds , il suffisait , pour clore t'entrée des caveaux, 
d en’ fermer l'ouverture avec des pierres sur lesquelles on replaçait la terre végétale afin d’empêcher 
toute communication avec l’extérieur. Le plan de ces tombeaux présente, en général, an groupement on um 
combinaison plus ou moins symétrique de chambres affectant des formes rectangulaires. On y descend par 
un escalier qui conduit à une espèce de grand vestibule, disposé transversalement. Viennent, ensoite, des 
nhambres sépulcrales, pins ou moins nombreuses, et décorées seicn l'importance ou le rang du ou des 
'défunts ; noos disons du on des, à cause du nombre assez considérable de pièces que présentent certains 
hypogées, qui, vraisemblablement , étaient ceux des divers membres d'une famille. Assez rarement, il se voit 
des banqoettes autour des chambres ; mais, on y trouva quelquefois un lit funèbre. Maintenant, nous devons, 
pour compléter l'ensemble des notions qni concernent les sépulcres de cette localité, ajouter qu’il existe aurai 
plusieurs tombeaux dont tes chambres hypogéennes furent surmontées de constructions extérieures. Celui 
désigné vulgairement sous le nom de la Cucumella offre, dans ses vestiges, des proportions très- considé- 
rable». 

Mais il est, parmi les moonments funéraires de la première espèce, un hypogée qui, par son importance 
et les particularités qu'il renferme , mérite certainement ici une description particulière. Ce tombeau , i'nn 
des plus grands qui existent dans cette nécropole, présente, dans l'une des pièces qui composent son ensemble, 
une singularité bien digne de remarque pour Cette époque : noos vonlons parier de la disposition qu'affectent 
certaines parties supérieure» de cette clwmbre, parties qu'on décrira plus loiu. On pénètre dans ce tombeau au 
moyen d on escalier découvert A , introduisant dans une espèce d'antiebambre B , qui donne aeeès , par ses 
portes, dans toutes les antres pièces de l'hypogée. Les deux chambres situées à droite F, 6, ont des plafonds à 
double versant, dont ia coupe, fig. fi, montre l’inclinaison. Une porte, onverte dans le fond, donne entrée dans 
la partie postérieure. Celle-ci présente d'abord une salle centrale H, desservant trois noires chambres d'impor- 
tance et de grandeurs diverses. Le plafond de cette pièce centrale mérite surtout d'être remarqué ; car on y a fi- 
guré, en sculpture, la représentation d'une charpente en bois, dout 1» «aiasoua sont remplis par des espèces 
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d ornementa, reproduit* dans les détails de notre planche, aux n" 6 et 7. Ce plafond est horizontal. 11 parait que 
cette pièce était considérée, À cause, peut-être, de sa destination, comme la plus importante du tombeau ; puis- 
* qu'on l'avait décorée avec beaucoup deluxe. En effet, indépendamment du soin apporté à l’exécution du plafond, 
elle fut encore ornée d'un chambranle de porte tout à fait monumental. Cette porte, dans le genre de celles 
de Castel d'Asao , avait été revêtue de peintures brillantes (*), ainsi que les parois de la pièce elle-même. Les 
caveaux L et M ont peu d'importance ; tandis que la chambre I K offre quelques particularités : ce sont, d abord, 
deux piliers isolés et dégagés de la masse lors do travail d’excavation, et puis un plafond a double inclinai- 
son, fig. 4. Mais ce qu’on doit, dans ce tombeau , signaler surtout à l'attention des archéologues, comme uue 
des pages les plus importantes de l'histoire de l'art étrusque , c’est , sans contredit , la partie supérieure de In 
pièce indiquée, sur notre plan, aux lettresC, D, E. Pour la mieux faire connaître et pour la faire apprécier jusque 
dans ses plus petits détails, nous emprunterons an travail de notre savant ami et collaborateur une description 
qu’on ne saurait mieux faire (**) : « Deux pilastres, sur chacune des deux grandes faces, comme on peut s'eu 
rendre compte sur la coupe générale , portent deux architraves qui divisent la voûte en trois parties bien 
distinctes. La première division, la plus rapprochée de la porte, est composée dune demi-voûte sphérique , 
rachetant les angles du caveau , dont le plan est un parallélogramme allongé ; le plan et la coupe inférieure 
expliquent la disposition des tercet ou courbes taillées dans le tuf, qui, partant du sommet de la voûte, 
viennent reposer sur les parois de la pièce; les entretoises, sur uu plan plus recalé, forment des cercles con- 
centriques qui semblent relier entre elles les courbes placées dans le sens opposé. Tout ce travail , opéré avec 
beaucoup de soin dans la masse , représente , à n'eo pouvoir douter, une construction de voûte sphérique , à 
la manière de celle dite à la Philibert Delorme, et prouve incontestablement qu’à cette époque reculée on 
construisait des voûtes en bois semblables aux nôtres : question qui n'avait pas encore été résolue par leur 
présence dans les monument» {***). — La seconde division, formée de deux rampants, comme on peut le voir 
dans la coupe générale, représente la construction d'tra toit ordinaire vu par dessous : le faîtage , quatre 
rangs de chevrons , les pannes qui les croisent , tout est taillé dans le tuf , comme les parties décrites 
ci-dessus. — La troisième division de la pièce est couverte d’une voûte lisse, dont la voussure est très-légc 
rement inclinée. « Ainsi, il résulte donc de cette particularité, vraiment remarquable, uue preuve on ne 
peut plus importante pour l’histûire de l’art de b&tir, qu’à l’époque quelconque où ce tombeau fut exé- 
cuté, le» Étrusques pratiquaient déjà l’emploi des voûtes eu charpente, comme système de couverture, 
daus la construction des édifices. — Nous ignorons encore la destination particulière de chacune des 
chambres ; mais, assez vraisemblablement, on peut admettre, d’après le nombre des pièces ainsi que d’après 
l’importance décorative de quelques-unes d'entre elles, que cet hypogée dut être celui d une famille riche et 
{laissante de Voici. 

Ajoutons maintenant que, pour la plu part des autres tombeaux de cette localité, ce sont moins leurs dispositions 
particulières ou leur décoration que la richesse et l’intérêt des objets qu’on y trouva, qui eu fait le mérite. Kit 
effet, celte nécropole, longtemps ignorée , n'a véritablement acquis , de nos jours , une grande importance 
que par les découvertes qu’on y a faites depuis une vingtaine d'années, découvertes qui ont produit une 
grande quantité de vases peints d'une des plus belles variétés de la céramique ancienne; ce qui, joint aux 
autres objets en or, bronze, etc. , constitue maintenant un des terrains les plus productifs en fait d'œuvres 

Tels sont, parmi ceux qui renferment de» singularités remarquables, les principaux types de tombeaux 
découverts jusqu ici sur le solde ce pays. Sans aucun doute, nous voudrions maintenant pouvoir con- 
tinuer et étendre notre examen à d'autres catégories de monuments funéraires non moins curieux qu'in- 
téressants eu fait d'archéologie étrusque ; ma» on comprend que , dans un ouvrage de la nature du nôtre, 

(•) Cette particularité lui a fait donner, lors de sa découverte, le nom de Tombeau Égyptien. 

(**) Albert Lbboih, Mémoire sur les monuments sépulcraux de l’Êtrorie moyenne: Ànnaki de F/nstilut archéologique de 
home. 

(•**) Nous ne pouvons omettre de signaler à nos lecteurs la grande analogie gui existe entre cette pièce et la chambre AvTombt a « 
dit de ta Foûte Plate, à Cxré. 11 semblerait presque, en les comparant, que La partie supérieure de notre hypogée de Vulci n'est 
qu’un développement, un perfectionnement et un progrès sur celle de Caeré, qui se trouve, nous devons aussi le dire, dans une 
localité peu éloignée de celle-ci. Or, ce serait sans doute ici l'occasion de faire remarquer, à propos du plan et de b distribu- 
tion générale des chambres du tombeau de la Voûte Plate, la similitude qu’il présente avec ceux de la nécropole préeitéc. Peut- 
être même, doit on voir, dans ce double rapprochement, une influence, assez vraisemblable, de voisinage. 
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il a fallu nous borner à un certain nombre d'exemples. Au reste, et pour ceux qui voudraient prendre une 
lottuuissance plus approfondie de la matière , noua renvoyons aux ouvrages spéciaux , ou bien encore à 
1 Allai archéologique {•) que uou» avoua dressé pour I Italix asciessb de rt'mcrrs Pittoresque ("), atlu pour 
lequel uoua avions rédigé un texte descriptif que des motifs particuliers nous ont engagé à ne point insérer 
dans cette collection. 

Après leur étude architectonique, ces tombeaux présentent encore aux investigations de l'antiquaire ou du 
voyageur une foule d'autres particularités intéressantes qui ne lui cèdent point en intérêt sous le rap- 
pnrt des notions historiques et archéologiques. Noua aurons à parler d'abord des peintures & fresque qui en 
décoraient les parois, peintures dont la découverte fut immense par les résultats quelles produisirent, 
comme renseignements , sur les mœurs et les coutumes , sur les rites et les cérémonies funèbres , sur l'état 
dis arts du dessin et sur 1 influence des arts étrangers, et même jusque sur le système de décoration polychrome 
employée par les Étrusques ; puis, il convient de signaler les divers modes d'inhumation en traitant des diffé- 
rents genres de monuments spéciaux auxquels ils ont donné naissance; enfin, on doit dire aussi quelques motedo 
crtteinnombrablequautité d'ustensiles de tonte espèce qu’y renfermaient les Étrusques au moment delà déposition 
des corps et de la fermeture des tombeaux, objets qui, par leur réunion, composaient comme une espèce de 
mobilier funéraire & l'usage des défunts, formé, d une port, des choses spéciales qui leur avaient appartenu, et 
de l'autre, de toute une variété infinie de vases, de meubles, etc., placés là avec une intention religieuse, morale 
et philosophique. 

Résumons, en quelques lignes, ce qui a trait aux peintures. — On a trouvé de cea tombeaux coloriés dans un 
urand nombre dcndroits, mais surtout à Turquinies (Corntlo ) , à Volterra, à Chiusi, à Perugia, etc., et là, 
tout y est peint, les parois comme le plafond. Ces peintures appartiennent, à n’en pas douter, d'après leurs 
'■iiractèrss et leur exécution, à diverses périodes de l’art étrusque. O'Agincourt pense qu elles ont été peintes 
du temps de Demande ; lughirami , au contraire , les attribue au règne d' Antonio. Ce qu’ii y a de certain, c est 
que plusieurs d'entre elles accusent évidemment une influence grecque ; et , par conséquent, une époque posté- 
rieure à l'arrivée de l'artiste corinthien. Malgré leur ancienneté, ces peintures brillent encore, au moment de leur 
découverte, d'un éclat et d une vivacité qui tiennent surtout à leur enfouissement au sein de la terre et à la pri- 
v ation du contact de l’air et de la lumière, ce qui a produit leur conservation. Comme système de procédé techni- 
que, elles sont appliquées par tons plats, c'est-à-dire, sans fontes de tons, sur un stuc très-fin dont sont enduites 
préalablement presque toutes les parois des hypogées. Les couleurs employées sont le blanc, le noir, le rouge, le 
bleu et le jaune , toutes couleurs primitives qui produisent les autres. Les différents sujets que représentent ees 
peintures sont surtout intéressants à étudier à cause des renseignements précieux qu’ils nous fournissent sur 
les mœurs et les coutumes des Étrusques. Suivant un usage pratiqué aussi dans la Grèce, et plus tard à Rome, 
ils ofiraient des représentations psychologiques et relative* au sort des âmes après la mort, c'est-à-dire, 
qui avaient rapport aux plaisirs que les anciens croyaient trouver dans l’autre vie, plaisirs qu'ils tra- 
duisirent quelquefois d'une façon un peu grossière ; seulement , dit M. Raoul - Rochette , dans l'antique 
Ktrurie, ces sortes d'images participaient du génie sombre et austère de la nation; tandis que, dans la 
Grèce, le caractère humain et brillant d'une civilisation exquise s'était imprimé aux image» mêmes de la 
mort, pour les tempérer et les adoucir. Ces peintures représentent, en généra], des scènes du passage des 
-Unes dans l'autre vie; des images tantôt rassurantes, le plus souvent terribles et formidables du sort qui les y 
attend; des jeux funèbres ; des combats de toute espèce ; quelquefois des banquets ; on y voit des larves, des 
ligures réelles et symboliques, toutes représentations relatives à la doctrine des Étrusques sur l'état des âmes 
■près la mort. Mais, comme ornement de la suprême demeure des morts , remarque le savant archéologue que 

O Nous avons à regretter que, plusieurs (ois, l'incompétence archéologique du graveur de MM. Didot soit venue, par 
des changements clandestine, déranger la composition de ces Allas , et y introduire de graves bévues, qui ne août au- 
runemeni de notre fait Ainsi, et pour ne fournir, à l’appui de notre allégation, qu'une seule preuve, cotre beaucoup d'autres , 
nous citerons l'atlas de la Gaàcx MODIBIVI. dans lequel Ota a supprimé bon nombre de sujets empruntés à des miniatures grec- 
ques, pour leur substituer, d'une manière inintelligente, des représentations d’art roman, ce qui est une erreur dont nous renvoyons 
toute la responsabilité à son auteur. 

Nous saisissons ici cette occasion, pour qu'on ne nous attribue point une part que nous n'avons point prise, de désigner les 
seuls de ces atlas que nous ayons composés. Ce sont ceux de l'iTaus ascievvb , la Gbbce ko Dises, 1s Fasses ;p!anejr« 
complémentaires), I’Espagsb. le Pobtloai, la Scuhqus, la Uollaxdb, I'Égypts atoosani , le Dabbuabx , les Vtuà» 
HANsÉATiquas, la Saeoaious et les Balbaxbs. 
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nous venons de nommer, elles offrent encore un plus puissant intérêt ; elles montrent dans quel but et A quelle 
intention ces peuples graves et religieux décoraient leur dernier asile de représentations consolantes, tirées des 
scènes de la vie commune , ou de croyances religieuses, ou de spectacles publics; comment ils envisageaient la 
mort, tantôt avec tontes ses terreurs, tantôt avec tontes scs espérances ; comment, en un mot, le dogme de l’im- 
mortalité de l’Ame, ce dogme nécessaire et sublime, était écrit dans tous les ornements d’un tombeau, en quelque 
sorte comme une protestation contre la mort dans le sein de la mort même. Rien n’est peut-être plus propre à 
nous donner une haute et touchante idée de la dvilisotion antique que de voir avec quel soin étaient décorées, de 
combien d'images douces et riantes, d’objets rares et prédeux étaient remplies les sépultures de ces peuples (*). 
Enfin , ces peintures, qui précédèrent incontestablement les décorations morales des Romains , dont nous pos- 
sédons de si curieux spédmens A Pompéi, peuvent, sans contredit, nous donner une idée de ce que fut , peut-être, 
à cette époque, le système de polychromie, employé dans l’intérieur des monuments. 

Une des notions les plus intéressantes que nous aient fournies les hypogées étrusques , est certainement la con- 
naissance des modes d’inhumation des corps. Ces modes variaient selon les localités, et peut-être aussi suivant les 
époques. Ainsi, dans les nécropoles des villes qu’on croit les plus anciennes et où l’on reconnaît des traces et des 
influences asiatiques, à Caere, à Vulci , à Tarqumics, etc., les corps étaient vêtus et couchés sur des banquettes 
et des lits funèbres ou de parade; à Castel d’Asso, à Norchia , à Bomairo, etc., les cadavres étaient déposés dans 
des sarcophages assez simples ou décorés de peintures; à Vol terra, à Cbiusi, à Perugia et à Toscanella, on 
brûlait les corps et on enfermait 1rs cendres dans des urnes de pierre sculptées et peintes. — Nos lecteurs ont pu 
examiner, sur nos planches , représentant quelques-uns des tombeaux de Cæré, de Voici et de Tarquinies , les 
différentes formes de ce* banquette» et de ces lits funèbres sur lesquels on déposait les défunts ; les dessins de 
Castel-d’Aaso et de Cæré leur ont fait connaître le caractère des sarcophages ; il nous reste à dire quelques mots 
des umas. — Ce sont des espèces de caisses en marbre, en calcaire et même en terre cuite. Les urnes en argile étaient 
ordinairement peintes. Celles qu’on retire des hypogées de Perugia semblent, avec celles de Volterra, les plus im- 
portantes et les plus nombreuses. Elles sont généralement ornées d'un bas-relief placé A la face antérieure; un 
disque et des têtes aux angles complètent quelquefois leur décoration. La partie supérieure, on couvercle , est 
presque toujours surmontée d’une figure représentant un personnage vêtu , homme ou femme , couché , A peu 
d'exceptions près, sur un Ut funèbre. Ces figures tiennent assez ordinairement, dans la main droite, un objet 
quelconque, soit due patère, un vase, des tablettes, un éventail, etc.; quant aux inscriptions qui les décorent , 
elles sont gravées en creux et peintes en rouge ou peintes seulement. 

Mais, ce qui, dans ces tombeaux, indépendamment des dispositions architecturales, des peintures et des modes 
d'inhumation, offre encore un intérêt capital, c’est cette innombrable quantité de choses usuelles qu’y avait dé- 
posées, à l'époque des funérailles, une haute et pieuse pensée morale et philosophique. Nous voulons parler de 
cettè grande variété d’objets et d’ustensiles de tous genres et de toute nature que la piété des familles renfermait 
dans le séjour delà tombe, objets et ustensiles qui composaient, pour ainsi dire, tout un mobilier funéraire A 
l'intention des défunts, et parmi lesquels il en était toujours quelques uns qui répondaient plus spécia- 
lement, par leur nature, A la position sociale qu’ils avaient occupée pendant leur vie. Ainsi le guerrier était 
inhumé avec ses armes, la emme avec scs bijoux, l’enfant avec ses jouets, etc. Or, on doit comprendre, par ces 
quelques mots , combien cette série, ri nombreuse, ri variée, ri intéressante, a dû jeter, depuis l’époque 
de leur découverte, de lumières et de renseignements précieux sur l’histoire , les mœurs et les arts de ce peuple. 
Ajoutons encore, chose du plus haut intérêt, que c’est plus particulièrement sur cette classe d'objets, au nombre 
desquels se rangent les vases peints, les travaux de sculpture, etc., qu’il nous a été donné d’apprécier et 
l'origine asiatique des Étrusques et l'influence incontestable de l'art hellénique. Et ainsi , suivant une remar- 
que si judicieuse de l’illustre M. Raoul-Rochette, c'est dans les asiles de la mort que se conservent, pour ss 
produire de siècle en siècle, presque tous les éléments de nos connaissances ; et noos ne saurions presque rien de 
l’antiquité, sans le soin religieux qu’elle eut des morts, et, il faut bien ajouter, sans l’intérêt profane qui nous fait 
violer leurs asiles. Qui sait combien de trésors d’érudition la terre garde ainsi dans son sein, avec ces millions de 
cadavres ensevelis sur ce sol vierge de la Grèce et de la Sicile, où chaque fois que l’on foaiUe, et A quelque pro- 
fondeur que l’on creuse, on rencontre toujours des vases, des urnes, des instruments , objets jadis sacrés, aujonr 
d'hui simples objets de curiosité ou d'instruction? L’histoire de la civilisation et de l'art antique se trouve , pour 
ainsi dire, écrite couche par couche, siècle par siècle, dans le sein de la terre qui en recèle les éléments. Chaque 

(•) Cours d' Archéologie, professé à la Bibliothèque du Roi (pages 140-147); Paris, 1828, u»-8“. 
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i‘t»ge de tombe» in correspond à une période historique , et par delà les dernière» profondeur» où 1 on peut at 
teindre , il s’en trouve encore d'un temps inaccessible à l'histoire ('). 

Qu'ajouter maintenant à ce» figues palpitantes d'intérêt et dans lesquelles la science le dispute à la foi» et à 
l'érudition et à l'éloquence? Bornons nous, pour compléter la pensée du docte antiquaire, à rappeler ici que ces 
différentes œuvre», appartenant à de» civilisations et à des Agis divers, «ont presque toutes sorties des tombeaux 
pour venir prendre place dans le» musées publics et dan» les collections particulières de l'Europe, et provo- 
quer, de la part des savants, ce grand nombre de recherches et d'observations qui ont éclairci déjà tant de point» 
obscurs oucernant l'origine, l'histoire, les mœurs et les art» de» anciens peuples, et les Étrusques en particulier. 

(*) Cours d' Archéologie, professé en 18J9, pages Ml et 123. 

* V 

— inuooaifin. — 


1 * Dem peler. Btnaia ReçalU , etc ; storesiür , 173» et 1*. 1 Vol. 
kfrfol, pl. 

!• Gori Muséum Etnuatm. Florent ht, 17*7, 3 roi. in fol., pl. 

*• Piranesi De Romanorum magnijlcenttd et archUecturâ. Rom te. 
1701, m-fol., pl. 

4- Wincidmann. Histoire de l’Art. 

V D'AgliKOurt. Hûtoire de l’Art per I» monument», etc. 

6* Sti<*litx. Die Baukunst den AUen ; Lnpng, 1796, h>-8*. 

7» Hlrt. Baukunst noeh den Grundsaetsen den Alteni Berlin, 1000. 

8“ QuatrenU-re de Qnincy. DicUooaalro d' Architecture. 

9 » liicali. iïorio dey/l a* fie Al popoli italiani, etc. Il en eiirte une 
traduction française, par M Raoul -Rochelle. 

10* Mtiller (OUfried) Die Slrusker.Brmlàu, l8M,in-8'. 

1 1* Orioli . Sepoleralledtfiti deir Etrvria média Fieaole, I0M, ÎM*. pl. 

Il- Rochette (Raoul-). Cour» d’ArcMotogie pro testé en 183$. 

13* Rochette (Raoul-). Mémoire* tur le* tombeaux <t« Tarquinie» (Coc- 
neto) et sur moi de Cmè. Journal des Savants d« 1858 et 1843. 

14' loghiremi. Monument t Etnuckt. Flesole, I811-36, Il vol. 

15* Rochette (Raoul-). ^Redie/cbes wr U peinture murale cha les 
Grau et cbea les Romain», etc. 


16* Lrtraone. Lettre» d’un antiquaire suc la Peinture murale. 

17» Annale» de l'Irurtitut arehéologiqiie de Rome 

IB- Honn (Misa). Voyage aux aépulere» de l’Etrurie ; Londres, üa-8-, pl. 

l9o Muller (OUfr.). Manuel d'Ardkologk 

50* Monumentt inediti delT fnstUuto di corrlspmdensa arthêdo • 
çiea; Rome et Part», In-fol , pl. 

51* Lenoir (Albert). Monument» de IT.Uune moyenne (Aaaal. dei'lnst. 
arcbéol. de Rome.). 

Il* Mieali. JMontme**» xnediti ; Ploreoee, 1841-1843, ta-W., pl. 

23* Canine. Arehitettura anttea. — Cxrt antica. 

54" Abekcn Mittel- Italien wr den teiten nmuthen Herrsekaft , 
1843. 

54* Hittorf. De la Polychromie cher le» Ancien», sn-fol , pl. 

36- BàtUaler. L'Art monumental. 

37* Kuglcr Uandtmeh der kuntsçesckiehte . 

18* D«uii» The ctfk» and cemeteriaof Btruna; London, 1849, 
3T0l.il>-»’, pl. 

Enfin , Toyex encore le» mémoire» d le» ourrages de Caylu», Pa- 
ciaodi, Dorow, Vermiglloli, GrtŒ, Daiaasi et RefoRnl, Viaconti, etc. 
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TEMPLE DE L’HONNEUR ET M LA VERTU. 


Un temple consacré à 1 honneur et à la vertu était situé, selon Tite-Livêf*), vers la porte Cnpcna, ad por- 
tant Capenam, aujourd hui porte Saint-Sébastien. Ce monument fut restauré par Vespasieo; Pline nomme ( ,# ) 
les deux artistes que l'empereur chargea de peindre l'intérieur. Nous reproduisons avec cette notice les des- 
sins du petit temple , que l'opinion la plus générale considère comme celui qu’a désigné Tite-I.ive. Quelques 
antiquaires ont pensé qu'il avait été consacré à Hucclms, parce qu’un bel autel en marbre blanc, placé depuis 
longtemps sous le porche, est orné d'un serpent et d une inscription qui fait connaître qu'un certain Apro- 
nins, prêtre du dieu, en fit la consésralioh : mais cet autel est un meuble qui a pu être apporté là, et parait 
d un autre siècle que le monument. Enfin, d'autres auteurs ont, sans raison valable, pensé que ce temple était 
consacré aux Muses. 

En sortant de Home par lu porte Saint-Sébastien, et suivant la voie Appia jusqu'au cirque de Maxence, long- 
temps attribué à Caracalla, on trouve, vers le sud-est, une colline nommée lu Caftarella, qui domine la fon- 
taine dite de la nymphe Égérie, et présente à son sommet le petit temple de l’Honneur et de la Vertu, converti 
en église sous le vocable de saint Urbain , pape. La date ancienne de cette consécration a sauvé ce temple an- 
tique, précieux à beaucoup d'égard*. Le plan est fort simple, comme celui de tous les édifices de ce genre: un 
portique de quatre colonnes précède la cella, dont les proportions sont à peu près celles d’un carré; une crypte 
creusée par les chrétiens a son entrée à peu do distance du fond dn temple; un escalier à double révolution 
conduit, au-dessous du pavé antique, dans un réduit qui contient un autel. Autour de la cdla règne une en- 
ceinte, très-rapprochée des murs du temple, construite avec des matériaux analogues, cl contemporaine proba- 
blement : c’était le péribole, renfermant ce que Vitruve nomme ambulatio , promenoir, autour de U colla. Ce 
mur d'enceinte présente sur sa face méridionale nne partie plus épaisse, dans laquelle est pratiquée une baie 
de fenêtre, puis des arrachements qui font penser que le tout se reliait à des constructions plus étendues. 

Le prouaos est établi sur nu perron de sept marches, portant quatre belles colonnes corinthiennes, cannelées, 
eu narbre cipolin; l'architrave de marbre blanc se couronne de quelques moulures en terre cuite, au-dessus 
U .squelles une large frise, construite eu briques, comme tout le reste de l'édifice, s'élève dans un rapport inac- 
coutumé jusqu'au couronnement supérieur du temple. On ne peut expliquer cette disposition étrange de la 
façade, que par le désir qu'a ea l’architecte de donner à l'ensemble deB proportions plus élevées que celles 
qu'il aurait présentées s’il eût étudié l'entablement dans les formes ordinaires ; et il y a été conduit par la dispo- 
sition des voûtes du pronaos et de la cella. Quoi qu’il en soit, cette frise est très-disgracieuse, et ne s’harmo- 
nise pas avec les colonnes, qu elle écrase. Il est probable que des enduits, qui n'existent plus aujourd'hui , con- 
tenaient une ornementation dont l'arrangement dissimulait cette discordance. La corniche surmonte l'édifice 
dans son pourtour et supporte les deux frontons de face, qu'elle encadre ; toutes les moulures, fabriquées c» 
terre cuite, ainsi que les raodillonr, présentent la confusion assez ordinaire à ce genre de profils : de nom- 
breuses lignes de denticales s'y mêlent à des oves, sans effet bien indiqué. Un octilus occupe le centre du tym- 
pan f et des tuiles ou antéfixes décorent les angles. 

Le* entrc-colonocments du portique sont aujourd'hui boucbés.par des mnrs de remplissage; une porte mo- 
derne donne entrée au pronaos, qui est surmonté d’une voûte élevée ; l'ancienne porte du temple, conservée 
dans le mur antérieur de la cella, est encadrée d’un chambranle qué couronnent une corniche et un large lin- 
teau saillant, porté par deux consoles. Au-dessus de cet ensemble de la porte est un grand cadre entouré d’une 
grecque ou méandre en terre cuite. Une peinture, ou peut-être une mosaïque, décorait sans doute oette partie 
du pronaos. Deux haies de fenêtre et un oculus, percés dans U partie supérieure de ce mur, permettent i 
l'air et à la lumière de pénétrer du vestibule dans la cella, et réciproquement. L'autel en marbre blanc dédié 
à Bacchus, et déjà mentionné pins haut, est placé à droite en entrant; il sert de support à un bénitier, ce 
qui explique sa présence ici : trouvé sans doute dans le voisinage, on le jugea, par Ses dimensions, eonvenable 
pour porter la cuve de l’ean bénite. 

L’intérieur de la nef, dont le plan est à pen près carré, comme nous l avons déjà dit , se divise, quant a ce 
qui regarde la décoration de ses murailles, en plusieurs parti** distinctes. Un soubassement uni est surmonté 
d’un entablement construit d une manière ingénieuse , par une suite de plates-bandes en briques appuyées, de 
distance en distance, snr des sommiers en pierre, incrustés profondément dans la muraille, et taillés de ma 
uière à assurer la durée de tout ce couronnement. # 


P) THe-Live, liv. IX. — (“i Ptins, liv. XXXV, cap. x. 
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La seconde zone de décoration est établie au-dessus de ceile-d ; elle est divisée en cinq compartiments sur 
les faces latérales de b cella , et en trois, sur celles du fond et du devant Ces divisions sont établies , d'abord 

par des pilastres corinthiens supportant un entablement dont les parties principales sont construites , comme 
le couronnement de la zone inférieure, avec des plates-bandes en briques, soutenues par des sommiers en pierre 
distribués régulièrement au-dessus des pilastres, puis au milieu de l'intervalle qui les sépare. Les entre-pi- 
lastres forment autant de cadres renfoncés, couronnés de linteaux saillants et encadrés de moulures. C’est dans 
ces parties, évidemment disposées pour recevoir de la peinture, que furent sans doute exécutés les tableaux 
que Vespasien confia au talent des deux artistes que nomme Pliue ; on y voit encore des traces d enduit pro-‘ 
faiblement préparé à cet effet. M. Raoul-Rochette, dans son ouvrage sur la peiutbre des anciens, a cité ce mo- 
nument, et In distribution qu il présente pour recevoir des sujets historique*. C'est nussi aux mêmes places que 
des artistes du moyen âge furent appelés à représenter les principales actions de la vie du pape saint Ur- 
bain 1 er , et les détails de son martyre, qui eut lieu à Rome, au milieu du III e siècle. Le tableau du centre, an 
fond de la nef, représente un Christ de dimension colossale; il est assis, et tient toute la hauteur du panneau; 
saint Pierre et saint Paul, figurés dans des proportion* beaucoup moindres, sont à scs côtés; deux auges s'é- 
lèvent dans la région supérieure du tableau. Tou* les sujets relatifs à l'histoire d'Urbain l* r décorent les autres 
entre-pilastres, qui ont été divisés en deux parties, pour multiplier la surface et diminuer les dimensions de* 
personnages. Dans la partie inférieure de la nef, le* artistes du mojien Age ont peint les apôtres dans de gran- 
des proportions ; ces figures, qui , s'enlevant ayr un fond vert sombre, donnent une grande gravité au soubas- 
sement , sont malheureusement en partie détruites. Des frises, dans le style dn XII* siècle, sont peintes au- 
• dessous des deux rangs de corniches, et accompagnent les sujets. Un autel en bois et un prie-dieu forment le 
mobilier de ce temple. Un acrotère surmonte la seconde division de ce décor intérieur, et supporte la voûte en 
berceau qui couvre la oclla. Cette voûte est la partie la plus riche du monument , et plus que partout ailleurs 
on y retrouve le bon goût qui présidait, dans l’antiquité, A la décoration des édifices. Toute la surface courbe 
est divisée en caissons octogones, dont les moulures d encadrement sont finement profilées avec du stuc; les 
restes d'un petit bas-relief également en stuc . qui se voient encore dans l intérieur d un de ccs caissons , in- 
diquait que la voûte entière était ainsi décorée de sujets variés et en grand nombre. Entre les caissons octogo- 
nes on en voit de plus petits en forme de losanges. Aux deux retombées de la voûte, et sur l'emplacement 
qu’oecuperait une partie du rang inférieur des caissons, tant sur une face latérale que sur l'autre, l'architecte a « 

fait sculpter de longs bas-reliefs encadrés par des moulures. IA se. développent, sur une grande étendue, des 
trophées d arme» composés de cuirasses , de bouclier», de casques , d'enseignes et d épées; le tout est exécuté 
avec beaucoup d'art, et iudique conséquemment une belle époque de la sculpture. I.’observatcur qui, à 1 aspect 
peu ordinaire de la façade extérieure, a pu croire un instant que ce monument appartient à une période de 
décadence, est ramené vers une autre appréciation de I édifice, lorsqu'il voit ces sculptures de la, voûte. Noos 
devons dire cependant que l'appareil de construction qui constitue le mur d'enceinte dont ce temple est en- 
vironné est absolument le même que celui du cirque de Maxcucc, construit dans le voisinage : doit-on inférer 
de là que ce temple est d une époque postérieure à celle qui est généralement adoptée, ou que l'enceinte a été 
ajoutée pour relier l'édifice autique à un ensemble pins vaste, et dont peut-être le cirque lui-mimc faisait par- 
tie? Celte question est difficile à résoudre, et nous u'oson» non» prononcer à cet égard. 


1 * Piranett. Raecolta de' (empuanhcAt Rome, I7SO, t" partie. 
1* Dagincourt. Histoire de l'art par les moaumeata PI XX. 

I e Vaai- Itinéraire tMttruclif de Rome. 
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TEMPLE dit MAISON CARRÉE, A NIMES. 


Le temple de Mmes, appelé vulgairement la Maison Carrée, peut être mis au rang des plus magnifique* 
édifices, non-seulement de la France, mais même de l'Italie. 

La construction de cet admirable monument, qui portait autrefois le nom assez inexplicable de Cap - 
Dueil (*), est attribuée à l’empereur Hadrien, qui à son retour de la Grande-Bretagne se serait arrêté quelque 
temps dans la Gaule îfarbonnaUe, et aurait bâti À Mmes un temple en l'honneur de Ploti me, femme de Trajan, 
à laquelle il était redevable de son adoption. C'est en effet à N tracs qu’en 122 il apprit la mort de cette prin- 
cesse, comme l’attestent Xiphilin et Spartien. 

M. de Crazannes attribue la Maison Carrée au règne d'Auguste, et croit quelle fut dédiée à ses petits-fil;» 
Caïus et Lucius César. Cette conjecture repose principalement sur l'inscription du fronton, que M. Séguier a 
cru pouvoir rétablir ainsi d'après les traces des doos qni en soutenaient les lettres de bronze : 

C.CAESARI.àVGVSTI.F.COS.L.CAESARI. AVGVRTl.F.COS.DESIGNÀTO 
PRIRC1PIBÜS IWESTVTIS. 

Mais on sait combien peü de foi on doit ajouter À ce procédé de restauration , quelque ingénieux qu'il soit, 
car les mêmes lettres n’étaient pas toujours fixées par des clous placés aux mêmes endroits. 

La première opinion nous parait justifiée par le style du monument aussi noble, mais plus riche que celui 
du Panthéon j et en effet elle est la plus généralement adoptée. 

Ce'temple, dont la longueur est de 36 mètres sur une largeur de 18, est du nombre de ceux que Vitrine 
appelle pseudopiriptires. L’entrée est tournée au nord. On monte par dix degrés placés entre deox sty lobâtes 
au portique antérieur que les Grecs nommaient *p&*oç, et les Latins profanum (**). Ce portique est composé de 
trois colonnes en profondeur, la quatrième étant engagée dans l’angle de la cella. 

Le temple est hexastyle, c'est-à-dire qu’il présente six colonnes de front, soutenant un fronton de la propor- 
tion la plus pure, mais où, par une bizarrerie inexplicable, les modifions de la cornicbc ne sont pas en nombre 
égal danB leB deux rampants ; il y a un modillon de plus dans la partie gauche. Cette irrégularité, qui d’ailleurs 
est peu choquante, ne se reproduit pas à la face postérieure du monumeut. Ces modifions, ornés de feuilles de, 
chêne, présentent une autre singularité qui ne se retrouve que dans l'arc d'Orange; ils sont placés au rebours 
de leur position habituelle ,et la partie qui devrait être appliquée à la muraille se trouve au contraire en 
dehors. 

Les colonnes sont d'ordre corinthien , et de la plus belle proportion; elles portent chacune vingt-quatre 
cannelures ; leur diamètre est de 0-,68, et la largeur des eutre-colonnements est de deux diamètres. Les chapi- 
leaui, taillés eu feuilles d'olivier, sont des cbefs-d'ŒQvre d'exécution et de délicatesse. Les bases sont compo- 
sées de pltuieors moulures un peu inusitées, et on pourrait presque les regarder comme composites ; du reste 
elles sont travaillées avec une telle perfection, qu'elles semblent sortir de la main du tourneur. 

Outre lea trois colounes du portique, chaque face latérale en présente huit autres engagées à moitié dans le 
mur de la cella. Les moulures des bases de ces colonnes te prolongent en retraite sur la muraille , et ceignent 
le temple de la manière la plus heureuse. La frise, dont la cymaise est ornée de télés de lion , est de la plus 
rare magnificence ; des rinceau d’un fini précieux la parcourent dans tonte sa longueur. Sur la face posté- 
rieure, cette belle frise, n'étant point interrompue par une inscription, s'accorde élégamment avec le 
fronton. 

Sons le portique se trouve la porte, hante de 7*, 14, large de 3-, 24, et dont l’architrave très-saillante est sup. 
portée par deux belles consoles. Aux côtés de cette architrave sont deux pierres en saillie dont il ut bien dif- 
ficile de se rendre compte; élira paraissent avoir porté une tablette ; mais quelle pouvait être la destination de 
cette tablette? Ces pierres, assez semblables à celles qui soutenaient les poutres du velarium dans Ira ampbi-' 
théâtres, étant percées chacune à leur eilrémité d'an trou carré, large de 0*,28 en tous sens, Palladio suppose 
qu'elles peuvent «voir servi à soutenir une seconde porte qui s'ôtait et se remettait à volonté. On pourrait 
croire aussi qu elle» avaient pour destination l’établissement de quelque dais on autre ornement dans certaine» 

(*> Ducbeene. Antiquités de la France, 1M7. 

ri Profanum ai q » ai ante fanum conjumtum fano. Verre, De linfua laüna, L, TI, 44. 
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cérémonies. ï-aquelle de ces conjectures est Yéritable? L’une d'elles même est-elle véritable? C'est ce que rien 
ne permet d’affirmer, car aucun fait ne vient donner le mot de cette énigme sans exemple. 

La plate-forme de l'édifice était élevée de 3*, 57 au-dessus du sol. Le nombre des degrés du perron était 
alors de quinze. Cette plate-forme repose sur un soubassement qui est sous le temple un massif plein, mais qui 
est vide et voûté sous le portiqne. Dans le massif on a reconnu un puits de 2 mètres de diamètre et de 9 de 
profondeur, contenant encore 2", 66 d'eau. La salle voûtée sous le portique est formée de blocage, et les murs 
sont parementés de gros carreaux de pierres de taille. Ce souterrain était éclairé par de petites ouvertures 
carrées, taillées en abat-jour ; il avait son entrée du côté do l'orient. 

Quant au temple lui-même, il parait n'avoir jamais été voûté; il dut être couvert en charpente, et éclairé 
par des fenêtres percées dans le toit. Les petites fenêtres carrées , que l'on voyait encore il y a quelques an- 
nées en plusieurs endroits des murs, avaient été percées dans des temps plus modernes; elles ont été fermées 
lors des restaurations de 1823. 

On a employé dans la construction de la Maison Carrée différentes sortes de pierres. Celles des gros murs, 
soigneusement éqaarries, formant parpaing, et épaisses d’environ 0 m ,70, ont été tirées de la carrière de 
Sernhac, village éloigné de 16 kil. de Mmes, du côté du Gardon. Les pierres des bases des colonnes sont les 
mêmes que celles employées dans la construction des Arènes. Deux carrières différentes les ont fournies : l'une 
située à Roquemalière, à I kil. de la ville, l’autre à près de 8 kil., sur le chemin de la Calmette, et portant 
le nom de Barrutel. Enfin , les colonnes et les pierres de l'entablement proviennent dune quatrième carrière, 
celle de Lens, à 12 kil. de Mmes, près du village de Fons-outre-Gardon. 

Des fouilles, exécutées de 1821 à 1832, ont fait connaître que la Maison Carrée était située au milieu d’une 
place entourée de portiques; les bases de plusieurs colonnes ont été retrouvées h leur place, ainsi qu'une 
partie du pavé antique. Au-dessous du niveau de ce pavé on a découvert un reste de mosaïque, qui doit par 
conséquent remonter h une époque antérieure, et que l'on ne s'est pas donné la peine de détruire ni d'enlever 
lors de la construction de la Maison Carrée. 

Quelques antiquaires ont cru que ces portiques étaient ceux d’un forum; il est certain que bien plutôt l'édi- 
fice que nous voyous aujourd hui était un sanctuaire, s’élevant au centre d’un piribole on enceinte sacrée, 
comme nous eu avons plusieurs exemples intacts à Pompui, dans les temples d'Isis, de Vénus, de Bacchus, etc. 
Il est probable que le péribole de Nîmes fut détruit en 345 par les chrétiens, lorsqu’ils transformèrent le 
temple en église. 

Longtemps abandonnée aux injures du temps et des hommes, la Maison Carrée a été en 1824 transformée 
en un musée, où l'on a réuni une belle collection de tableaux, parmi lesquels le célèbre Cromtctll de Paul Dela- 
rochc, et une foule de fragments de sculpture ou d'architecture antique trouvés à Nîmes. Cette heureose 
pensée est due à M. de Villiers du Terrage, alors préfet du département du Gard. 

Un fait digne de remarque est que presque tous les monuments du musée de Nîmes sont eu pierre, ainsi 
que les édifices qui subsistent encore, et les fragments d'architecture que Tou a retrouvés, tandis que dans le» 
musées de Vienne et d'Arles presque tout est marbre. Doit-on en conclure , contrairement au rapport des 
historiens, qu' Arles et Vienne étaient des villes plus riches et plus importantes que Mmes? 
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TEMPLE DE VESTA A TIVOLI. 


Tivoli, l'antique T\hur y si souvent chanté par les poètes, dont Pline (*) fait remonter l’origine avant la fon- 
dation de Borne, qu’Horace et Virgile considèrent comme une colonie grecque (**),est situé à dix milles Nord- 
Est de la capitale de l'État pontifient, sur le versant occidental de la chaîne des Apennins ; il s'élève sur les 
cives escarpées du TVrerone, autrefois l’Anio, au point où ce fleuve se précipite des montagnes pouf arriver 
par de nombreuses cascades au niveau des campagnes du Latium. Cette ville célèbre par sa position, qui est 
une des plus pittoresques du globe, ne l’est pas moins par les belles ruines qu'on y voit de tous côtés. Parmi 
ces débris de temples, de tombeaux, de palais et de villas, se distingue un édifice circulaire, place sur le point 
le plus élevé, auprès de la première chute del'Amo; c'est de la cascade même qu'est prise la vue qui accompu> 
gne cette notice. Ce monument, publié par Palladio et Scrlio, est nommé vulgairement : Temple de la Sibylle, 
mais il ne parait pouvoir s'appliquer qu'au culte de Vesta Mater. 

Des opinions très-différentes ont été émises à son égard : Cluvier (***) croit qu'il a été consacré au dieu 
7ïôume, génie topique et fondateur de TiOur. D'autres en font te tombeau de Lucius Ocllius, parce qu’on y 
lit un reste d'inscription terminée par ce nom ; mais la forme du monument, la porte et les fenêtres qui déco- 
rent la relia , ne peuvent faire admettre qu’il fut construit pour servir de sépulture. Kircher, Marzi , Croc- 
chiante, Corradini, l'abbé de Chaupy, y ont vu un temple consacré à la sibylle Albuuea, réédifié par Auguste 
et décrit par d'ancieus auteurs. Il est vrai qu'un temple de la Sibylle ornait la ville de Tihur, mais il était situé - 
dans une localité différente. D'autres écrivains y ont cru voir les ruines du temple d'Hercule , protecteur de 
la cité; celle attribution serait contraire aux préceptes de Vitruve, qui dit que les temples de Minerve, de 
Mars et d'Hercule, doivent être d'ordre dorique, Minerrœ, Marti et Ilerculi <r des doricœ fient (****). I jc temple 
d'Hercule, à Tivoli, avait One très-grande importance; selon J menai , il rivalisait avec celui de la Fortune à 
Preneste, aujourd hui Palestrina; on avait construit auprès une bibliothèque, un trésor, de» portiques, et d'au- 
tres dépendances considérables, qui n'auraient pu trouver leur place sur la colline étroite qui domine la pre- 
mière cascade de l’>4«iio. 

Dans la mythologie, deux divinités prenaient le nom de Yesta; Tune, épouse du ciel et mère de Saturne, 
était la déesse de la terre ; Varron, Arnobius et d’autres auteurs 1 assimilent h Cérès ; l'autre, vierge et fille 
de Saturne et de lthéa, était la déesse du feu. Dans la symbolique païenne, les temples dédiés à la terre devaieut 
être de forme circulaire ; c’est ainsi que Nutna, comme le dit Plutarque, fit disposer è Rome celui qu'il con- 
sacra À Yesta; sur toutes les médailles antiques qui le représentent, il est figure sous cette forme, et lorsque, ' 

1 détruit par le temps ou les événements, on le fit rétablir, rien nef ut changé a sa disposition première. Le plan 
du temple de Tivoli est un cercle parfait, comme on peut le voir'siir la planche do détails jointe à celle notice, 
figure I"; ce serait déjà un» raison pour penser qu'il était consacré à Venta, si tout ce qui s’y rattache nu ve- 
nait favoriser celte opinion. En effet, de nus jours, dans lepajs, on nomme eucore Veste le lieu où s'élève 
l'édifice ; une ancienne peinture datant de plusieurs siècles, et qui se voit sur une maison de la ville, représente 
la ruiue ; elle y est désignée ainsi : templum f^estæ; tes attributs qui décorent la frise du monument sont des 
tètes de bœuf, symboles de la culture; les fruits, les épis et les fleurs qui se voient dans les. guirlandes indi- 
quent la fertilité de la terre ; enfin, si l’on rétablit le temple selon les formes indiquées par les nombreuses re- 
présentations analogues gravées sur les médailles antiques, on le surmontera d'une voûte hémisphérique, 
image (U la terre. (Voir la planche, comportant la façade et la coupe.) 

Piranesi, qui a publié ce monument et y a joint une notice remarquable , M*. Yisconti, qui s'est chargé de 
faire le texte de l'ouvrage de M. Voladier sur les monuments de Rome et des environs, sont d’avis, l'un et 
fautre, de l'appliquer au culte de Vesta ; le premier de ces auteurs rétablit ainsi l’inscription dont on voit une 
partie sur la frise : 

LDF.M TESTA. S- P. T. FECVNIA. PVRLlCA. ttESTITVIT. CVRATOMT. L. GELLIO. L. F. • 

Un Lucius Gellius, surnommé Publieola, était consul l'an de Rome 682, soixante-douze ans avant Jésus- 


(•) Pline, I. XXVI, ch. 40. 

(*•) Virgile, Énêide, I. VII, v. 671 ; Horace, I. II, od. 6. 
I***) Cluvier, Jtalia antlq. 

(•••*) Vitruve, 1. 1, c. It. 


Digitized by Google 


— STYLE GRÉCO- ROMAIN. — 

Chris! ; devenu plus tard proconsul en Grèce, où son amour pour la philosophie le fit remarquer, il remplit à 
Home les fonctions de censeur , et après la conjuration de Catilina, Cicéron le jugea digne de la couronne ci- 
vique. Ce serait par les soins de ce citoyen distingué que la ville de Tibur aurait vu s'élever le temple de 
Vesta ; l'inscription dont on ne lit que la fin sur la frise de l'édifice, était la dédicace. 

Le monument s'élève sur le roc même . qui est un calcaire coquillier, nommé par les anciens pierre tibur - 
fine, et aujourd'hui travertino , frorerfin. Du côté où l’Anio commence à se précipiter en cascades au fond de 
la vallée, les Romains ont construit deux étages d’arcades portant sur des murs qui font contre-forts ; ces sub- 
Ktructions avaient pour but de soutenir la roche et de parer ainsi aux éboulemcnts qu'elle aurait pu subir vers 
la partie où les eaux la minent constamment par leur chute ; elles permettaient en outre d étendre et de régu- 
lariser le aol où devait s'élever le temple. Les matériaux employés pour ce travail sont la brique et le moellon, 
disposés en opiu reticulatum. C'est sur la terrasse soutenue par ces murs que s'étendait l'orra dont le temple 
était précédé; plus loin, le rocher porte directement l'édifice. 

Le pli^n général du temple est circulaire (planche de détails, figure 1”), ainsi que celui de la cclla, qu’entou- 
rait une galerie composée originairement de dix-huit colonnes, dont six seulement ont résisté à la destruction. 
Cette colonnade, disposée autour du sanctuaire, classe l'édifice au nombre des pèriptèrrx (*) ; il est en outre de 
ceux que Vitruve qualifie de monoptrrrs, lorsqu’il décrit les temples ronds (**) ; il leur attribue un soubasse- 
ment élevé qu'on nommait fri&unof (voir la vue perspective uinsi que la façade et la coupe restaurées}; un 
escalier direct, dont on voit encore en partie le massif construit en tuf, servait à monter à In galerie d'abord, 
puis au sanctuaire. Un autel précédait cet ascenrum ou escalier. La cclla, établie selon les proportions indiquées 
par Vitruve, a son diamètre égal h la hauteur d une colonne, y compris la base et le chapiteau. On y pénètre 
par une porte précédée de deux marches ; deux fenêtres, situées à peu de distance de l'entrée, éclairaient l'in- 
térieur ; une seule a survécu. Au centre du sanctuaire, un piédestal, dont on ne retrouve aucuu fragment, de- 
vait porler une statue de la déesse. (Voir la coupe restaurée.) 

L’ordonnance générale de la façade est établie, à peu de chose près, suivant les préceptes de Vitruve : le 
soubassement a le tiers de la hauteur des colonnes; celles-ci comportent neuf diamètres au lieu de neuf et 
demi ; le chapiteau en a deux moins un vingt-quatrième ; l'entablement, plus léger que ne l’indique le maître 
ancien, n’a pas même le cinquième de l'ordre. 

Les dimensions de l édifice sont petites, la hauteur au-dessus de la corniche n’étant que de onre mètres quatre 
centimètres, qui se divisent ainsi : 

Soubassement, deux mètres trois cent quatre-vingt-neuf millimètres; 

Colonne, sept mètres trois cent quatorze millimètres ; 

Architrave, trois cent quatre-viugt-dix millimètres; 

Frise, cinq cent quarante et un millimètres ; 

Corniche, quatre cent six millimètres. 

Rien de ce qui surmontait l'ordonnance extérieure n'a survécu au-dessus de la corniche ; on y voit seulement 
une partie de l’épaisseur des pierres, qui, disposées en long de la corniche au mur de la cella , forment le pla- 
fond de la galerie ; cette épaisseur, apparente aujourd'hui , indique suffisamment qu'un toit et des autéfixes 
courantes surmontaient la colonnade pour masquer ces pierres, et qu’ils étaient probablement disposés comme 
on l a indiqué sur la façade restaurée jointe À cette notice. Une surélévation du mur de la cella devait porter 
la coupole centrale, les proportions légères du monument ne permettant pas d'admettre qu'un dôme plus 
étendu ait jamais couvert en même temps le sanctuaire et la galerie. 

I.e style des diverses parties qui composent cette ordonnance extérieure ne ressemble en rien à celui qui fut 
adopté par les Romains, dans l'architecture dite corinthienne, aux époques les plus brillantes de l art sous les 
empereurs ; ici, depuis la moulure iuférieurc du soubassement, tracée sur la planche de détails à la figure ?, 
jusqu'au sommet de la corniche de l'ordre, même planche, figure 3, tous les profils sont empreints d'uuc 
physionomie particulière, rappelant les monuments de la Grèce, et que Vitruve nomme Attique ; ainsi la mou- 
lure la plus rapprochée du sol est un large talon, dont la fermeté et les proportions sont une garantie de durée 
pour les parties inférieures de l'édifice ; la corniche qui couronne le tribunal est surmontée d'un cavet allongé, 


(*) Vitruve, liv. TV, c. 7. 
(**, Vitruve, liv. III, c. î. 


Digitized 


- k TEMPLE DE VESTA A TIVOLI. — 

dont la forme est grecque , les bases sont dépourvues de socle, elles ont cela de commun avec tous les monu- 
ments d'Athènes datant de la période antérieure à la conquête romaine; à leur profil sévère manquent la 

scotic et les filets étroits qui l'accompagnent dan» les monumeula de Rome. Les cannelures terminées carré- 
ment an sommet du fût de la colonne s'arrêtent, auprès de la base, sur uue peute pratiquée pour l'écoulement 
des eaux, disposition qu'on ne rencoutre jamais dans les édifices de la période impériale. 

Le chapiteau, différent dans ses détails de ceux que Vitruve propose d'établir, est une espèce de composite 
dont la forme est très-élégante, bien qu’elle offre, dans ses proportions générales, beaucoup plus de gravité 4 
que le chapiteau coriulhien. Deux rangs de feuilles frisées et refouillées d une mauière remarquable occupent 
la moitié inférieure du chapiteau ; de fortes volutes ornent le» angles; leurs spirales s'isolent comme celles des 
cornes du bélier ; les petites volutes centrales figurent aussi des cornes disposées d'une autre manière. (Voir le 
chapiteau sur la planche de détails, figure 2.) Des feuillages légers enveloppent ces volutes et donnent liais » 
sauce à de grands fleurons d’un très-bel effet, qui occupent le milieu de chaque face du tailloir dont elles rom- 
pent les lignes. Le noyau qui porte toutes ces sculptures u'est pas une corbeille, comme dans le chapiteau 
coriulhien, c'est une masse cylindrique qui semble faire suite au fût de la colouue. L’architrave qui repose 
immédiatement sur les chapiteaux est peu élevée; l'entre -colounemeul très-serré permettait de lui donner cette 
hauteur, qui satisfait l'œil ; cependant, pour plus de sûreté, 1 architecte a fait monter jusque dans la partie in- 
férieure de la frise, une partie de l'assise de pierre dans laquelle est taillée l'architrave. Peut-être y fut-il con- 
duit par la difficulté de trouver un lumc suffisamment élevé pour établir la frise dans toute la hauteur qu’il 
voulait lui douner. lu? profil de l'architrave (planche de détails, figure 3) est complètement dans le style grec; 
son principal caractère est d offrir deux faces inégales, celle du bas étant plus haute que l’autre, 

Iji frise est ornée d’une sculpture d'un très-haut relief, exécutée avec simplicité, et dans laquelle les différents 
plans sont très-accentués. On y voyait, lorsque le temple était complet, cinquante-quatre tètes de bœuf; de 
quatre eu quatre elles sont placées au-dessus d'une colonne; les autres occupent les intervalles. Ces tète» sup- 
portent de» guirlandes de fleure et de fruits entremêlés; des rosaces et des patères les surmontent ; les bande- 
lettes qui pendent au près des tètes sont les liens qui nouent les guirlandes, et ne rappellent pas ici celles quoa 
suspendait aux têtes des victimes, ce qui peut contribuer à indiquer la consécration du temple à Vesta Mater, 
l'idée des victimes étant plus ordinairement exprimée sur les édifices par des l>u crâne* ou tètes desséchées, ac- 
compagnées des bandelettes du sacrifice. 2 

La corniche très-simple qui surmonte la frise offre, par la gravité de ses proportions et l'absence totale des 
ornements, une heureuse opposition avec la richesse de la partie située au-dessous; sou profil, aiusi que tous 
les autres, offre les caractères de l'école hcllëuique. (Planche de détails, figure 3.) 

La galerie, limitée d'un côté par la colonnade, de l'autre par le mur circulaire de la cella, n’a de largeur 
que deux diamètres et un cinquième ; son pavé, qui était au niveau de la partie inférieure des bases, a disparu 
complètement; ou en reconnaît l'épaisseur par une entaille faite dans l'assise, qui, à l'extérieur, forme le cou- 
ronnement du tribunal; celte assise, faisant parpaing, s'étend jusqu’à l'intérieur. La partie haute de cette ga- 
lerie est couronnée d'une corniche coucavc vers le |iortique et convexe sur le mur de la cclla ; on en voit le 
profil à la figure 4 de la plauchede détails ; elle équivaut à peu près aux deui tiers du couronnement extérieur 
«lu temple, et porte les extrémités des pierres qui forment le plafond de la galerie. Des caissons carrés, dont 
■ % le plan et le profil sont tracés à la figure 4 de la planche de détails, sont refouillés dans l'épaisseur de ces pfér- 
res ; ils sont décorés au centre par des rosaces dont les feuilles sont dans le style de celles qui ornent les cha- 
piteaux. Un canal rectangulaire sépare les caissons entre eux. De la galerie, on entre dans la cclla par une 
porte d une grande élévation ; sur le seuil sont les traces des ferrements de la clôture ; mais le peu de soin qui 
se remarque dans l'exécution des refouillemeuts, doit faire croire que ce seuil n’est pas antique et qu’il appar- 
tint à l'époque à laquelle le temple futconverti eu chapelle, pendant le moyen âge. Le* dosserets de la porte 
sont composés de pierres posées alternativement debout et sur leurs lits, afin de former une liaison dans le 
mur de la cclla (voir le dessin pittoresque et la figure 5 de la planche de détails) ; le chambranle est profile % * 

dans le style attique (figure 9) ; il est établi sur les proportions indiquées par Vitruve; la frise ou hyprrtyrum 
a les trois quarts de l'architrave ; une corniche, finement dessinée, couronne le tout(fig. 9). 

Deux fenêtres, comme il a été dit en décrivant le plan, donnaient du jour à la cclla , dans le voisinage de la 
porte ; elles étaient placées chacune en face d’un cntre-colonncmeut; une seule de ces fenêtres existe encore ; 
ses proportions sont très-élégantes (*) ; à l’extérieur, rciicadrement est supporté par uii appui orné, dont le 
H Figure G, planche de détails. 
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profil est tracé 6 la fi^urv- Il ; le chambranle offre le même dessin que celui de la porte ; une frise à peine indi- 
quée le sépare de la corniche, qui est parfaitement en harmonie avec les autres parties du moifhiucnt (planche 
de détails, figure 10), et dont les proportions sont les trois quarts du cha mbran le. Iss vide de l'ouverture de 
cette fenêtre diminue en s'élevant ; la différence entre le haut et le bas est d un vingtième de la largeur. 

la mime fenêtre (ligures (I et 8) est plus richement décorée* l intérieur du temple. Sou chambranle, profilé 
comme l'autre, dans Je style atliqiie, fait complètement le lourde l'ouverture, parce qu'il n y a point d appui, 
et se retourne en crossctte eu liant et en bas; la frise manque entièrement; une corniche sans larmier et de forte 
proportion couronne l'ensemble de la fenêtre. 

I.a ruine dont on vient (l'examiner tous les détails produit le plus bel effet mi milieu des montagnes tou- 
jours vertes qui l'environnent et des eaux écumantes de la cascade; le tribnual qni suppôt® le temple 
l'eshaussc sufllsamment pour que de tous les points on ptiisseapprécicr lélégancc de ses proportion*, et sa cou- 
leur rembrunie s'oppose pittoresquement avec le blanc rocher qu'il domine. I.'époque du sa construction, 
voisine de la fin de la république, la physionomie grecque qui le caractérise, ajoutent encore à I intérêt qu il 
présente ; d'ailleurs, les monuments de cet Age et de ce style sont rares en Italie, et plu* encore il Home et aus 
environs, la période impériale ayant renouvelé presque entièrement les édifices construits par les consuls. 
I. école é! n laqué, et plus tard celle de la Grèce, ont laissé leur empreinte sur toutes les ruines de l'époque ré- 
publicaine, à Rome et dans la Campagne, mais aucun de ces rares monuments ne présente autant de perfection 
que le temple de Vesta Mntcr, à Tivoli ; peut-être sa supériorité incontestable permet-elle d'admettre que 
I, Gellius. qui avait longtemps habité l'Orient comme proconsul, s'était adressé, avant de le faire construire, 
h un habile architecte de la Grèce, pour en dessiner les projets. 
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NYMPBÉES PRÈS ROME ÉT A ALBANO. 


Ixs Grecs, qui créèrent un Panthéon si nombreux , en donnant à tant de choses une personnification reli- 
gieuse, n’oublièrent point, dans leur passion mythique, les sources et les ruisseaux, qu’ils assimilèrent à quelques 
divinités , telles que les nymphes ou autres dieux d’un ordre inférieur ; et cela tint , U faut le croire , à la 
position des localités où se trouvaient généralement ces sources , position qui présentait en elle-même un certain 
aspect mystérieux. En effet, situées , pour la plupart, loiu du bruit des villes, au milieu des bois et dans des lieux 
écartés, elles jaillissaient souvent dons des espèces de grottes ou de cavités , naturellement ouvertes au sein des ro- 
chers et des montagnes, qu’entourait encore une végétation abondante et variée. Or, on comprend tout ce qu’une 
source, placée dans un pareil site, pouvait inspirer à l’esprit si impressionnable des Grecs, et combien elle devait les 
disposer à ce sentiment religieux qu'ils manifestèrent sur tant de choses. La consécration amena, comme on le pense 
bien, le coite ; et le culte , des rites et des cérémonies. Mnis , pour cela, il fallait un monument ; et es monument, 
ou cette espèce de monument (car ce ne fut d’abord qu’une œuvre de la nature , un antre, une grotte), reçut d eux 
un nom ou une appellation particulière, dont la racine et l’étymologie furent évidemment prises dans 1 objet 
même qui en avait été l’origine, c’est-à-dire , dans la consécration des sources et des ruisseaux aux nymjiJies, et 
l’on nomma NupftUu les lieux naturellement ouverts au sein des montagnes et des rochers où jaillissaient ces 
eaux. Telles furent , à l’origine, les nympbées que les Grecs dédièrout à certaines divinités champêtres. 

Cette espèce de monuments remonte à la plus haute antiquité ; car, dès l'époque de la guerre de Troie, le vieil 
Homère parle déjà de la grotte où résidait la nympbe Calypso, dam l’Ilcd'Ogygie. Au reste, les récits de Pausanias 
et ceux des anciens écrivains grecs ne laissent aucun doute sur l'existence, la destination ainsi que le uombre 
considérable de ces grottes ou lieux naturels , spécialement consacrés alors aux nymphes et à quelques divinités 
analogues , et ils nous font même connaître un grand nombre de localités jadis célèbres par leurs nympbées. 

Jusqu’ici, cette classe de monuments se présente à nous dans son état naturel et primitif, c’est-à-dire comme un 
lieu écarté et mystérieux que sanctifiait la présence supposée de la divinité à laquelle il était consacré ; mais bientôt 
la civilisation, en développant l’intelligence, porta les hommes à exprimer d’une autre manière les exigences du 
culte ; et , alors, des sentiments de respect, joints à la pratique des arts , suscitèrent l'embellissement des grottes. 
Dès ce moment , l’art s’empara de ccs monuments, qu’il décora, selon les temps et selon les lieux, avec un certain 
luxe. On tailla, sans doute, et l’on disposa probablement, d’une manière symétrique, leur intérieur; puiB, le génie 
du sculpteur orna de ses œuvres les surfaces aplanies de leurs parois rustiques , et l’on y ajouta même parfois, 
pour quelques-uns d’entre eux, tout un monde de statues empruntées au Panthéon hellénique. 11 existe, dans 
l’Atüque, une nympbée dont l’intérieur fut décoré, à une époque ancienne, d’un assez grand nombre de bas- 
reljefs, de statues et d'inscriptionB. Cet endroit avait été dédié aux nymphes par un nommé Archidamas de Pbéré. 

Nous venons d'étudier la nympbée dans toute la pureté de son enfance originelle, c’est-à-dire, comme un sanc- 
tuaire religieux et inviolable , sans cesse placé sous la protection de la divinité ; maintenant, on va la voir, en 
passant chez un autre peuple, perdre peu à peu son caractère primitif, et devenir , par les faits qui s’y passèrent , 
un lieu de profanation , sali par les déportements des hommes. 

Les relations qui s’établirent, dès une antiquité assez reculée , entre les Grecs et les Romains , introduisirent 
chez ces derniers un grand nombre d’usages et de pratiques qui avaient pris naissance en Grèce ; or , parmi les 
nombreux emprunts que Rome fit au Panthéon de scs devanciers , on doit placer aussi le culte quelle rendit aux 
divinités tutélaires de la nature. On établit donc en Italie de nombreux sanctuaires consacrés aux nymphes ; mais, 
sur le sol italique comme chez les Hellènes, si la nature lit d'abord les frais de cette espèce de monuments , il est 
certain qu’ici l’art vint, à une certaine époque , en rehausser la sainteté, et contribuer, par des œuvres d’archi- 
tecture et de sculpture , à la création d’édifices dont l’ensemble ou les parties pouvaient presque entrer en 
comparaison et rivaliser avec les autres monuments du culte. 

Dès l’origine de la société romaine, les nympbées avaient surtout une destination religieuse , puisque la divinité 
était censée s'y manifester aux hommes comme dans une espèce de sanctuaire. En effet , les auteurs rapportent à 
cet égard qu'aux premiers jours de Rome, Numa allait y prendre des conseils et s'entretenir avec la nymphe 
Egérie sur les graves matières de l'administration de l'État. A cette époque , oc genre de monuments consistait 
sans doute en une simple grotte naturelle, où jaillissait une source d’eao , et consacrée à telle ou telle nympbe 
Ce ne fut donc que plus tard, soit pendant la république on sous l’empire, qu’on commença, par vé- 
nération et en souvenir dn pieux Huma, à leur ériger des constructions spéciales. Mais quelles pouvaient 
être alors et la forme et la décoration de ces monuments? Tout ce que l’on peut en inférer, c'est qu'ils ne devaient 
guère s’écarter, sous le rapport des dispositions principales, des nympbées qui subsistent encore. C’était, probable- 
ment, une construction engagée au sein des montagnes ou des collines, comprenant une salle rectangulaire plus ou 
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moins grande, voûtée en berceau, et à l'extrémité de laquelle se trouvait une source qui donnait naissance h 
l'édifice. Quelquefois, des gradins en retraite, serrant peut-être de siégea, étaient disposés, de chaque côté, contre 
les parois intérieures, où l’on avait encore ménagé des niches qui contenaient probablement les statues des divinités 
particulières où analogues ; et, ainsi distribuées, ces salle» ne recevaient de lumière que par l’unique ouverture 
«lui leur servait d’entrée. 11 se trouvait aussi des nympbées qui affectaient, au contraire, une forme circulaire, et 
qui ii'étaient alors éclairées que par une étroite on vert «n* pratiquée h la partie supérieure. Ces divers monuments 
furent presqoe toujours érigés dans les environs ou sur le sol même où jaillissait une source consacrée. 

Ouverts d'abord au culte des nymphes, ces sanctuaire» perdirent, peu à peu, sou» le» empereurs, et leur carac 
1ère religieux et leur destination primitive. Dès lors on s’y porta comme à un lieu public; puis, on les fréquenta 
afin d'y respirer un air frais et agréable; et, enfin, ils devinrent de» endroit» de rendez- vous où se passèrent, 
suivant le» écrivains de l'antiquité, les plus honteuses débauches. Les vers d'Horace, de Martial et d’Ovide ne 
laissent, à ce sujet, aucun doute. C’était là qu’on fêtait la Vénus Pandémos et la lubrique déesse Lubentie. Tibère 
même rendit les nympbées témoins de ses orgies; et, dans ces temps de corruption, la sainteté du sanctuaire ne fut 
bientôt plus qu’on voile sous lequel, observe un auteur, le plaisir se cachait plus hardiment, a pris en avoir 
chassé pour jamais le» divinités pudiques et sauvages. 

Quiconque veut avoir une idée de ce que pouvaient être les nympbées rustiques des Romain» devra considérer 
une peinture antique conservée, à Rome, dans le palais Rarberini. Celle-ci toutefois présente cette particularité 
qu’on remarque, h l’entrée de la grotte, une petite chapelle ou sacetlum dont l'entablement , supporté par de» 
colonné», est orné de vases. — Une des plu» belles nympbées qui aient existé dans l’antiquité, nous parait celle que 
l.ucas Holatenius a fuit connaître au monde savant. 

Selon quelques probabilités, les archéologues s’accordent pour donner aujourd’hui ce nom de uymphéet àcer- 
laines constructions dont le» dispositions particulières semblent répondre assez bien à «‘lies qu’exigeait ce genre 
de monuments. On en connaît plusieurs, dont deux surtout ont été publiées dans notre collection : l’une se 
trouve sur le» bords du lac ALbuno, et l’autre se voit aux environs de Rome , dans La vallée delà Caffarella. 

On donne abusivement, de no» jours, la qualification d’Égérie à une nymphée dont la construction engagée dans 
une colline rat cependant éloignée de plus de trois milles de l’endroit où le pieux Numa allait s’inspireraux premiers 
jours de Rome. Le monument dont il s’agit ici, date , tissez vraisemblablement, à en juger par son mode ou son 
appareil de construction, de l'époque impériale; et quelques antiquaires le rapportent même au règne deVrapasien. 
Il n’en reste plus maintenaut que In partie postérieure; Yopus reliculalum domine généralement dan» la construc- 
tion. Celle-ci se compose d’une grande salle, voûtée en berceau, dans laquelle on a ménagé onze niche» qui 
étaient, à l’origine, de marbre blanc ; des corniches de marbre ronge »e détachaient encore des murs , qtü , au 
moins dans la partie inférieure, avaient été revêtus de vert antique; enfin, des dalles de serpentin décoraient le pavé . 
Au fond de la nympliéc et dans une niche, on remurque une statue acéphale qu’à ses formes on prendrait pour 
une divinité virile, et qui peut être celle de l’Almonc, fleuve dont cette source va grossir Ira eaux. 

U existe encore, sur les bords du lac d’Albano , un autre petit monument de cette espèce , qui a été reproduit 
dans notré ouvrage. Prise en général, sa disposition, quoique différente de celle qui précède , présente néanmoins 
avec elle une certaine analogie qui permet plusieurs rapprochement». Ainsi, c’est encore une construction 
engagée dans la montagne d’où s’écoulait une source d’eau vive. Sa pièce principale était aussi une grande salle 
avec niche» ; elle était couverte d’une voûte en berceau, et la majeure partie de son système de construction offrait, 
romme celui d'Égérie, un appareil réticulé. Ici, toutefois, la décoration rat un peu plus complète; car on y trouve 
dra corniches ainsi que des chapiteaux de pilastres, dont la composition particulière présente à l'observateur 
quelques singularités digne» de remarque. 

On voyait, dit-on, dans l’intérieur de Rome, un assez grand nombre de nympbéra; mais il n’en reste mainte 
nant que dra vestige» fort incomplets. D’autre» ville» de l’empire en comptaient aussi parmi leurs monuments : 
la France, l'Espagne, l'Afrique, etc., en possèdent plusieurs exemple» qui méritent, sous tous les rapports, 
une étude sérieuse et approfondie. 
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PALAIS DE DIOCLÉTIEN A SPALATRO. 

Ce (ut dam l'intervalle du règne de Commode à celui de Constantin que commenta la réunion des causes 
générales de la décadence de l'empire romain, dont celle des sciences et des arts devait être la suite inévitable. 
Avilis sous le despotisme, privés de leurs richesses par des proscriptions successives, ou livrés aux intrigues 
de cour, les chefs des anciennes et illustres familles, en perdant le calme de l'esprit et le repos de l'ème, 
avaient perdu l'amour des arts; ils ne s'en occupaient guère, et bien moins encore cette jeunesse dépravée, 
abandonnée à tous les vices, dont souvent elle trouvait sur le trAne même l'exemple et l'excuse. 

Le règne de Septime Sévère et la lin du II e siècle furent la véritable époque dn commencement de la déca- 
dence de l'art, et au point de vue de la sculpture, l'arc élevé an Forum en l'honneur de cet empereur en est 
le premier monument Quelque temps cependant, l'architecture survécut S la ruine des autres arts; c'est 
qu'elle peut encore paraître exister en copiant oc qui déjà a été fait, et que copier, pour elle, n'est pas une 
œuvre d'art, mais une simple opération mathématique. C'est ainsi qo'à une époque (284 ap. J. C.) oh dans 
tout l'empire on n'eût pu trouver un peintre ou un sculpteur vraiment digne de ce nom, Dioclétien ne manqua 
pas d’architectes pour élever ses thermes de Rome et son palais de Spalatro, où l'on découvre encore quelques 
réminiscences de bon goût, noyées, il est vrai, dans une foule de défauts qui annoncent l’oubli des règles et 
des principes. On y voit des colonnes supportant immédiatement des arcs au lieu d'architraves, des arcade* 
interrompant l'entablement, des colonnes sans emploi, appliquées contre les murs, élevées les unes au-dessus 
des autres snr des piédestaux sans proportion, et surmontées d architraves et de corniches interrompues; 
ailleurs ce sont des colonnes s'appuyant sur des consoles, et couronnées par des frontons brisés et sans bases; 
partout des corniches, des entablements lourds cl biaarrement composés. (Voy. les Fig. 2, 3, 4 et S.) 

Spalatro, dont le nom primitif Spalatum, Spalalo, dérive évidemment du mot palalium, est la pins com- 
merçante et la pins peuplée des villes de la Daloiatic; naguère encore siège d’un archevêché, elle n'est plus 
aujourd'hui qu'un simple évêché, avec un petit port sur l'Adriatique, et environ 8,000 habitants. Elle est 
divisée en deux parties, dont l'une, au N.-O , est enfermée dans les murailles des anciennes fortifications, 
tandis que l'autre, plus considérable, est contenue tout entière dans l'enceinte de l'immense palais bût i par 
Dioclétien lorsque, après avoir abdiqué l’empire, il choisit cette partie de la Dalmatie pour y passer les der- 
nières années de sa vie, et qu’il la décora de plusieurs édifices dignes encore de la graudeur romaine. C'est 
en grande partie des débris de ce palais et de scs vastes dépendances qu'est sortie la ville moderne de gpalatro. 
la ville antique, Salone, était dans le voisinage, et présente encore des raines importantes. 

Snr le quai qui longe le port, renfermé entre le grand et le petit mûle, se développent avec majesté les 
imposants débris d'une vaste colonnade qui décorait du cûté de la mer le palais de Dioclétien. Cette colon- 
nade, encore presque entièrement conservée, se composait de ciuqaaute colonnes, dont quarante-deux existent 
encore, etformait une galerie de 8” 12 de largeur, adossée aux appartements habités par l'empereur lui-même. 

Le palais de Dioclétien formait un rectangle presque régulier de 204" 88 sur 1 68* 70 ; les deux grands eûtes 
étaient perpendiculaires à la mer, La hauteur de l cnoeinte, du cAlé de la colonnade, était de 24", tandis que des 
trois outres cAlés elle n'était que de 1 7* 90. A chaque aagle de l'enccinto s'élève une tour carrée H, qui dépasse de 
8° au-dessus des murailles. Ces tours ont seules échappé à la destruction qui a frappé les six autres tours carrées 1, 
que l'on voit sur notre plan, et les six tours octogouu. G, qui accompagnaient les trois entrées du palais F, F et A. 

La principale porte, placée au nord, et opposée i la colonnade, est celle qnc reproduit notre gravure, et 
qui est désignée sous le nom de Porte dorée, Porta aurra. On ignore le nom qa'ont pu porter les autres portes. 
La Porte dorée A offre un des exemples 1rs plus frappants de cet barbaries de style que je signalais au com- 
mencement de cette notice; c'est IA surtout que l'on voit des colonnes reposant sur des consoles, et portant 
des arcades qui se trouvent ainsi en porte-è-faux. Les sculptures des chapiteaux et des impostes sont d'un 
travail grossier, et cependant trop riche, si on les compare aux archivoltes qui ne sont composées que de 
simples moulures. Lue particularité assez remarquable est que les pierres de l'architrave sont assemblées s 
mortaises, genre de construction que l’on retrouve quelquefois dans les anciens monuments, et que Ira archi- 
tectes employaient comme plus solide, principalement dans les voûtes. 

Après avoir franchi la Porte dorée, on se trouvait dans une large rue A portiques bordée, à gauche, des 
habitations des officiers de la suite de l'empereur ; à droite, du Gynécée ou demeure des femmes. Ces deux 
grands corps de bètiment, qui ont été entièrement remplacés par des constructions modernes qui aujourd'hui 
encombrent toute l'enceinte du palais, étaient isolés des murailles, contre lesquelles s'appuyaient de vastes 
portiques. En avançant jusqu'au centre de l'édifice, on trouvait la rue coupée en croix par une autre rue, 
également garnie de portiques, réunissant les portes occidentale et orientale F F. 
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En face de U rue que l’on a suivie jusqu'au centre de la croire, rc présente une des parties les plus riehes 
et les mieux conservées du palais, B, ©elle qui est désignée aujourd'hui sous le nom de Piazza del duomo. 
Place de la cathédrale. C’est un beau portique découvert, formé de chaque côté par six grandes colonnes de 
granit, à gauche duquel se trouve le temple de Jupiter, D, tandis qu’à droite s’élève le temple d'fttctilape, E, 
et en face se présente le vestibule des appartements de l'empereur, C. % 

Ce vestibule, parfaitement conservé, est de forme circulaire, et surmonté d'une coupole ; il est précédé 
d’un péristyle composé de quatre grandes colonnes de granit, et décoré autrefois de deux sphinx, dont l’un, 
resté encore en place, est une imitation romaine de l’antre, qui est véritablement égyptien. O dernier, qui 
a été déplacé, existe encore dans Spalatro. 

Après avoir franchi le vestibule, on trouvait les appartements de l'empereur, dont il ne reste presque plus 
de traces aujourd’hui ; cependant Cassas avait pu encore en relever le plan à l’époque de son voyage. D’abord 
sc présentait la principale salle ou atrium, longue de 30* 86, sur une largeur de 24" 40. A droite et à 
ganebe, six colonnes d’une élévation prodigieuse soutenaient la voûte, et laissaient entre elles et la muraille 
deux espèces de bas côtés, moins longs que la salle, et au bout desquels étalent deux escaliers en spirille, qui 
descendaient aux souterrains et à la fausse porte qui donnait sur le bord de la mer. Cette grande salle ouvrait 
par une large porte sur la galerie de la colonnade. 

Les deux parties du pnlais qui se trouvaient à droite et à gauche de cet atrium, étaient d'une distribution 
entièrement semblable, et on pourrait supposer, soit que l'empereur les habitait tour à tour, soit que, pré- 
sumant que Maximien Hercules, son collègue à l’empire, ayant également abdiqué, pourrait venir le visiter 
dans sa retraite, il eût voulu lui préparer une demeure exactement pareille à la sienne. 

Le temple de Jupiter, D, est devenu aujourd'hui la cathédrale de Spalatro. On y montait par des degrés, 
dont le premier se trouvait immédiatement contre les colonnes du portique B ; mais lorsque le temple fut 
converti en église, on construisit h cette place un haut clocher, qui détruisit toute la symétrie de ce magnifique 
ensemble. On ue sait trop pourquoi on a supposé ce temple dédié à Jupiter, car les seules sculptures qu’on 
y trouve sont, à la frise intérieure, des bas-reliefs, représentant des génies chasseurs, et paraissant bien 
plutôt se rattacher au culte de Diane. Cet édifice est de forme octogone; il est entouré d'un portique de 
vingt-quatre colonnes, reposant sur un soubassement, et formant galerie. Ces colonnes sont presque toutes 
conservées, à l’exception des trois pans du midi, où, selon toute apparence, elles ont été détruites pour 
adosser oes constructions. Sous le portique sont déposés plusieurs sarcophages de différentes époques. 
L’élévation extérieure de l’édifice est de 17” 40, du sol de la galerie au sommet de la corniche, et de 
20” 50, à partir do niveau de la place. Chaque pan de la cella a 7* 85 de largeur, et chaque pan du stylobate , 
1 1* 40. La hauteur des colonnes, y compris leur base et leur chapiteau, est de 6- 20 ; leur diamètre de 0" 65. 
L entablement était décoré de statues colossales, qui ont disparu. la hauteur du toit pyramidal est de 7” 15. 
La forme intérieure du monument est circulaire * et présente une belle rotonde, dont le diamètre est de 
13” 65, et la hauteur, jusqu'à l’origine de la voûte, de 14* 65. Huit colonnes corinthiennes, de 7“ 80 de hau- 
teur, soutiennent l’entablement, dont l'architrave, les frises, les corniches sont très-riches, et que couronne 
un aecoud ordre composite très-écrasé. La voûte, toute de briques, est bien conservée, et oti aperçoit encore 
à quelques places, le stuc dont die était recouverte, et qui probablement était peint. Huit niches, dont quatre 
carrées et quatre semi-circulaires, sont pratiquées dans l'épaisseur des murailles. Suivant l usagc des anciens, 
ce temple n’élail éclairé que par la porte; mais on y a pratiqué des fenêtres, lorsqu'on l a converti en église. 

Le temple d’Esculape, E, est beaucoup moins important; il n’avait intérieurement que 7" 80 de long, sur 
6" 17 de large. Les mars de la oella rectangulaire avaient 2* d'épaisseur; ils n’ont d autres ornements que 
des pilastres, et, à l'intérieur, une corniche assez richement sculptée. Les caissons de la voûte étaient égale- 
ment décorés avec élégance. Un beau péristyle, de quatre colonnes corinthiennes, dominant un perron de 
15 degrés, précédait le temple; les colonnes ont dispara. Le reste du montraient est assez bien conservé; 
mais des boutiques , des magasins , des auberges, encombrent maintenant la grande place, qui lui servait de 
parvis. Ce temple a été transformé en an petit oratoire, sur lequel on a érigé une lourde tour carrée. 

— siBuoo&ÂPsrx. — 
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MAISON DE PANSA A POMPÉ!. 


La maison de Pansa , découverte de 1811 à 1814 , est celle qni généralement est indiquée par les antiquaires 
comme le type des habitations romaines. En effet , de toutes celles découvertes jusqu'à ce jour à Pompéi, elle 
est en même temps la plus splendide et la plus complète; son architecture, sa distribution, ses ornements, 
ses fresques, ses marbres, tout indique l'opulence; elle appartenait évidemment a l'un des premiers citoyens 
de la ville. 

Cette habitation occupe une I le entière, tnsula, c'est à-dire, un espace circonscrit par quatre mes (*) , et 
formant un rectangle de 98" de longueur sur 37"50 de largeur, entouré d’un trottoir d’environ 0"66 (**). 

La façade priucipale, qui forme le côté méridional du rectangle, donne sur la rue de la Fortune, presque 
en face des Thermes. Cette façade, outre la porte qui se trouve au milieu , présente six boutiques ; les deux 
grands eAtés de YUe en sont également garnis. Avant de pénétrer dans l’intérieur de l'habitation , nous allons 
passer ces boutiques en revue , et nous commencerons par la dernière à l'occident, marquée u au plan, laquelle 
est accompagnée d'une petite cour L. Dans celle boutique et dans les deux suivantes r et p, on a trouvé les 
couleurs nécessaires à la peinture murale, et des espèces de comptoirs en maçonnerie. On y voit également des 
traces d'escaliers , qui indiquent que cette partie de l'édifice avait un second étage. Chacune des boutiques r 
et p était accompagnée d une arrière-boutique s et q. 

Les pièces marquées o, l, m, Jfc , e, composaient une boulangerie , avec toutes ses dépendances. Il serait assez 
difficile de décider laquelle des trois boutiques o, l , ou e, servait au débit de la marchandise; toutefois, si les 
anciens avaient la même prédilection pour les coins de rue que nos marchands modernes , il doit y avoir 
présomption en faveur de la boutique e, qui d’ailleurs avait entrée sur la rue principale. La pièce la plus inté- 
ressante est le pislrinum , ou pétrin m , où se trouvent encore trois moulins à bras en pierre de lave, à peu près 
de la forme de nos moulins à café, et le pétrin dans lequel on pétrissait la pète. On y a découvert également 
divers vases de terre cuite , qni avaient servi à contenir l’eau , la farine et le sel. Dans an angle de cette salle est 
l’entrée du four n, dans lequel étaient encore plusieurs pains. Au-dessus de la porte est un bas-relief dont il est 
bien difficile d’expliquer la présence en un lieu pareil : c'est une image phallique, coloriée en rouge, et accom- 
pagnée de l'inscription : H\c habitat félicitas. 

La boutique d, la seule qui communique avec l’inlérieor de la maison, témoigne de l'existence chez les 
Romains d'un usage qui s’est perpétué jusqu'à nos jours en Italie, et principalement à Florence. C’était là que 
le propriétaire faisait débiter le vin et l’huile qu’il récoltait dans ses domaines ; l'espèce d 'arrière-boutique 
servait sans doute de logement à l'esclave chargé de la vente de ces denrées , le disptnsalor. 

Les boutiques c, b et a, entièrement indépendantes les unes des autres, sont suivies de plusieurs autres, 
non portées au plan , dont, la première forme l'angle de la façade , tandis que les autres, au nombre de quatre, 
s'étendaient en retour sur le cAté oriental de Flic. 

Après ces boutiques se trouve un corridor dont le plan fait pressentir l'existence , et qui conduisait du péri- 
style dans la rue. Ces portes dérobées se rencontrent fréquemment dans les grandes habitations romaines ; 
elles servaient aux patrons à se dérober à l’importunité des clients qui assiégeaient la partie publique de 
l’habitation. 

Au delà de ce passage est une, partie qui n’était point encore découverte au temps de Matois , et qui depuis 
a été reconnue former une sorte d’appartement sans communication avec l’intérieur, ayant deux fenêtres Bur 
la rue, et entièrement indépendant; c’était sans doute une habitation louée par Pansa à quelque famille. Il en 
est de même de la partie C. T. S. R. , à laquelle le plan indique une entrée sur le triclinium Q , dont je parlerai 
plus tard. Cette entrée n'est point antique; ce n’est qu'une brèche faite lors des fouilles pour s’introduire 
dans cet appartement , avant qu'on en eût trouvé l’entrée sur la rue. Dans ces salles , on a trouvé quatre 
squelettes de femmes avec des boucles d’oreilles en or, un candélabre , deux vases , une jolie tête de Faune en 
marbre, des bracelets en or, des anneaux avec leurs pierres gravées, trente-deux pièces d'argent et beaucoup 
d'autres objets. 

Revenons maintenant à la rue de la Fortune, et pénétrons dans l’intérieur de l'habitation. L'entrée princi- 

C) Dan» une de ses lettres à ÀUieus, Cicéron appelle mercet buutarwm^ revenu des Iles, le produit de quelques habitations 
ainsi distribuées. L.XV, Ep. 17. 

(**) Le plan qui accompagne cette notice a été reproduit d'après le grand ouvrage de Mazots: il est relevé très-Gddemcnt , mais 
Il ne donne pas la partie orientale de l'édifice qui , depuis , a été entièrement dégagée. 
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pale A, ainsi qu'on peut le voir pur notre plan et par l'élévation qui laceomptgne , était fort étroite, et 
décorée de deux pilastres avec des chapiteaux de fantaisie. Sur celui de gauche ou a trouvé l'inscription suivante 
peinte en lettres rouges : pàium. àei>. paratvs rog. C'est d'après cette inscription que l'édifice qui nous 
occupe a été désigué sou» le nom de Maison du Pansa. 

Après avoir franchi le seuil, on se trouve dans uu corridor A ; c'est le prothyrum ou adilum , où sa tenait le 
portier, l'osti'anu*. Au fond de ce corridor ou vestibule, on voit dans le sol comme un second seuil en mosaïque, 
sur lequel ou lit le mot salve, et on eulre dans l'atrium ou cavtrdium BBBB , petite cour rectangulaire en- 
tourée de portiques d'ordre toscan, et pavée de marbres et de mosaïques. Au centre de l atrium est le com- 
plurium C, bassiu destiné à recevoir les eaux pluviales, qui allaient ensuite se rendre dans une citerne (*). 
Eu avant est un petit piédestal qui dut porter une statue. Autour de l'atrium, sous le portique, sont plusieurs 
petites chambres, ctlla, t , f, g , A, i, j, qui u'étaient éclai réesque par la porte, et étnieut destinées aux esclaves. 
La chambre A, la plus voisine de la porte, était celle de l'offiarius. 

Au fond de l'atrinni est le tablmurn G , qui sépare celui-ci des appartements intérieurs, et dont le fond était 
fermé par un grand rideau , aul<eum; eu été, le tablinum servait quelquefois de salle à manger : c'était dans 
cette salle que l'on conservait le» archives de la famille. A gauche était la bibliothèque K; à droite , une 
chambre à coucher, cubiculum F, et un passage, faucet , permettant d'arriver aux appartemculs iutimes sans 
traverser le tablinum. En avant de celui-ci étaient les alœ DD , galeries avec des sièges , où le patron donnait 
audience aux clients. 

Entrons mainteuant dans la partie privée de la demeure. D'abord se présente le péristyle H H FIT! , cour 
entourée d'un portique soutenu par seize colonnes. Au centre est un bassin d environ 2" de profondeur, 
aux eûtes duquel sont deux petites citernes. 1 et K étaient deux chambre» à coucher, dont la seconde était pré- 
cédée d'uue espèce d antichambre, procohm, J , et avait une petite fenêtre sur la cour L. Ces chambres à cou- 
cher, beaucoup moins spacieuses que les nôtres , servaient uniquement pour dormir, et Bavaient que la 
• largeur nécessaire pour contenir le lit. 

An fond du péristyle est la pièce principale W, l'crcu* ou exédre , qui répond à notre salon, et qui en même 
temps servait parfois de salle A manger, triclinium. Le véritable triclinium parait avoir été la salle marquée Q 
sur le plan, à côté de laquelle est une petite, qui dut renfermer les vases et autres objets nécessaires aux repas. 

A gauche de l'ocuj est la cuisine M , avec une salle N destinée aux esclaves, ayant sur la rue une sortie 
appelée potlicum. 0 est une espèce d'office. 

La cuisine est séparée de l'ocuj par un corridor faucet V, qui conduisait au jardin. Du côté opposé est le 
lararium P, où l’on conservait les images des dieux pénates. Mazois pense que cette salle était simplement 
un salon de réception pour l'hiver. • ; 

Derrière le laraire est un petit cabinet X donnant sur le jardin, et où le maître pouvait se retirer pour jouir 
de la fraîcheur et de la vue des fleurs qui garnissaient ses parterres. 

Enfiu, dans toute la largeur de la maison, régnait une vaste galerie couverte à deux étages, nommée 
pergola YYY, sous laquelle ou trouvait un abri contre le soleil et la pluie. 

Le jardin était disposé par plates-bandes, que Ton a encore retrouvées sous les cendres; enfiu, ou y a 
découvert également les conduits de plomb qui y distribuaient les eaux nécessaires à l'irrigation. 

O L’ensemble de le cour se nomme atrium ou cavxdium ; mais , à proprement parier, on appelle cavædta les portiques qui 
l' entourent, impluvium la partie découverte, et çompturium le bassin. 


1* Himiltoo et de Murr. Descrisieme dette nuove ocoperte la Pom- 
peja. 1770. tn-4*. 

r Et. Hamiitoa. Account o/the discooerie* ai Pompe y. Lood. 1777. 
In4» 

r W. Oll et Gandjr. Pompejana, or observa (tons cm the topoçra- 
phy, edi/lces and ornements of Pompe i. 1817-1830. In-8*. 

4* — Vue* des ruines de Poapd, traduit et complète. Paris, IS17. 
1*4*. 

S- Mazois. Les raines de Pompa. 4 ?. terminé* par Gaa et Barré. 
Paris, 1824-183*. 


6* Cockburn» «t Doaaldaoo. Pompe y Ulusiraied vil h piduresque 
eiers ; 0 % Id 4*. Lood. IIY7. 

7* Bonoued. Pompeia descritta. Rap. lias. ln-8*. 

S* Zabuoeu. FntdecÂie wandgemaeUte in Poatpey. Mtacli, ISIS, 
lat*. 

9* R. Rochette. Choix d'édiSeea inédit*. Paria, 1828J0. I*(\ 

10* W. Clarke. Pompei. Lood. 1833. Ita-8». 

Il* Ernest Breton. Monuments de tou* les peuples. 3 ». in-8* Paris, 
18*7. 

13- Ernest Breton. Pompéia. 1 v. grand in-8*, pi. Pari*. 1818. 
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FORUM DE POMPÉI. 

Dans tontes les villes de l'ontiqaité, un emplacement plus ou moins vaste, situé ordinairement sur le point 
le plus central, était destiné A réunir tous les citoyens lorsqu'il s'agissait de traiter les affaires publiques ; cet 
emplacement, nommé «ppâ chez les Grecs, et forum chez les Romains, servait en même temps aux cérémo- 
nies populaires, aux jeux, aux courses, et aussi de marché ; il était entouré de Tastes portiques et des édifices 
religieux et civils les pins importants; dans son enceinte, des monuments, des statues, des peintures et des 
inscriptions retraçaient les actions des citoyens illustres ou les faits glorieux pour la cité, afin que le people. 
habitué à se rendre dans ce lieu pour y traiter les affaires, eût constamment sous les yeux des monuments qui 
fussent pour lui des motifs d’émulation et d'amour pour la patrie. 

Plus tard, lorsque les jeux se tinrent dans des amphithéâtres, le forum ne fut plus affecté qu'aux affaires 
civiles; les marchés furent établis dans des fora secondaires, nommés 6oaritim , piscarium , olitorium , etc., 
suivant leur destination. 

La ville gréco-romaine de Pompéi, si riche en monuments et en établissements de tous genres, possédait 
un forum qui est, sans contredit, le plus complet que nous connaissions, sinon le plus intéressant. Situé dans 
la partie septentrionale de la ville, non loin delà mer, ce forum a dû exister longtemps avant rétablissement 
de l’empire romain. A plusieurs reprises il a éléagraudi et restauré ; car, indépendamment des différences de 
style que l'on remarque dans sa construction, le défaut d'alignement de la plupart des édifices qui l'environ- 
nent prouve assez qu'ils existaient déjà lors de ces agrandissements ; plusieurs voies coupées et interceptées 
viennent encore appuyer cette assertion. C’est au règne d Auguste que nous croyons devoir rapporter la plus 
considérable et la plus récente de ces extensions ; d’après des indices certains , on a aussi reconnu qu'au 
moment même de l'éruption on y faisait des réparations importantes. 

Le forum de Pompéi occupe un vaste espace rectangulaire de forme allongée, s’étendant de l'est h l'ouest . 
sur une longueur d'environ 153 mètres; sa largeur, compris les portiques, est de 45 mètres. Ces portiques, 
qui étaient surmontés d'un premier étage, régnent sur trois de ses cûtés seulement; le quatrième, celui de 
l'orient, où sont les entrées principales, est fermé par un temple et des arcade triomphe : les autres monu- 
ments sont rangés avec plus ou moins de symétrie tout autour de son enceinte extérieure. Ces arcs de triom- 
phe, au nombre de deux, oar noys ne pouvons mettre au même rang la porte A, qui n'est qu'une simple arcade 
ouverte dans la muraille, se trouvent, l'un à droite sur l'alignement extérieur du forum, l’autre à gauche O 
eu arrière du premier, et appuyé au péristyle du temple. Ils sont construits en briques et percés d’une seule 
arcade; tous deux étaient revêtus en marbre et surmontés d’inscriptions; celui du midi était décoré de niches 
et de colonnes adossées; celui du nord, de simples pilastres cannelés. 

La surface découverte du forum, pavée en dalles régulières, verse ses eaux dans des caniveaux couverts 
régnant tout autour devant les portiques, et pratiqués sous le premier seuil ou degré, dans lequel ils ont été 
évidés. Un grand nombre de piédestaux, plus ou moius bien conservés, existent dans cette enceinte; ils sont 
encore en grande partie revêtus de marbre et couverts d’inscriptions ; seize de ces monuments, d’égales di- 
mensions R, ont dû porter des statues; d'autres, plus grands S, devaient être surmontés de sujets équestres: 
quant à celui en forme de petit arc triomphal P qui sc trouve ou fond et sur l’axe général, sa profondeur est 
assez considérable pour qu'on puisse supposer qu’il était couronné d'un quadrige. 

Le forum, ainsi que les riches et nombreux édifices qui l'accompagnent, a beaucoup souffert de l’éruptiou 
qui les a engloutis; bien peu de murs out conservé leur hauteur primitive; de tant de colonnes, quelques-unes 
seulement sont restées debout, le plus grand nombre ne sont indiquées que parleurs tambours inférieurs, 
par leurs bases, ou même par de simples traces. Celles du premier ordre des portiques sont doriques , sans 
bases, cannelées au tiers de leur hauteur, et surmontées d'un entablement A triglyphes dans les parties les • 
plus anciennes, et à frise lisse dans celles dues aux artistes romains. L'ordre supérieur est composé de colonnes 
ioniques, largement espacées pour gôuer le moius possible la vue des spectateurs placés au premier étage, 
auquel on arrivait par quatre petits escaliers très-roides, situés aux angles de la place. 11 est à remarquer que 
ces escaliers prennent leur emmarcheraent au dehors, sans avoir de communication directe avec le rez-de- 
chaussée. Ce premier étage était-il exclusivement réservé aux femmes? Cela ne serait pas sans exemple, sur- 
tout si l'ou considère que Pompéi était une ville grecque bien plus que romaine. 

Les édifices disposés autour du forum, au nombre de douze, sont, les uns religieux, les autres civils. Pqrmi 
les premiers, nous placerons d'abord le temple bexastyle M, occupant le cûté oriental de celle vaste place ; on 
le considère généralement comme dédié A Jupiter; quelques auteurs, et nous sommes de leur avis, croient y 




Digitized by Google 




— STYLE GBÉC0-H0MA1N. 

voir en même temps nn œrarittm ou trésor public. Au reste, un monument d'une analogie frappante, flanqué 
aussi d'arcs de triomphe, se trouve sur la face nord-ouest du forum d'Auguste à Rome. 

Un petit temple périptèrc, situé au milieu d’une enceinte sacrée ou péribole, marqué B sur le plan , était 
•lestiné au calte de Vénus. Les détails en sont charmants, les peintures intéressantes, et présentent tous les 
caractères d’une œuvre due à l’école grecque d’Italie. 

Tels sont les édifices religieux : les autres ont un caractère purement civil. En C se présente d’abord un 
emplacement couvert, espèce de hangar destiné à l'emmagasinement des grains; tout auprès, dans une nielle 
carrée D, on voit encore les mesures officielles destinées à servir de contrôle au mesurage des denrées d’ap- 
provisionuement. Elles sont pratiquées dans une longue table de taf, et se vidaient à l aide de trappes en 
bronze placées en dessous ; une inscription, gravée sur le devant de cette table, fait connaître le nom des ma- 
gistrats qui furent chargés d’établir ces mesures- étalons. 

Entre ces greniers et les mesures, nn passage conduit à quelques caveaux E, qu'on suppose avoir servi de 
prison. 

Au nord dn forum, et û 1 ouest du temple de Vénus, s'étend la basilique F, vaste édifice dù à l'école grec- 
que, isolé par des voies, et tenant au forum par un porche; l’intérieur, richement décoré, est divisé par deux 
lignes de colonnes corinthiennes cannelées. 

Sur la face occidentale sont trois salles G, dans lesquelles il est impossible de ne pas reconnaître autant de 
tribunaux. 

Au midi de la place se trouvent plusieurs édifices sur la destination desquels on n'est pas d'accord. D'a- 
bord se présente une salle carrée fl d'une grande simplicité, dans laquelle on a cru reconnaître nne école; à 
la suite vient une construction I, dont on ignore complètement la destination, et qu'on appelle Tédi'/fice d'Eu- 
machia , du nom de sa fondatrice, dont la statue en marbre blanc se voit dans une niche carrée, au fond de 
sa seconde enceinte. Nous serions disposé à y voir 1a curia de la ville munici^c de Pompéi, à laquelle quel- 
ques auteurs destinent la grande salle K, qui en est séparée par on petit monument religieux T. La construc- 
tion L, considérée d’abord comme un panthéon, passe pour être un KospMam y è cause de la disposition de 
son plan, analogue à celui dn monument de Poozzoles, dit Temple de Sérapte. Sur le devant dé cet hospilium, 
et sur la voie située à droite, se trouvent de nombreuses boutiques destinées anx changeurs, aux banquiers, et 
principalement anx marchands de parfumerie et d'objets de toilette ; on sait que c'était l'usage des gens à la 
mode de venir au forum pour se faire admirer et y donner le ton. 

Les divers styles employés dans les portiques de cette vaste construction sont extrêmement intéressants à étodier 
en ce qu'ils noos font voir U transition du gréco-italique au romain pur ; les parties les plus anciennes, d’ordre 
dorique, sont traitées avec nn goût digne des plus beaux monuments de la Grèce; leurs formes plus sveltes, 
plus élégantes, ajoutent è leur charme et à leur mérite; les profils se font surtout remarquer par la délica- 
tesse extrême des moulures. Les parties romaines sont oomposéesde lignes plussimples, et conséquemment moins 
gracieuses; l'absence des triglypbes dans la Dise leur donne aussi plus d'austérités Le style transitoire, partici- 
pant de l'un et de l’autre, est peut-être préférable, parce qu'il semble réunir les avantages de chacun. L’ordre 
supérieur des portiques appartient à cette époque de transition dont noos venons de parler; il se recommande 
aussi par le bon goût de ses détails ; son chapiteau, ionique, est d'une composition digne d’être imitée. Les arcs 
de triomphe, par leur décoration simple et maigre, portent le caractère des premiers monumenls de ce genre. 
Les édifices adjacents au forum rcotrent aussi dans ces trois styles : les uns, tels que le temple de Vénus et la 
basilique, sont grecs; d’autres, comme le temple de Jupiter, sont de style transitoire; le» tribunaux et les 
édifices situés au midi sont d’une époque plus ou moins avancée, mais romaine cependant. En somnie, le 
forum de Pompéi offre l’exemple d’une belle place publique, bien disposée d'après le» usages antiques; les 
édifices qui l'entourent sont tons d'une utilité et d’une richesse qui répondent à l’importance de leur sitoa- 
tioo, et présentent de très-beaux spécimens d'architecture gréco-romaine. 
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BASILIQUES. 


Parmi le très-petit nombre de monument* que nom possédons de l'architecture civile de» Grec», noua 
avons cru devoir indiquer précédemment ceux auxquels oa pourrait peut-être , quoique avec réserve , appli- 
quer le nom de basilique. Mais quel* qn 'aient été le» édifices de ce .genre appartenant à la civilisation grecque, 
il aérait assez difficile d’établir jusqu'à que! point il» ont été imités par les Romains ; nous étudierons donc 
tes basiliques antiques d après le» documents que Vitruvc noos a laissés et les ruines existant en Italie qui 
peuvent en être rapprochées. 

la basilique chez les Romains était une vaste salle entourée de deux étages de galeries , où sc rendait la 
justice, où l'on discutait les intérêts de l'État, «t où se traitaient des affaires commerciales. 

De la signification de» mots faaüAs <5*»s rot maison , dont on a fait plu» tard basiiica, il ne faudrait pas 
eouelure que les basiliques faisaient partie de l'habitation rojale. Peut-être dans l'origine en fnt-il ainsi ; 
mais dès les premiers temps de la république romaine , les basiliques formaient des monument* dis- 
tincts et situés ordinairement dam les forum. 

Or, dans l’antiquité , comme cela avait lieu à une époque peu reculée de la nôtre , ce furent les rois qui 
d'abord rendirent la justice par eux-mêmes ; puis , plus tard , dde fut rendue seulement an nom du chef de 
l'État, comme dans notre société moderne. Peut-être ce rapprochement pourrait-il servir à expliquer la qua- 
lification de rojale, qu'on retrouve dans létjmologie grecque du mot basilique , en songeant qu'oadit au- 
jourd’hui h cour rojale pour désigner , dans le» degrés de notre juridiction , des tribunaux d'un certain 
ordre, bien qu'ils «'aient aucune connexité avec la demeure du chef de l'État, et que le» magistrats dont ils 
se composent exercent Icqrs fonctions en dehors de toute influence rojale. 

Pour lu™ faire comprendre la disposition générale d'une basilique et l'ordonnance intérieure de ses dif- 
férentes parties, nous ne pouvons d'abord mieux faire que de citer textuellement le passive de Vitntve où il 
traite des basiliques en général. Voici comment U s'exprime, tir. v, cbap. r : 

• Lee basiliques qui août dans les places publiques doivent être situées dans le lieu le plus chaud , afin que 
le» négociants puissent *> réunir l’hiver sans être incommodés par le froid. 

' I.S largeur ne sera pas moindre du tien ni pins de la moitié de la longueur , si ce n'est dans le cas où 

• la nature du lieu ne le permettrait pas ; si l'espace est plus long qu'il ne sertit nécessaire , on fera des 
- ckalcûSiquts à l'extrémité, comme ou voit à la basilique Julia Aquiliana. 

« La hauteur de» colonne» de* basiliques sera égale à la largeur des portiques. Cette largeur sera le tiers de 

• l'espace du milieu; les colonnes supérieures seront plus petites que celles inférieures, comme il a été dit; 

■ la cloison (p luttas, qui est entre les colonnes supérieures ne doit avoir qae les trois quarts de ces mêmes co- 

■ lounes . afin que ceux qui se promènent sur cette galerie ne soient pas vus de ceax qui trafiquent en bu. 

• te architraves , les frises et les corniche» auront le» proportion telle» que nous les avons expliquées an 

« troisième livre. ■ v 

C'eut d aprè» ers données principales que Palladio a cherché à reproduire, dans le* destins qu'il nous a ha- 
ses , l'ensemble d'uue basilique antique. Due sembtabie tentative, faite par un architecte aussi justement cé- 
lèbre , ne laisse pas que d'avoir un grand intérêt , et mérite, certainement qu'on s’y arrête ; mais le résultat 
toutefois ne pouvait pas être complètement satisfaisant, vu l'obscurité qui règne dans certains points du texte 
de Vitruvc, et l'absence de tont document positif pour parvenir à les éclaircir, car, du temps de Palladio, il 
n'avait encore été découvert aucun vestige de monument qui , rapproché de la description de Vitruve , pût 
être reconnu pour une basilique. 

Le texte de Vitruve et les essais tentés par Palladio furent pendant longtemps les seuls documents 
pouvant servir à se former une idée de la disposition des basiliques antiques , et c'est pourquoi nous avons 
jugé indispensable de représenter d'abord l'aspect intérieur d'une basilique , telle que Palladio l'avait conçue. 
(Voyez notre planche de détails.) 

On trouvait bien aussi dans quelques auteurs des témoignages certains des basiliques qui avaient dû exister 
à Rome à différentes époques , mais dans aucun il n’était possible de recueillir des notions certaines sur leur 
forme et leur décoration architecturale. On savait que la première basilique qui fut faite à Rome , fut h te 
silique Partis , élevée en l’an 664 , sous le consulat de Lueiua Portius et Publias Chudius , puisque Tite-Live 
assure qu'avant S3ô il n’y eu avait pas (*}. On trouvait dans Pline, que la pins magnifique fut celle de Paul Émile, 

(*) Tite-Live , Hh. C. tire : J. 

* * 
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jit u & dan> le forum. 11 U regardait comme une de» merveille» de Rome, spécialement à cause de se* colonne» 
de marbre phrygien. Non» avons reproduit (voyex notre planehe : Basiliques) l'indication qu'on trouva sur le 
plan antique de Rome déposé au Capitole , et qui est supposée être la reproduction de cette baailique. On la 
voit aussi représentée sur les médaille» consulaires de Marcus Lépidus {*}. 

D'après le plais qui passe pour être celui de la basilique de Paul Éffltt* on eût pci croire que les basiliques 
étaient ouvertes à l'extérieur par des colonnes à jour, d'autant plus que Vitnrve dans »a description ne parle 
ni de l'enceinte extérieure des basiliques ni des fenêtre» qui devaient y répandre la lumière , mais toute incerti- 
tude à cet égard a empiétement disparu depuis qu'à l'aide des découvertes récentes on a été à même de résou 
dre ce point important. 

Ce lut eu 1775 que des fouilles ayant été laites sur remplacement de l'ancienne ville d'Otriculum , aujour- 
d'hui Olricoli , située à dix lienes de Rome environ , sur les confins de la Sabine, on découvrit l enaemble d'au 
petit édifice que sa disposition ne permettait pas de considérer comme un temple, et dan» lequel on crut recon- 
naître lea sigue» distinctifs d'une basilique. On juge de quelle importance devait être une telle découverte, dan» 
laquelle on espérait trouver la révélation d'nn de» principaux monuments de la civilisation antique; mais uuc 
analyse plus approfondie fit bientôt reconnaître combien la réalité était au-dessous de l’intérêt que ce monu- 
ment avait d'abord inspiré , et il fallut presque renoncer à y voir une basilique : tant il était difficile , en la 
rapprochant de la description de Vitruve, d'y reconnaître même, quoique dans des proportion» restreintes , 
les parties «institutives d’un tel édifice. On trouva dans l'intérieur plusieurs statues qui furent transportées 
au musée du Vatican , et quant à la ruine elle-même , elle est aujourd'hui envahie par la végétation , et c'est 
tout au plus si elle est reconnaissable. Les colonnes qui existaient lors de la découverte étaient d’ordre corin- 
thien et de pierre de travertin. Le plan de cet édifice (voyez la figure de'notre planche) , sur lequel se fixa 
l'attention des archéologues et des artistes de la fin du dernier siècle , et que par celte raison nous avons cru 
devoir mettre sous les yeux de uo« lecteurs , est emprunté à l’ouvrage de Goattani (**). 

Au commencement de ce siècle eut lieu la déeonvcrtc, bien autrement importante, de la basilique de Pom- 
péi , dans le forum de cette ville. Cette fois , il n'y avait pas de doute à conserver sur ht véritable destination 
de l'édifice; car, quoique son ensemble ne fût pas entièrement conforme au texte de Titruve, quant aux pro- 
portions , on retrouvait évidemment dans la disposition générale, toutes les parties distinctes d'uue basilique, 
c'est-à-dire, les galeries au pourtour, le tribunal, et de plus, la situation dans le forum. (Voyes ce plan 
reproduit sur notre planche.) Cette basilique est ruinée environ au quart dès colonnes; mais des chapiteaux 
de différents ordres , et d'autres fragments qui ont été trouvés sur son emplacement même, permettent d'en 
essayer la restauration, avec quelque apparence de probabilité ; or, comme telle est notre intention , nous ren- 
verrons à la planehe et au texte qui doit raccompagner, pour achever oc qui nous reste à dire de ce monument. 

A peu près vers la même époque ( 1 8 1 2) fut découverte à Rome la fameuse basilique Ulpienne , qu'on ne con- 
naissait jusqne-là que par co qu'eu dit Patuanias. Cet historien grec parle de sa charpente de boisde cèdre, de se* 
plafonds de bronze doré, et des ornements de sa riche couverture qui était du même métal ; ces détails, joints à ce 
qui nous reste de cette basilique, permettent d'apprécier la grande célébrité qu'elle avait acquise , et conservait 
encore l'an 421 de Père chrétienne , époque où elle excita , ainsi que tous les monuments du forum de Trajan . 
l'admiration de l'empereur Constance pendant son séjour à Rome. Les fouille* faites dans ce forum , par ordre 
de Napoléon , mirent à découvert la basilique dans toute sa largeur, et dans une longueur de dix entre-colon - 
nements. On retrouva un très-grand nombre de ses colonnes , qui étaient de granit gris d an seul morceau , 
les restes de son magnifique pavement, ses marches de marbres prédeux , et une grande quantité de débris de 
corniches , frises , etc., provenant de sa décoration , soit extérieure , soit intérieure. En examinant les restes de 
cette basilique, l'une des plus vastes et des plus magnifiques qui aient jamais existé, on voit qu elle était divisée 
dans sa largeur en cinq nefs, dont une au milieu , beaucoup plus large ; elle se présentait en travers du forum . 
dans la direction de lest à l'ouest, et l'entrée principale devait être snr le grand côté, c'est-à-dire, au aud. Les 
fouilles ayant été limitées à cause des exigences de la ville moderne , on ignore de quel côté était le tribunal; 
mais U est permis de supposer, par la nature du sol , qu'il devait être du côté du mont -Capitolin. Une fondit 
faite à l une des extrémités a permis de déterminer la longueur de la nef du mdieu , qui était de dix -sept entre- 
oolonncmeuta. La colonne Trajane se trouve placée dan» le petit axe de la hasilique , qui coïncide avec celui 
du forum. - . ‘ - 

(*} .Vaillant. .Vwotijm rrq. et imper tac. 0. 

t") CuaUant Manumenti anliehl inedillL flomo, I78S , ln-4". 


)igiti. 



V — BASILIQUES. — 

11 existe dans le plan antique de Rome , gravé sur le marbre , un fragment qui porte le mot.VLPiA , et qui 
appartient incontestablement au plan de la basilique Ulpienne. M. Morey, qui a fait un travail important sor le 
forum de Trajan , a été amené à supposer que cette portion de plan pourrait bien être le complément de celai 
sur lequel On voit gravé le mot BASIL*, et que la partie sur laquelle ou voit la suite de ce mot et celui EMIU , 
étant de restauration moderne , a dû être mal A propos rapprochée d’un fragment auquel elle n'appartient 
réellement pas. L'opinion de M. Morey nest pas sans fondement, car il remarque judicieusement que , dans k* 
plus petit des deux fragments , les Içttfea VLPI A sont exactement de la même grandeur que celles du mot 
BASIL, et se trouvent de plus parfaitement alignées avec celles-ci, quand on place les rangées de colonnes en 
face les unes des autres. Il résulterait de cette assertion , dans le cas où elle serait admise comme suffisamment 
fondée, que le plan antique sur lequel on avait cru jusqu’alors retrouver lu basilique Émilienne , représente- 
rait une partie importante de la basilique Ulpienne, celle où se trouvait le tribunal. Resteraient toutefois 
les colonnades à jour qu'on voit sur les côtés de la basilique, et qui ne s'accorderaient pas avec l'état réel 
des ruines, qui indiquent très-clairement un mur plein. Aussi , avons-nous cru devoir dire quelques mot* 
sur cette question, mais sans avoir l'intention de la discuter, ni vouloir en tirer aucune conclusion. Car. 
quoi qu'il en soit, c cst toujours de ce renseignement qu’on doit s'aider pour la restauration du tribunal de ht 
basilique. Ulpienne. . 

Les autres découvertes, qui se rattachent à la basilique Ulpienne, sont la bibliothèque grecque et la biblio- 
thèque latine, dont on a retrouvé quelques indices certains. Le plan que nous donnons indique la situation de 
ces deux salles qui étaient contiguës a la basilique, du côté du nord, et avaient leurs entrées sur la petite cour 
au milieu de laquelle s’élevait la colonue de Trajan. 

La basilique indiquée sur le plan antique de Rome , celle de Pompéi et celle du forum de Trajan, comparées 
au texte de Vitruve et aux règles qu’il prescrit, nous prouvent précisément que les principes qu'il indique 
pouf cette nature de monument lui sont tout personnels, et que les basiliques qui existaient devaient différer 
plus qu moins, sinon par leur disposition , du moins par la manière dont leurs diverses parties étaient com- 
binées, delà description qu'il en fait dans son traité d'architecture. Il semble même s’être donné un démenti 
à lui-même dans la conception de la basilique qu'il fit élever dans la ville de|Fano. Il n'existe plus rien de 
cette basilique ; mais l’explication qu’il en donne est tellement détaillée , qu’il est assez aisé d’en rétablir Ten- 4 
semble. Or, cette basilique ressemblait fort peu à ce que nous connaissons des basiliques antiques. On entrait 
par le grand côté dans uûe vaste salle , dont la voûte et la couverture étaient portées par un ordre de grande* 
colonnes, derrière lesquelles étaient adossés des pilastres d’un ordre pins petit , et supportant une galerie u 
mi-hauteur du grand ordre. Cette salle était la basilique proprement dite, et donnait entrée à une antre 
beaucoup plus petite, que Vitruve appelle le temple d'Auguste, et au fond de laquelle se trouvait le tribunal, où 
ion rendait la justice probablement au nom de l’empereur, auquel cette salle était dédiée. On voit qu’eu 
adoptant une telle disposition, Vitruve, au lieu de mettre le tribunal dans la basilique même, eu avait fait âne 
salle à part, de sorte que Ica plaideurs ne se trouvaient pas confondus avec ceux qui venaient pour traiter 
d affaires de commerce. Plusieurs traducteurs de Vitruve ont cherché à reproduire l’ensemble de cet édifice., 
d’après les détails précis qu'on trouve dans «et auteur, et nous engageous nos lecteurs à les consulter, pour sup- 
pléer à ce que 1e plan que nous donnons peut avoir d'incomplet 

Après avoir décrit les basiliques, il nous reste à parler des chalcidiques, ces annexes que Vitruve réclame pour 
certaines basiliques, quand t'étendue du terrain le permettra; mais en donnant cette indication, Vitruve ne tai- 
sant pas connaître quel était l’usage des cbalcidiques, ses commentateurs et les archéologues n’ont même pas pu 
parvenifr Adonner une explication satisfaisante du sens qu'il faut attacher à ce mot chalcidiques. 

Les interprétations les plus diverses ont été basées, tantôt sur une étymologie, tantôt sur une antre. Barbai <* 
et Soldas pensent que Ufazfctdtrum est an nom propre pour cet édifice, que Dion dit avoir été élevé par Jnlt-s 
César en l'honneur de son père. 

D’après Autorité de Festus, les chalcidiques auraient dû leur nom et leur origine à la ville de Chalcis; cette 
hypothèse, quoique peut-être la plus admissible, ne nous mettrait cependant pas à même de déterminer claire- 
ment et l'osage et la forme des chalcidiques ; mais nous pensons qu'il est au moins permis de conclure que sous 
ce nom il faut entendre des salles qui n élaient pas rigoureusement nécessaires, mais dont, pour un plus grand 
luxe, les basiliques se trouvaient quelquefois accompagnées. 

Palladio, d’après la liberté laissée par Vitruve de mettre des chalcidiques ou de u en pas mettre , s’est dispensé 
de toute conjecture a cet égard , en it en supposant pas dans le plan de sa basilique ; il avait pn , du reste . 
s’y croire suffisamment autorisé , pur Vitruve lui-même, qui n’en avait pas mis à sa basilique de Fano. 
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Perrault, pensant que chalcidiques signifient de grandes salles situées au premier étage, en a placé nne à chaque 
extrémité de sa basilique, au niveau des galeries anpérienres. 

t.-B. Albertl, quoique avant changé le nom .de chakidinm en caustdicum , est peut-être celui qni a le mieux 
résolu le problème des chalcidiques. Selon lui, ce seraient des espèces d'ailes en avant do tribunal, et formant, avec 
la nrf. la formedn T, c'est-à-dire la croix qu'on retrouve dans les basiliques chrétiennes. M.QuatremèredeQuincv 
regarde cette opinion comme tont S fait fondée, et nous sommes disposé à l'admettre avec lui comme la plu# sa- 
tisfaisante , mais sans toutefois la considérer comme une solution définitive; car la moindre découverte peut , 
d'un jour il l'autre, nous en apprendre beaucoup plus à ce sujet que tous les commentaires auxquels on pourra 
longtemps encore se livrer avec plus ou moins d'incertitude. 
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GRAND THÉÂTRE DE POMPÉI, 


Le grand théâtre ou théâtre trafique de Pompéi, reconnu en 1764 , mais déblayé entièrement trente ans plus 
tard seulement, est un des premiers édifices qui se présentent aux voyageurs en entrant dans les raines de 
Pompéi par le forum appelé vulgairement Quartier des soldait , lequel était adossé aux constructions de la 
scène , ainsi qu'on peut le reconnaître dans la vue d'ensemble qui accompagne cette notice. Au côté occidental 
de ce théâtre se trouve un autre forum qui lui servait de portique, et au milieu duquel s'élevait un temple, 
seul édifice purement grec qui existe dans la partie découverte de la ville. 

Le grand théâtre de Pompéi , suivant l’usage généralement adopté par les Grecs et les Romains, était adossé 
à une élévation qui , en économisant les frais de subslruction , a permis de placer l’entrée principale à la hau- 
teur de la seconde prœrinefion , point d’où est prise notre vue. Deux autres entrées par des corridors voûtés 
se trouvaient aux côtés de la scène, et venant aboutir dans l'orchestre en CC , donnaient accès aux gradins infé- 
rieurs, au nombre de cinq , réservés aux personnages privilégiés. Chacun de ces corridors ou vomitoires avait 
un embranchement également voûté , qui , passant sous les gradins , condoisait par six degrés à la hauteur 
de la première prerrinriion. Enfin , un escalier placé à la droite des gradins, au point M, permettait d'arriver 
directement à ta troisième prœcinction , où étaient reléguées la populace et les femmes. Cette dernière partie 
du théâtre a été restaurée depuis sa découverte; on a rétabli jusqu’à l'une des poutres qui soutenaient le 
triaritim , et plusieurs des corbeaux et modillons qui les portaient. 

Cet édifice, par sa position dans le site le plus élevé de la ville, était demeuré en partie accessible après la 
catastrophe de 79 ; aussi, sans doute dès le temps des Romains, a-t-il été dépouillé de la plupart de scs gradins 
et de scs marbres. La scène, beaucoup plus basse, et par conséquent entièrement recouverte par les cendres 
et les lapilli, a été mieux préservée des injures du temps et des hommes, et nous est parvenue plus intacte. 

Notre plan est partagé transversalement en deux parties; la moitié supérieure indique seulement remplace- 
ment occupé sur le sol par les constructions ; l'autre partie présente l'édifice avec scs distributions et ses 
gradins. On remarquera d'abord la disposition tout exceptionnelle de la partie du monument réservée au 
public, de ['amphithéâtre comme nous l’appelons à tort, du xoftw ou de la caeea, comme eussent dit les Grecs 
et les Romains. Au lieu d’être un hémicycle parfait , ainsi que le veut Vitruve, et qoe nous le présentent tous 
les théâtres antiques connoB , celui-ci est en forme de fer à cheval ; son diamètre est de 68*, et il pouvait 
contenir cinq mille spectateurs. Les gradins de marbre de Parus étaient au nombre de vingt-neuf, partagés en 
trois étages par deux prœcinctions , divisés eux-mêmes par cinq escaliers, tfmera ou scella, dont chaque 
gradin formait deux degrés , en cinq eunri on coins LLL, et eu deux parties qui ne peuvent mériter ce nom , 
étant de forme rectangulaire. Ces deux parties, qui se trouvent aux côtés de la scène et sur les reins des 
voûtes des deux vomitoires, complétaient les ailes du fer è cheval , et se terminaient dans leur partie inférieure 
par deux tribunes réservées ou podium , dans l une desquelles on a trouvé les débris d’une chaise curule. 

Le premier ordre , ou ima cavea , était, ainsi que je l'ai dit , composé de cinq gradins ; le deuxième en avait 
vingt, et le troisième quatre seulement. Au quatrième gradin de l'ima cavea sont trois piédestaux, qui por- 
taient des statues de magistrats municipaux. Un peu plus haut, sur le marbre même d’un gradin, on lit 
l’inscription suivante : 

Marco Holconio Marti filio Rufo , duumviro juri dicundo quinquiens iterum (duumviro) quinquennali , fri- 
Ouno militum a populo, Flamini Augusti , Patrono colonia , decrelo decurionum. 

A Marcus Holconius Rufus , fils de Marcus , ring fois duumct'r chargé de la justice , et de nouveau duumtir 
quinquennal , tribun des soldats nommé par le peuple, flamme d'Auguste , patron de ta colonie, par décret 
des décurions. 

Des traces encore visibles sur la pierre qui porte cette inscription font penser que le* Pompéiens y avaient 
érigé un ùtsrifium , ou une statue en l'honneur de cet Holconius, auquel la ville devait plusieurs de ses prin- 
cipaux monuments, ainsi que l'atteste une autre inscription également placée dans le théâtre, portant que 
les deux Marcus Holconius , Rufus et Celer , ont érigé à leurs frais une crypte , un Irièunaf et un théâtre 
pour l'ornement de la colonie . La crypte ou réservoir, ainsi que le tribunal, appelé vulgairement aujourd’hui 
Y École, existent, en effet, à côté du théâtre. 

Dans la partie supérieure de l’édifice , en dehors de l’hémicycle, on peut voir sur notre plan une espèce 
de tour carrée au dehors et ronde eu dedans : c’était un réservoir qui fournissait l’eau è l'arrosement du 
théâtre. 
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Au centre de l'orchestre, c'cst-à-dirc, de la partie À , comprise entre les gradins inférieurs et I'avant-scène, 
s'élevait an piédestal B t que quelques auteurs ont cru avoir été destiné à porter une statue, qui évidemment 
aurait coupé le point de vue de la manière la plus désagréable pour les spectateurs. Nous devons plutôt y 
reconnaître la thymêle, petit autel sur lequel on sacrifiait à Bacchus au commencement du speotacle. Cet autel, 
il est vrai, n'existe point ordinairement dans les théâtres romains; mais gardons-nous d'oublier que Pompéi 
était une colonie grecque, une ville de la Grande Grèce, qui dut conserver plus d'un souvenir, plus d'un 
usage de la mère patrie. 

Le mur d’avant-scèiie, ou proscenium, s’étend entre CC et DD; il portait le plancher en bois DD, ou 
pulpilum , formant I'avant-scène sur laquelle se tenaient les acteurs, et qui serait chez nous la partie comprise 
entre le rideau et la rampe. Le plancher, étant détruit, permet de voir aujourd'hui à découvert le dessous du 
pulpilum , ou l Hyposcenium , lieu où se plaçaient les instruments propres à imiter le tonnerre, dans lequel 
rentrait le rideau d'avant-scène, et sur lequel enfin étaient ménagées les trappes pour les apparitions. 

Le mur d’avant-scène présente une uiche semi-circulaire, et six carrées, que l'on peut supposer avec 
quelque vraisemblance avoir été destinées à contenir les musiciens , quand ils ii'étaicnt pas placés aux côtés 
de I'avant-scène, sur le pulpilum même. Latin , au fond s'élève ce que les anciens appelaient proprement la 
scène, mais qui correspond à notre toits de fond , dont elle ne diffère qu'en ce qu’elle était une construction 
solide, richement décorée de colonnes, de marbres et de statues, mais restant constamment la même pour 
toutes les pièces que l’ou représentait , sauf quelques décorations mobiles qu’on y ajouta plus tard, et qu’on 
appelait sema versilis ou trigones mobiles , et qui tenaient lieu de nos coulisses. 

La scène de Pompéi, large de 24*, avait été dépouillée de tous ses marbres, cl tout porte à croire que 
l'édifice, endommagé par le tremblement de terre de 04 , était eu pleine réparation à l'époque de la catastrophe 
de 79- La scène présente les trois portes ordinaires EEE; celle du milieu, souvranl au fond d’un hémicycle, 
était l'au/a regia , la porte royale : elle était censée conduire au palais du principal personnage chez lequel 
le drame se passait, et c’est par là, en effet, qu’entrait ce personnage appelé protagomsta. Les deux autres 
portes, plus petites et rectangulaires, portaient le nom d kos pi taies , parce qu’elles servaient aux hôtes ou 
étrangers. Cette construction de la scène faisait retour sur les côtés pour circonscrire l’espace Réservé à 
l'action, et sur ces ailes, appelées versuræ, étaient ouvertes deux autres portes, dont lune était supposée 
conduire au port, et l'autre à la campagne. Ces portes, qui étaient presque invisibles aux spectateurs qui 
n'élaient point assis aux extrémités de l'hémicycle, étaient plus grandes que les antres, et servaient à l'in- 
troduction des chars et autres objets de grande dimension qui étaient employés dans les représentations 
théâtrales. ^ ^ 

Derrière la scène est le postterrhum II , lieu divisé en petites loges où se préparaient les acteurs. Enfin , 
derrière le pottscenium s’étend une cour qui pouvait répoudre à notre foyer des acteurs , et dans laquelle on 
descendait par un plan incliué F. 

Dans la partie de l’édifice qui communique au forum triangulaire, on a trouvé quelques fragments de 
statues de marbre, uuc grande quantité de bois carbonisé, des morceaux de draperie appartenant à des statues 
de bronze, une énorme quantité de tuiles et des inscriptions presque toutes frustes. 
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AMPHITHÉÂTRE FLAV1EN A ROME, 


«Une médaille frappée sous le règne de Vespasien , et qui est reproduite dans une «le nos planches de Détails, 
fig. 2 , indique d’une manière certaine que ce fut ecl empereur qui fit commencer, l'an 72 de notre ère , h 
construction de l'amphithéâtre Flavicn, le plus vaste monument de ce genre qu'on oit jamais élevé dans 
l'antiquité. Le lieu qui fut choisi pour établir cet immense édifice était un terrain bas, situé entre les monts 
Palatin, Ccelius et £squilin, à l’Orient de la Velia et du quartier des Carènes. 11 fut achevé en peu d'années, 
et tout le luxe de l'architecture et de la statuaire contribua à sa décoration. Titus, qui le termina (*), lui 
donna le nom d’amphithéâtre Flavien , pour rappeler aux Romains qu’ils le devaient à l'empereur Yespasien , 
son père , issu de l'ancienne famille Flatta. Ce monument, célèbre dans l'histoire de Rome par les fêtes qu'y 
donnèrent les empereurs , et dans le Bas-Empire par les sanglantes exécutions de» chrélieus, est encore de nos 
jours un des plus beaux ornements de la ville papale; les restes imposants nommés ruines du Colisée, en 
italien Colosteo , doivent cette dénomination soit aux dimensions de l'édifice, soit au colosse de Kéron, qui 
s'élevait dans le voisinage. 

Le plau du monument présente lu forme qui fut généralement adoptée pour les amphithéâtres : il C6t ellip- 
tique; le grand axe AU a 200 mètres de longueur, le petit CD, 107 ; quatre-vingts arcades, distribuées régulière- 
ment sur la circonférence, conduisent à deux galeries parallèles, situées a rez-de-chaussée, vers la partie externe 
du monument ; arrivé dans la seconde, le public se dirigeait, par vingt-quatre corridors, duusdeux autres galet ies 
concentriques, comme les premières, situées au milieu des constructions, cl destinées à conduire aux places 
les plus distiuguées de l'amphithéâtre : celles du podium , réservées aux sénateurs, aux vestales, aux ambas- 
sadeurs, etc. , et celles des chevaliers, situées derrière. Ces deux précinclions , ou divisions de gradins, que 
l'inscription des frères arca/i désigne par le mot «MMuano, étaient desservies, la première par douze escaliers 
pratiqués dans l'épaisseur du gros mur inférieur le plus rapproché du podium; la seconde, par seize autres 
contenus entre des murs se dirigent de la troisième galerie vers le ceutre de l'édifice , et par le corridor F , 
situé au niveau du premier étage. Le peuple montait directement et de fond à la troisième précinction , par les 
nombreux escaliers qui débouchaient dans les galeries voisines de la circonférence; enfin les affranchis, les 
serviteurs et les courtisanes étaient , suivant un décret d'Auguste , relégués aux degrés supérieurs , à la summa 
carra, lis y parvenaient par des escaliers secondaires, appuyés sur les voûtes de la galerie du second étage. 
(Voir la coupe générale de l'édifice et le plan à la lettre G.) Dans les axes du monument , le plau était disposé 
de mauière à établir des arrivées plus vastes que partout ailleurs , pour donner uu accès facile aux tribunes 
d honneur ; celle de l'empereur, située au point E sur le petit diamètre, était annoncée sur la façade pur deux 
colonnes en saillie portant un fronton. Deux autres tribunes , placées sur le grand axe, contenaient des chars 
de victoire , le mururarius (Suétone), éditeur qui donnait les jeux , et les magistrats qui y présidaient. 

Toutes ces constructions, dont nous venons de décrire le plan, formaient uu massif de 00 mètres d'épais- 
seur, enveloppant dans son circuit l'arène, destinée aux jeux et aux combats ; sa forme était ovale, ©ri speciem 
concludetis (Cassiodore). Enveloppé par le mur inférieur ou podium, cet espace tirait sou nom du sable ( arma ) 
que des esclaves éthiopiens y répuudaient avant le spectacle. Sous l'arène étaient de nombreuses constructions 
voûtées (voir le plau, fig. 1), destinées à réunir les gladiateurs avant le combat, à renfermer lesanimaux et les 
malheureux condamués au supplice des bêtes. Les voûtes servaient aussi au jeu des machines théâtrales nom- 
mées pegmata par Martial. Scion Stace et Trebellius Pollion, on donnait aussi le nom de cavea à l’ensemble de 
ces voûtes souterraines. 

La décoration extérieure secomposail de quatre étages, couronnés chacun d’un entablement complet faisant le 
tour de l'édifice ; les trois premiers ordres offraient des colonues engagées, doriques, ioniques et coriuthiennes, 
entre lesquelles s'ouvraient deux cent quaraute arcades, dont quatre-vingts pour chaque étage. La partie supérieure 
du monument formant attique était percée de quarante baies carrées disposées symétriquement ; des pilastres 
corinthiens portant de* piédestaux, comme les ordres du premier et du second étage, décoraient celte muraille 
élevée. Entre les pilastres de lattique régnait, aux deux tiers de la hauteur de l'ordre, une suite de deux cent» 
quarante consoles, destinées à porter uu pareil nombre de poteaux en bronze, qui , traversant la corniche supé- 
rieure, s’élevaienUu-dessusde* constructions pour mainteuir le* câbles d'un immense tr/arium tendu sur la totalité 
du monument, dans le but de mettre les spectateurs à l'abri du soleil pendant la durée des spectacles. Afin 
que le bon ordre pût s’établir dès l'arrivée du public dans yn aussi vaste édifice, leB arcades du rez-de-chaussée 

(*) L'an de Rome 834, et de fère vulgaire 84. Cuspiniani, Comnt. in Aurel. Casslod. consul. 
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étaient numérotées au-dessus des archivoltes, en chiffres d'une assez grande dimension, pour qu'on pût les 
voir facilement de loin. Ces numéros extérieurs devaient avoir une certaine corrélation avec un numérotage 
intérieur. La médaille de Vcspasien, déjà mentionnée au commencement de cette notice, fait voir que des 
quadriges et des statues décoraient le vide de toutes les ouvertures du premier et du second étage. Ces sculp- 
tures étaient posées sur des piédestaux établis en saillie devant l'appui ou garde-fou qui, dans le vide des 
arcades, protégeait des chutes au dehors ceux qui, circulant dans les galeries supérieures, s'approchaient 
de la façade. Les arcades inférieures, donnant entrée à l'édifice, étaient closes, dans l'intervalle de deux 
représentations, par des barrières en bois, qui, le jour, empêchaient le» curieux d’errer dans le monument, 
et la nuit , les gens sans asile de s'y réfugier. On voit encore les traces de ces clôtures , ou plutôt des moyens 
employés pour les maintenir en place d'uue manière solide : ce sont des trous carrés , pratiqués deux à deux 
sur chaque face des piliers qui correspond à l’épaisseur du mur extérieur; établis tous à la même hauteur, ces 
trous sont séparés par un intervalle qui indique l'épaisseur qu'avait la barrière de bois; des traverses placées 
dans les trous, l’une devant , l'autre derrière la barrière, et assujetties par un boulon mobile avec serrure, 
fixaient solidement la clôture, qu'on pouvait enlever à volonté très-rapidement. Les voûtes rampantes pratiquée» 
sons les grands escaliers devaient servir à renfermer ces barrières pendant les représentations. 

L'ne planche de détails, jointe à cette notice, fait connaître, sur des dimensions suffisamment grandes, 
le style des quatre ordres d’architecture qui décoraient le monument à l'extérieur. la figure I ^ donne en géo- 
métral les parties principales de l'ordre dorique ; la base, qui est d'une forme particulière, repose sur trois mar- 
ches; le chapiteau et l'entablement , simples et graves dans leurs profils, s'hannonient d une manière 
convenable avec la destination de l'édifice ; la frise est nue et dépourvue de trigly plies. A la figure 2 est la 
coupe du couronnement complet. L’imposte et l'archivolte des arcades inférieures sont tracées â la figure 3. 
L’ordre ionique dont est décoré le premier étage (fig. 4 et 5} est étudié avec la même simplicité que celui 
qui le supporte; les denticules et autres détails délicats ont été supprimés; la frise est sans ornement; le cha- 
piteau lui-même a été très-adroitement simplifié par la suppression des filets qui encadrent ordinairement les 
volutes ; la base est de forme altiquc, et repose sur un piédestal. La figure 0 est le détail de l'imposte cl de 
l'archivolte qui décorent les arcs de cet étage. Le troisième ordre (fig. 7 et 8) est un corinthien , qui n'a de ce 
style que les proportions générales; la base est la plus simple de toutes celles qui décorent le monument, les 
feuilles du chapiteau , les tigettes, les fleurons, n'ont été que massés , et sont dépourvus des fines découpures 
qui en font ordinairement toute la richesse. Des modifions cubiques et sans sculpture couronnent convenable- 
ment ces trois étages sévères , en sc mêlant aux moulures de l'entablement. La figure 9 reproduit l'imposte et 
l'archivolte de ce troisième ordre. Le quatrième détail (fig. 10) est l'ordre de pilastres qui décore l'attiquc : il 
est corinthien; le chapiteau massé et sans sculpture a cela de particulier que, pour éviter la maigreur à une 
aussi grande élévation , l'architecte a fait reproduire én pan coupé le second rang de feuilles et les volutes, au 
lieu de les profiler à angle droit, comme le fût du pilastre et les feuilles inférieures du chapiteau. 

La frise comporte une série deconsolessunnonlécsd'unprofild’architrave, pour éviter «ne trop grande saillie; 
les poteaux eu bronze qoi portaient le re/artum, traversant tout oc couronnement, l interrompaientà des distances 
égales pour venir reposer sur les consoles figurées en coupc et en élévation sur la planche des ordres; figure 12. 

L'intérieur de l'amphithéâtre avait l'aspect d'un vaste entonnoir, en raison de la pente générale établie pour 
qu’on pût voir de tontes les places. On nommait cavta l'ensemble de cette disposition en creux. La sutnmri 
cavea était la partie supérieure qu’occupaient les esclaves. Chaque banc destiné à faire asseoir le public formait 
un gradus , gradin ; il était divisé dans toute son étendue par des lignes gravées, également espacées et limitant 
les places on subsellia (*). Les lettres initiales, et quelquefois les nom» entiers des personnages ou des corpo- 
rations propriétaires de ces places , y étaient gravés profondément; le fragment de gradin (fig. 9) placé auprès 
du plan , indique un nom : VERO. Les places sans noms on marques quelconques étaient libres , et pour le 
public sans qualités ou fonctions. Les gradins étaient réunis eu plusieurs rangs, afin de placer, sans les con- 
fondre, les diverses classes de la société; chacune de ces divisions se nommait nurnianum (**), circuit , pré- 
cinction ; elles étaient séparées les unes des antres par des murs plus ou moins élevés , ou des gradins trop 
hauts pour être franchis; ces séparations formant en quelque sorte des ceintures qui se distinguaient des 
gradins par leur élévation, avaient reçu le nom de baltei. Dans l’amphithéâtre Flavien, le mur qui séparait la 
troisième précinction de la quatrième, était fort élevé ; les portes et les niches qu'on y avait pratiquées étaient 

(*) Vitruve, Lib. III, p. SS.— (**) Inscription des arvali. 
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décorée* de colonnes, de frontons et de statues. Des détails de ces petits ordres sont reproduits sur une de 
no* planches, aux figure* 4,5 et 6, auprès du plan. 

Chaque précinction était coupée dan* tout son circuit par des escaliers étroits , dont ordinairement deux 
marches étaient taillées dans la hauteur d un gradin , comme on le voit au bas de la figure 3, placée sur la 
coupe générale de l'édifice. Ces escaliers s'établissaient dans la hauteur de la précinction , devant les portes 
d'entrée pratiquées dans les murs de séparation ou baltei ; ils n'occupaient que la moitié inférieure de la réu- 
nion de gradins , lorsqu'on arrivait anx places par des issues que Macrohe nomme vomitaria , vomitoires , et 
qui étaient pratiquées aux dépens des gradins eux-mêmes , comme on en voit un exemple très-orné et prove- 
nant du Colisée, qui a été reproduit à la figure 3, au-dessous de la coupe générale, [.es portions du circuit 
comprises entre deux escaliers étaient nommées eunei (*), et avaient en effet la forme d’un coin. Ces curie» 
étaient numérotés par un chiffre , afin qu'on pftt se diriger vers la portion du circuit où l'on devait prendre 
place ; il est probable aussi que chaque rang de gradins avait on uuméro (voir le fragment de gradin n° 8 , 
auprès du plan). Les bancs étaient taillés de manière à se soutenir mutuellement et à ne pouvoir glisser les un* 
sur les autres , comme on le voit aux figures 8 et 9 , auprès du plan. Dans les amphithéâtres dont on a re- 
trouvé un grand nombre de gradins, on remarque de grandes différences dans leurs hauteurs, ce qui fait 
présumer qu’ils étaient ainsi disposés pour les spectateurs qui apportaient des coussins (* f )et des tabourets de 
pieds; ou le permettait aux femmes et aux *énateurs. Tous ces bancs avaient une largeur uniforme et plu* 
que suffisante pour s’asseoir, afin qu'en circulant on ne pût gêner les personnes assises ; devant chaque mur de 
précinction ou de ceinture était une large voie, parce que c’était là qu’arrivait la foule par les issues, avant 
de se distribuer à toutes le* places. 

La jumma cavea était décorée d une loge ou galerie à colonnes, faisant le tour intérieur de l'édifice ; le 
chapiteau composite et la hase (fig. 3, auprès du plan) proviennent de sa décoration. Sous cette loge était une 
suite de gradins en bois, comme ou l'apprend par l'inscription des arrali , qui fut trouvée dans la campagne 
de Rome, et qui indique les places qu’occupaient ces prêtres, in ligneit tabulis, sumrno mæniano. Les câble* 
du velarium , partant des poteaux en bronze placés au sommet de la façade , passaient par-dessus cette galerie 
et se dirigeaient vers le ceutrc du monument. 

Selon Victor, le Colisée contenait 87,000 spectateurs assis. Quelques auteurs ajoutent à ce nombre 20,000 
personnes, qui , arrivant trop tard pour trouver place sur les gradins, pouvaient se tenir debout auprès des 
murs de précinction, dans les corridors de dégagement et sur toute l’étendue des petits escaliers qui sépuraieut 
les cunei. Le chiffre s’élèverait ainsi à 107,000. Pour maintenir l’ordre dans un nombre aussi considérable 
de spectateurs, pour empêcher en outre que les divisions de l’édifice réservées aux divers ordres de l’État par 
les lois Rotcia et Jufta, fussent envahies par la foule , les magistrats plaçaient des gardes qu’on nommait 
focarii , et qui veillaient à ce que chacun se plaçât selon son rang et sans tumulte ; ils devaient se tenir debout 
auprès des vomitoires et des portes d’entrée, et formaient, ainsi que les 20,000 spectateurs non assis, ce 
qu’ Apulée nomme les ejctuneali, c'est-à-dire ceux qui étaient en dehors des cunei. Le rang inférieur de cette 
foule immense avait devant lui un appui, porté par le mur du podium , dont l’élévation, scion Carli (***), était 
de 5 mètres. Quelques accidents ayant eu lieu dans les rangs inférieurs par l'agilité d'auimaux féroces qui 
avaient franchi le podiun s, des grilles furent placées au-dessus pour en augmenter l’élévation, sans nuire à la 
vue de l'arène ; on y ajouta des rouleaux en bois , tournant sur des axes de fer, pour empêcher les animaux 
de monter. Derrière le mur du podium était un corridor, élargi de distance en distance par des niebes pro- 
fondes. Les auteurs qui ont écrit sur leColisée ont peusé qu'on y enfermait lesanimanx ('***}. Ce corridor est 
trop étroit, trop obscur, pour admettre qu'H avait cette destination; il ne semble avoir été ménagé que pour 
le service , les animaux étant amenés dans des cages de fer au moment des spectacles, ou renfermés dans des 
constructions établies sous l’arène , comme nous l’avons indiqué dans le plan , et comme on peut le voir dans 
la coupe générale de l'édifice. 

Avant de commencer les fêtes de l'amphithéâtre, on entrait dans l'arène, et, avec une certaine pompe reli- 
gieuse, on faisait des sacrifices à Jupiter, auquel étaient consacrés les jeux. Lipse ('****) pense que l'autel était 
placé au centre du monument, et qu’il y était établi d’une manière stable; Maffei croit, au contraire, qu’il 
pouvait être enlevé , afin qu'il ne pût nuire aux spectacles. Les dimensions de ces autels étaient trop minimes 

* (•) Inscription des arvo/i.—C*) Pulvinar , pulvinut. Ovide, de Arte amandî, LI, v. 1&9. — (••*) Aut. Ual . , T. II, p. I8« 

—{••*•) Carli. Aut. Ual., T. II, p. 20S.-( ) De AmpkU . , cap. Xlfl. 
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pour gêner dans un aussi grand espace. Il est donc probable que le petit autel figuré au n* 7 auprès du plan 

était consacré à Jupiter et dresse dans l'arène. 

La médaille de Ycspasien , reproduite à la figure 2 , auprès d j plan de I amphithéâtre , fait voir au sommet 
de l'édifice et dans toute sn circonférence des tiges verticales surmontées d'un cercle; de plus, dans la partie 
qui représente 1 intérieur du monument, le graveur a figure des courbes renversées comme des draperies. Ces 
diverses indications sont celles du velarium , qui couvrait l'édifice pendant les représentations théâtrales, pour 
mettre les spectateurs à l'abri du soleil. Les Romains devaient son introduction dans les théâtres à Quintus 
Catulus, qui l'avait imité de Capouc, l'an de Rome 684. Dca poteaux en bronze, de 10 mètres de longueur 
environ, traversaient la corniche supérieure du monument par des trous pratiqués entre les modifions de cette 
corniche ; leur extrémité inférieure allait se fixer dans des entailles faites ad hoc dans les consoles isolées qui 
régnaient sur une même ligne aux deux tiers de l'ordre de pilastres dont l'attiqne étsit décoré. (Voir l'élé- 
vation restaurée et la coupe placée auprès.) Les cercles qui sont figurés sur la médaille nu sommet des poteaux, 
rappellent probablement les boucliers cités par un auteur ancien, comme décorant le sommet de L amphithéâtre 
Tlnvien ; ils avaient peut-être pour but de masquer les poulies qui servaient au tirage des câbles du rr/arium. 
l-w poteaux , bien qu'établis eu métal , auraient été trop faibles pour soutenir le |H>ida du vélum , s'ils n'avaient 
été conlre-butrs « l’intérieur de l'édifice, sur l'épaisseur du mur de l'attique, par de# contre-fiche* ; des pièces 
horizontales et des poteaux intérieurs placés sur la terrasse de couverture de la loge ou galerie supérieure 
(voir la eoupc placée auprès de la façade restaurée) complétaient le système. Les poteaux , ainsi disposés avec 
solidité, pouvaient soutenir le poids immense des câbles, qui , partant de la circonférence , allaient porter au- 
dessus de l’arène la partie fixe du velarium. Les courbe* renversées en forme de draperie qui se remarquent 
sur b médaille de Yespasien, indiquent d une manière certaine que des rideaux mobiles et d une largeur peu 
cousidérable pouvaient être tendus sur les câbles au moyen d anneaux, de cordes et de poulies, et couvrir 
ainsi tout le circuit formé pnr les gradins, en se développant depuis la circonférence du monument jusqu'à 
celle du voile fixe tendu au-dessus de l’arène. (Voir au-dessous de b coupe générale le détail du velarium.) 
Ces rideaux , lorsqu’ils étaient repliés auprès des poteaux , devaient former une espèce de draperie autour du 
monument ; c'est ce que le graveur a figuré sur la médaille. L'ensemble du twfariMm devant fléchir vers le 
rentre par le poids considérable des toiles et des câbles, il était mnintcnn dans cette position légèrement 
courbe par des coj-dnges qui , partant de b circonférence de la partie fixe et centrale , allaient s'attacher au 
mur du podium. Ce système général de construction du velarium , beaucoup plus simple que ceux qui ont été 
proposés par Carii, Stancovich et autres auteurs qui ont traité des amphithéâtres, a déjà été produit dans b 
description de l'amphithéâtre de .Mmes, à laquelle nous renvoyons pour plus de détails. 

Le Colisée est trop ruiné depuis longtemps pour qu'on ait pu étudier d une manière certaine b manière 
dont les eaux pluviales étaient dirigées pour éviter leur séjour sur les gradins , dans les corridor» situés au 
pied des murs de précinction , sur le sol de l'arèue et dans toutes les parties de cet immense édifice , où elle* < 
auraient causé de grands ravage» si elles n'avaient été sagement détournées dans des aqueducs. Trop de soin 
et de luxe avaient présidé à sa construction, pour qu'on ne puisse avoir b certitude que l'architecte avait fait 
une étude tonte particulière de ces détails essentiels à b conservation du monument. L'amphithéâtre de 
Mmes, si complet dans tous ses détails , peut suppléer pour ce qui manque au Colisée; ou peut juger par lui 
que, si, dans les colonies, l'intelligence de l’architecte savait tout prévoir, celui qui fut chargé par les empe- 
reurs Yes|Misien et Titus d’enrichir b capitale du plus beau et du plus vaste monument qu elle ait jamais vu 
s élever dans ses murs, sut se rendre digne de sa mission, en mettant tous ses soins à en assurer b conservation, 
en harmonisant les détails avec b conception générale. 
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AMPHITHÉÂTRE DE MMES, 


De tontes les colonies qne Dôme fonda snr le sol des Gaules, Nimes est celle qui s le miens conservé son an- 
tique figure : on y voit encore deboat une partie de l'enceinte et les portes principales ; le liel ensemble des 
bains et le temple de Diane , groupés autour de l'abondante fontaine qui fut l'origine de la ville ; la Tour-Mn- 
gne , dominant les rochers abrupts dans lesquels sont taillés les réservoirs qu'alimentait l’aqueduc du Gard , 
la Maison-Carrée , temple admirable par son élégance et sa conservation ; l'amphithéâtre , enfin , qui suffirait 
seul pour rendre célébré la ville qui eu est ornée. 

Ce dernier monument , que nous nous proposons de décrire , n'a pas tes dimensions dn Colisée on des am- 
phithéâtre* de Vérone et de Capoue ; mais la gravité de son architecture , si bien harmonisée avec le sujet, ls 
belle distribution de l'ensemble, ta conservation miraculeuse de tout ce qui peut en expliquer jusqu'aux moin- 
dres détails, en font un édifice des plus importants pour l'histoire de l'art et pour l'étude des otages auxquels 
il fut consacré. 

D'après un fragment d'inscription , trouvé dans l'enceinte de l'amphithéâtre, la construction daterait de la 
seconde moitié du I" siècle de 1ère chrétienne ; il suffit, au reste , de voir cet édifioe, pour l'attribuer à la plus 
brillinte époque de l'art cbea les Domains. 

Le plan est elliptique (toge* PL de Vélailt, fa. 1"); son grand axe est de 133* 38’, le petit de 101* 40*. L u 
massif de constructions, de 31* 53* d'épaisseur, contient cinq vastes galeries de circulation, des aqueducs, de 
uombreuses salles, et 1 62 escaliers principaux , conduisant à 35 ranga de gradins qui plongent sur l'arène, es- 
pace vide et de forme elliptique , réservé au milieu de l'édifice pour les jeux et les combats. La banteur totale 
iu monument est de 21* 32', divisés en deux étages : le premier composé de 60 arcades qne séparent des 
contre-forts carrés ou pilastres, le second formé d’un mime nombre d'ouvertures et décoré de colonnes dori- 
ques engagées que portent des piédestaux. Un attiqne couronne ces deux ordres; il est divisé dans toute sa 
circonférence par 1 20 consoles saillantes, percées verticalement de trôna ronds , dont 1 usage sera expliqué plus 
loin. 

Les arcades ABCD, PI. de Déluvia, fa. 1”, situées soi extrémités des diamètres de l'ellipse , tout plus larges 
que les autres de 65’ chacune; elles conduisent jusqu'à l'arène ; percées dans des avant-corps de 30* de saillie, 
relies du grand axe servaient d’entrée aux combattants et aux animaux ; au nord vers la ville, la porte pratiquée ^ 
*ur le petit axe est surmontée de deux bustes de taureaux, sculptés en grand relief, et qui paraissent avoir été un 
smblème de la colonie, puisqu'on les retrouve sur ls porte principale de la ville. Cette décoration, reproduite 
au second étage des arènes , indiquait l'entrée d'honneur réservée aux magistrats qui gouvernaient au nom de 
l'empereur. 

La galerie -extérieure du rei -de-chaussée , dont nous donnons 1a représentation (’), est voûtée en plein 
cintre ; des arcs-doubleaux, portés par des consoles, en soutiennent ls construction supérieure. Elle donne en- 
trée, par 30 corridors , à une galerie intérieure qui lui est parallèle , et qui dessert toutes les loges des princi- 
paux citoyens de la colonie, disposées snr nne première préeinction de quatre gradins. L'appui inférieur de 
ces loges, divisées entre elles par des stalles de pierres , portait les noms des familles ou des corporations 
auxquelles elles appartenaient, ainsi qne le nombre de places qui leur étaient réservées. On a trouvé plusieurs 
de ces inscriptions. Ce même appui servait de couronnement à un mur de 2* 69* d'élévation , nommé podium, 
et qui, faisant le tour de l'arène, séparait les spectateurs des combattants. Dans ce mur, composé de grandes 
dalles de pierre placées verticalement, s'ouvraient quatre portes snr les points cardinaux ; celle du nord, dont 
nous donnons une vue dans son état actuel (**), laisse voir, par ls dérangement des pierres, les petits esca- 
liers par lesquels arrivaient les premiers magistrats de la colonie; on trouve encore au-dessus de la porte, dans 
toute la hauteur de la première préduction , les traces de leur loge réservée. Au midi . une tribune semblable 
à celle-ci était consacrée aux décuriona et aux jugea des jeux. 

La seconde préeinction , composée de onze rangs de gradins , était destinée aux chevaliers ; elle est séparée 
de la première par un second podium ; 48 vomitoires y donnent entrée de la galerie basse et de celle de 
l'entresol. Tous les vomitoires ou issues conduisant aux gradins sont disposés de manière A éviter les courants 
d’air, ce que l'architecte a obtenu eu n'eu plaçant aucun en face des corridors qui conduisent aux galeries 
extérieure». L'arrivée à toutes les places est facilitée par de petits escaliers taillés dans la hauteur des sièges , 
vis-à-vis chaque vomitoire. 

(*) Voytx la fleura placée à gauche dan» la planche : Partie de podium et I ’uet dee Galerie*. 

(’*) Vair la planhe : Partie du podium et Lue* de * Galerie*, fleure inférieure de droit-. 
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— STYLE GRECO-ROMAIN. — , 

La troisième précinction, disposée pour les simples citoyens de lu colonie, comporte dix rangs de gradins ; 
elle n’est séparée de la seconde que par une assise plus élevée que les sièges, et couronnée d'un bandeau sail- 
lant : les spectateurs arrivaient à ces places par 30 vomitoires auxquels aboutissaient autant d'escaliers venant 
de la galerie du premier étage, dont nons donnons un dessin (*). 

Aussi large que celle du rez-de-chaussée, cette galerie est moins élevée, et présente dans sa construction des 
détails curieux. Elle s'éclaire par les 60 arcades du second ordre extérieur, et se compose d’un pareil nombre 
de voûtes rampantes, qui, du mur de face, se dirigent vers le centre de l'édifice. Les retombées de ces voûtes 
sont soutenues , dans une partie de leur longueur, par d’ immenses liuteaux architravés et d'une seule pièce, 
dont b portée est diminuée par des consoles; l’espace compris entre deux retombées de voûtes, et situé par 
conséquent derrière les gros piliers de la façade , est rempli par un arc-doubleau , appareillé daus le sens de la 
galerie et supporté par des consoles saillantes. 

Au sommet des escaliers de b troisième précinction , des paliers de retour conduisent à ceux qui desservent 
la quatrième , destinée au bas peuple et aux esclaves. Une galerie plus étroite que toute» les autres et interrom- 
pue devant 30 vomitoires par de petits escaliers doubles, porte sur sa voûte demi-circulaire les gradins les 
plus élevés de l'amphithéâtre , dont le dernier va s'appuyer contre le mur de lattiquc. 

Si les jeux étaient interrompus par un orage, les cinq galeries placées aux différents étages de l’édifice , pou- 
vaient en un instant mettre les spectateurs à l'abri, et ils retournaient aussi promptement à leurs places en 
raison des facilités de la distribution ; à la fin des jeux , lorsqu'ils évacuaient l'amphithéâtre , ils le pouvaient 
faire simultanément et sans confusion , les escaliers s'élargissant toujours en se rapprochant des étages infé- 
rieurs d'une quantité égale à b largeur des vomitoires qui leur fournissaient de nouveaux spectateurs disposés 
à sortir. Cette combinaison pour éviter le désordre, était indispensable dans un vaste édifice qui, aux jours de 
fêle, d'après une appréciation exacte du développement linéaire des gradins, pouvait contenir 24,200 specta- 
teurs. 

Pour satisfaire aux besoins d'un aussi grand nombre d'hommes réunis dans le monument, on avait disposé 
à tons les étages et dans toutes les galeries de communication , des cuvettes en pierre au nombre de 240 ; des 
égouts habilement disposés dans l'épaisseur des constructions portaient , sans odeur, toutes les eaux à un aque- 
duc situé dans les fondations de l'édifice. 

L'architecte avait dû faire une étude spéciale des moyens de dégager une construction aussi vaste des eaux 
pluviales, qui, sans sa prévoyance à cet égard , auraient pu la dégrader facilement On reconnaît encore quels 
furent les moyens simples et ingénieux dont il fit usage pour arriver à ce but. 

Tous les gradins ont une légère pente vers leurs bords, de sorte que les eaux s’écoulent du supérieur sur ce- 
lui qui est au-dessous ; aucun obstacle ne les arrêtant depuis le sommet de l’édifice jusqu’au second podium, qui 
sert de limites à la seconde préciuctiou, retenues b par ce mur, elles s'y accumuleraient bientôt si 24 égouts, 
percés dans l’épaisseur du marchepied de cette précinction , ne les portaient dans un grand aqueduc circulaire 
situé directement au-dessous. Des dispositions analogues avaient été prises pour dégager la précinction infé- 
rieure ; mais comme elle n'était composée que de quatre gradins, 12 égouts avaient été jugés suffisants pour ce 
service. 

Les vomitoires ouverts sur l'amphithéâtre recevant aussi une certaine quantité d’eau, les galeries intérieures 
auraient pu en souffrir; on avait pourvu au dessèchement de ces nombreuses ouvertures en plaçant à chacune 
d'elles uu large seuil ayant une légère pente sur sa longueur et sur sa largeur, et portant l'eau dans un angle 
percé d'un trou circulaire, qui la dirigeait par des rigoles placées dans la maçonnerie jusqu’au grand aqueduc 
intérieur ; un système de pentes et d égoûts conduisait aussi au même aqueduc toutes les eaux , qui , battues par 
le veut, pouvaient entrer dans les galeries extérieures du rez-de-chaussée et du premier étage; enfin, l'eau de 
pluie qui tomlwit sur la surface étendue qui forme l'arène , allait, par les pentes du sol, dans un aqueduc ou Eu- 
ripe de forme elliptique , situé à 2", 42' en dehors du podium et couvert de dalles, dessous lesquelles l'eau 
passait par de petites rigoles tracées dans les pierres qui bordaient l'aqueduc, PI. de Détail * , fi g. 2, EE. 

Une issue était donnée à toutes les eaux réunies dans les conduits sonterraius, par un canal qui les portait 
jusqu’aux fosses de b ville, situés à peu de distance vers le midi. Cet égout traverse l'édifice du nord au sud , 
en formant on angle obtus au milieu de l'arène (”), de sorte qu’il coupc tous les aqueducs intérieurs sur deux 

(•) Voir sur la planche : Partie du podium et f'uet de t Galerie*, la figure zupérleure placée à droite. 

(•*) Voyez Planche de détail*, figure* I et 2, GGG. 
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— AMPHITHÉÂTRE DE NIMES. — 

points, afin d’éviter les engorgements ; de plus, se prolongeant au nord bous une partie de la ville , il apportait 
des eaux courantes de la fontaine de Nîmes, tant pour nettover les conduits souterrains que pour donner au 
besoin, dans l'arène, une assez grande quantité d’eau pour porter de petites galères dans lesquelles se plaçaient 
les soldats on les jouteurs lorsqu’on représentait les naumachies. Les précautions prises dans le jointoyement 
des pierres qui forment le podium, l’isolement ménagé entre elles et le mur qui porte les gradins inférieurs de 
la première précinction, PL de Détails, fig. 6,1, pour y placer de la terre glaise, l’abaissement du sol de l’arène 
relativement à celui des galeries du rez-de-chaussée , tout concourt à faire croire que des combats sur l’eau 
pouvaient être exécutés dans l'amphithéâtre. 

Les autres spectacles devaient être à peu près les mêmes que ceux qui étaient donnés généralement dans ces 
édifices ; un des appuis des arcades du premier étage représente nn combat de gladiateurs , sculpté en bas-relief. 
Il est malheureux que tons les antres appuis aient dispara, Us donneraient à cet égard des notions précises. Quant 
aux combats d’animaux , ils se réduisaient sans doote à ceux des taureaux et des sangliers très-commons dans le 
pays, et n'offrant aucun danger pour les spectateurs, qui n’étaient séparés de l'arène que par un podium de 
2™,69 e d'élévation, barrière qui eût été bien insuffisante si l’on admettait que des lions et des tigres y eussent été 
abandonnés à toute la liberté de leurs mouvements. 

Les amphithéâtres étaient couverts d'une toile immense qui mettait les spectateurs à l'abri des rayons du soleil 
pendant les jeux , précaution indispensable dans des contrées méridionales. Cette tente est nommée par les au- 
teurs anciens Velarium , ou Vêla an pluriel, ce qui indique quelle était composée de plusieurs pièces de toile , 
formant dans leur ensemble un système complet de couverture légère. 

Nous avons indiqué en commençant une suite de consoles saillantes en pierre faisant le tour de l'attique à 
l’extérieur des arènes de Nîmes. Elles sont toutes percées d’un trou rond, de 30 centimètres, qui correspond à 
nn autre de même dimension, pratiqué immédiatement an-dessous de la saillie de la corniche du second ordre, 
PL de Détails, fig. Z et 4. Des poteaux étaient plantés dans ces trous, et retenus par des colliers en fer dont on 
retrouve encore les scellements , et qui avaient pour but d’éviter le contact immédiat de la pierre avec le bois, 
dont le gonflement en temps de pluie aurait occasionné la rupture des consoles. 

Ces poteaux élevé» au-dessus de l’attique devaient soutenir la tente par un système de cordages qui , partant 
du centre, venaient s’y rattacher, Pl. de Détails, fig. 5. Mais ces cent vingt poteaux, quel que fût leur diamètre, 
n'auraient pu soutenir le poids d’une aussi grande quantité de cordages et de toiles, surtout lorsque le vent 
soufflait avec violence. L’arcbitecte avait suppléé à la faiblesse des poteaux , en les arc-boutant de l'extérieur à 
l'intérieur, PL de Détails , fig. 3, et par conséquent dans le sens de l’action directe exercée par le poids de la 
tente. Oii trouve an sommet de l’attique les traces de pièces horizontales qui , partant de chaque poteau , 
allaient se relier à des poutres verticales placées à l'intérieur, dans des trous pratiqués sur le dernier gradin, 
PL de Détails, fig. 3 et 4. Ces sablières horizontales devaient supporter les jambes de force qui coutre-butaieiit 
les poteaux , et leur donnaient la possibilité de soutenir le poids du velarium. 

On a vu précédemment que la tente était composée de plusieurs parties distinctes. D’après les notions qu’on 
peut tirer des textes anciens sur les re/aria, il est certain qu’une partie fixe , et d’une seule pièce, quelquefois 
décorée de broderies , et affectant à peu près la forme de l’arène , était suspendue au milieu de l’amphithéâtre 
par les cordages tendus jusqu'aux poteaux (*) ; une corde solidement cousue autour permettait un tirage suffi- 
sant pour obtenir une tension complète, qni devait se faire au moyen de poulies fixées à l’extrémité des pièces de 
bois. Des numéros gravés sur les consoles indiquaient aux esclaves attachés à ce service la place qu'ils devaient 
occuper, et la manoeuvre pouvait alors se faire avec régularité. Mais cette toile centrale ne suffisait pas , l'om- 
bre quelle projetait ne mettant à l’abri du soleil qu’une faible partie des spectateurs. 

Les cordes tendues, au nombre de 120 , et se dirigeant de la partie fixe jusqu’aux poteaux , avaient assez de 
force ponr supporter d'autres toiles plus ou moins larges, PL de Détails , fig. 5, M, et dont l'ensemble formait 
une surface égale â la courbe décrite par les gradins. Fixés aux cordes par des anneaux, ces voiles devenaient 
mobiles, et pouvaient être tirés du centre à la circonférence, et réciproquement, selon que le besoin d’ombre 
se faisait sentir dans telle ou telle partie de l’amphithéâtre N, PL de Détails , fig. 5. 

Le poids d’une aussi grande quantité de toiles, de cordages et d'anneaux, devait nécessairement faire fléchir le 
velarium dans la partie centrale ; un vent violent pouvait donc soulever tout cet ensemble, et causer des ruptures 
dangereuses pour les spectateurs. On avait obvié à cet inconvénient en fixant de longues cordes à la circonférence 

(*) Voyez la Planche de Détails, figure 5, L. 
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de la partie fixe de la tente , et en lea amarrant an mnr dn podium. Ven le gradin inférieur de la première pcé- 
cinctinn , de nombreux trous de scellement qu'on trouve dans cette partie des dallea verticales , des rainure» 
formées dans quelques pierres de couronnement , et qui indiquent un frottement causé par la vibration des 
corda, expliquent oe complément indispensable à la solidité du velarium, (f'oir ce détail du podium a la 
Aï- 6 <ia la planche de Dflailt.) 

I. édifice dont nous venons de faire connaître 1 ensemble et l'harmonie n'rat pas moins remarquable par la 
soins apportés à sa construction. Trois carrières fournirent la matériaux . La pierre, dure et compacte, a été 
employée en grand appareil de 2 et 3” cuba ; posées sans ciment, la assiéra sont si bien tailléra qu'on trouve 
difficilement la joints; des coin» en bois de chêne reliaient toutra ora pierra entre elles. Les difficultés queV 
présentait 1a forme courbe de f édifice , coupée dans tous la sens par dra voûta rampantes , par Ira projections 
variées des portiques, dra ara doubleaux, etc. , ont été surmontées avec une grande précision. Enfin, après 
dix huit siècles d'existence , oe monument n'offre d’autres avaria que celles qu’il doit k la main dra hommes. 


I* Pofcto d‘Alhéna*(J.), Discours btetorial de l'antique et illustre cité de 
Hlme* ; Lyon, Wiû , In-fol., planches gravée* sur hôte. 

1" Grasterii de I fenatui b ut anti/juitafibus distertatio ; 1614, to-13. 

T Deyron, Antiquité d* U ville de Mmes; 18*3, M a - 

V Gautliier , Histoire de la ville de Mme* et de *e* antiquités; 
1734, ia4*. 

i*° Vakcette (dont), Edairciaaemenla sur le* Antiquité de U ville de 
Rimes; Paris, 1746, in-8°. 

A” Ménard, Histoire des Antiquités de U ville de Mmes et de ses envi- 
ron» (pojt. plut bat ; Perrot). 

7* Pfeanlol de la Force , Description historique et géographique d* U 
FraiKe; Paris, 1762, 15 vol in-12. 

A 1 Valette, Abrégé de l'histoire de la vBte de Mmes et de ses antiquités , 
17A0 , ü»-8 n , pi 

9" MaucomWc , Histoire abrégée des Antiquités de la rlBe «t dea environ* 
de Mmes; Amsterdam, 17*7, 1 vol. |pf. — 1* édit., 1808, 
1 vol. in-8° , 14 pl. 

10* Clérisaeau , Antiquités de France : — MimumenU d* Mmes ; Pari* , 
1776 et I60A, 1 vol. gr. in-fol., pl. 

Il* De la Borde et Guettant , Voyage pittoresque ou Description de la 
France ; Paris, 1781 , 12 Td. in-fol., pl. 

12* M illin (A. L.), Voyage dans le* départements du midi de U France ; 
Paris, 1807*1611, & vol. in-8° et atlas in-4\ 


13* Sentes (de), MooumenU romains de Mme*; Pari», I8l8,in* 

tel., lithogr. 

14* De k Borde (Alex.) Les moonmenU de France clamés chroooio»- 
queuteut et oonudérés bous le rapport dea fait» historiques et de 
l'étade des arts; Parte, 1816 à 1836, 2 vol. in-fol-, pl. 

16* Grtngmt, Durand et Durant, Description des monuments antique» 
dn midi de 1a France; Paris, 1819, in-fol., pl. 
l«° Gaumont fde). Coor» d'Antiquilé* utoaumentale*, HP Partie : $re 
gallo-romaine; Caen et Paris, in- 8° et atlas ln-4” oblong 
17* Perrot, Lettres sur Mme» et le Midi : Histoire et description des 
monuments antique* du midi de la France ; Paria, 1641 , 1 vol 
in-8*, pl. 

18* lt isard. Histoire de* principales vtlk* de l'Europe : filmes ; Perte . 

1835, ln-4*, pl. 

19* Canina , Anhltettwa antica , Architecture romaine ; Boom , 
3 vol. in-fol., pl. 

20* Taylor, Nodier et Cailleui, Voyagea romantique* et pittoresques 
flan* l'ancienne France : Languedoc; Parte, 2 vol. in-f, litltog. 
21* Mérimée (P.), Hôte* d'un voyage dans le midi de la France; Parte, 

1836, in-8". 

22* WUstcke.l (JT. C. Th.), Commentatto de civttale fiemousensi; 

1837, 

23* Bonafou*. Monnments antique* de k vük de Mme* ; ln-8* oNoog 
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AMPHITHÉÂTRE DE POLA 


!/ latrie, province de 1 empire d'Autriche depuis les traités de 1814, est située au fond de la Mer Adriatique, 
qui limite ses côtes de toutes parts, excepté au Nord , vers la Carniole. Soumise l'an 473 de Rome(*), elle vit 
bientôt les colonies militaires s'établir sur ses rivages. Pola, nommée plus tard Pistas Julia , fut une des plus 
florissantes, si l'on en juge par les nombreux monuments antiques qu'on y voit encore. ï.c plus vaste et le plus 
remarquable de ces édifices est un amphithéâtre construit en dehors de la ville, sur la pente d'une colline, et 
qui, vu de la mer qu'il avoisine, produit par son ensemble un très-bel effet. 

II est difficile de fixer l'âge de ce monument d une manière précise. Le chanoine Stancovich, qui l'a décrit 
dans une savante notice, publiée à Venise en 1822, croit qu'il est antérieur au siècle d'Auguste ; ce qui est peu 
probable, puisqu'â cette époque Rome ellé-mème ne possédait que des amphithéâtres en bois. Quoiqu'il en 
soit, les dispositions particulières qui distinguent cet édifice de tous scs analogues encore en si grand nombre, 
l'ont fait juger nécessaire à une publication qui a pour but de faire connaître les monuments de tous les âges, 
et les nuances qui fout différer ceux d'un même genre et d'une même période. 

L'amphithéâtre de Pola a conservé presque intacte toute son enceinte extérieure (Voyez le plan, fig. 1 , de la 
l re planche de détails). Sa position spéciale, sur le revers d'une colline, est cause que la moitié environ de 
1 ellipse en A esta un plan plus élevé que le reste; l'architecte y a vu un moyeu d'économie, puisque le sou- 
bassement et* le premier étage sont supprimés de ce côté, et qu’une grande partie des gradins se trouvait ainsi 
sans substructions, la pente de la montagne les snpportnnl directement. Cette disposition fort rnisounable a 
été cause de plusieurs méprises delà part des voyageurs et des écrivains célèbres qui ont parlé de cet édifice. 
Pietro Mnrtire di Angora le vit en 1501, et le prit pour un théâtre. Mufféi, visitant Pola en 1728, commit lu 
même erreur, en prenant l'arène pour un orchestre; ensuite des difficultés s’élevant pour cette application, 
et d’ailleurs, la ville possédant les ruines d'uu véritable théâtre, il pensa que ce pouvait être un palais somp- 
tueux. 

Les décou vertes que fit Carli en 1750 et en 1788, au moyen de fouilles dirigées par l’ingénieur Rocco Sbisà, 
les publications de Stuart et de Cassas, les nouvelles recherches faites aux frais du maréchal M&rmont, duc de 
Raguse, lorsqu'il était gouverneur de l'illyrie, en 1810, et culiu le» derniers travaux ordonnés en 1816 par 
l’empereur d'Autriche, François 1", cl poursuivis jusqu'en 1821, ne laisseut plus aucun doute sur la destina- 
tion du monument 7 et sur ses distributions intérieures. Nous essayerons de faire counattre dans cette notice ce 
qu'il offre de plus remarquable. 

Le plan de l'amphithéâtre est elliptique; son grand axe est de 137 mètres 8 centimètres, le petit de 1 10 mètres 
50 centimètres. Soixante-douze arcades sont établies dans son contour; elles portent sur des piles carrées que 
décore extérieurement un pilastre. La régularité du périmètre est interrompue sur quatre points par des avant- 
corps R, occupant chacun la largeur de deux arcs, et u'&ynut qu'une faible saillie; nous en ferons connaître 
plus loin l'usage. Sébastien Serlio, qui, en 1551 , a écrit sur ce monument, pense qu ils n'avaient été construits 
que pour fortifier la façade, et les considère comme des contre-forts. Mafféi, voyant dans cet édifice un théâtre, 
affirme qu'ils servaient à la scène comique en représentant des habitations ; opinion qui tombe delle-mème, puis- 
qu'ils sont situés extérieurement, cl ne pouvaient être vus des spectateurs, que des représentations d une tout 
autre nature rassemblaient en ce lieu. 

Les arcades située» aux extrémités du grand axe conduisaient directement à l'arène; elles ont 5 mètres de 
largeur : toutes les autre» en ont quatre. La moitié de l’édifice qui est opposée à la montagne en G et regarde la mer 
(c’est celle qui est teintée en noir dans le plan), s'élève sur un soubussement, dont les ouvertures, surmontées 
de plates-bandes, étaient pour la plupart bouchées, à l’exception de celles qui conduisaient directement aux 
escaliers destinés à desservir les corridors intérieurs du premier étage et le podium. Derrière le mur de foce ré- 
gnait une large galerie I), interrompue au delà du grand axe eu E par la pente de la colline. Au-dessus du sou- 
bassement, la même distribution se reproduisait, avec cette différence, que la seconde galerie intérieure F con- 
duisait aux escaliers de la première précinction, et faisait le tour complet de l’amphithéâtre, sou niveau ayant 
été établi aui dépens de la montagne, dans la partie de l'édifice opposée à la mer. IA cette galerie , à demi 
taillée dans le roc, est domiuée par le sol qui porte la façade extérieure en A, et on y parvient en descendant 
une dizaine de marches, tandis que vers la mer clic dominait le pavé de la première galerie, située au-dessus 
du soubassement. Il résulte de cette disposition, que le spectateur qui arrivait par la montagne, sc trouvant 

* Tm-Livn.fiè. Ll, cap. s. 
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au uiveuu du second étage iT arcades, devait descendre pour gagner le podium G et les gradins de la première 
précinction, tandis que celui qui venait de la mer avait à monter un demi-étage, puis quelques degrés situés À 
l'extrémité des couloirs qui tendent au centre, pour être au niveau des gradins inférieur*, voisins du podium. 
On parvenait aux vomitoires H des précédions principales, par des escaliers directs ou à double révolution , 
selon qu'on se dirigeait vers l'édifice, par les points élevés ou par la mer. 

C’est h partir du second étage que les tours, qui font quatre saillies sur le plan , devenaient utiles aux déga- 
gements de l’amphithéâtre. Leurs arcades étant bouchées à cette hauteur, elles contenaient d'étroits escaliers 
placés entre leur face principale et le mur continu de l'édifice. Parce moyen on arrivait à la hauteur d'un 
étage dattique, situé au-dessus du second rang d'arcadcs, et contre lequel s’appuyait, & l'intérieur, une galerie 
à colonnes I, couverte en terrasse. Sous cette galerie s'élevait nne précinction de gradins en bois, qui étaient 
destinés aux esclaves et aux femmes publiques, selon l’usage consacré dans la plupart des théâtres antiques 
'voir le plan];. Enfin la partie des tours qui s'élevait dans la bantcur de l’attique contenait un second escalier, 
par lequel les hommes attachés au service du velarium montaient jusqu'au sommet du monument. 

?fous allons compléter l’examen du plan parla recherche des moyens employés par l’architecte pour dégager 
nu aussi vaste édifice des eaux aboudantes qui, en temps de pluie , auraient bientôt rendu impraticables 
l'arène, les précinctions et les galeries. 

Entre les deux tours situées sur la colline en A, règne un aqueduc qui, recueillant les eaux amenées vers 
l’amphithéâtre, par les pentes voisines, les conduisait dans le monument par des canaux dirigés vers le centre; 
dans ces conduits arrivaient les eaux des gradins supérieurs. Arrêtées par le mur du podium, elles faisaient 
le tour de l’arène, daus un aqueduc destiné â réunir celles qui y tombaient ; de là, par six issues ménagées sons 
les principaux corridors de la partie basse de l'édifice , elles étaient dirigées dans un canal principal, construit 
dans le petit axe C, et portées par lui jusqu'à la mer. 

La façade de l'amphithéâtre de Pola , comme on peut eu juger par la vue perspective que nous en don- 
nons, est d'une architecture grandiose et sévère. Le premier rang d'arcades, qui manque vers la colline, est 
porté, du côté de la mer, par un soubassement que consolident des contre-forts; dans sa hauteur, et particuliè- 
ment sur la saillie des deux tours situées de ce côté de la façade, sont pratiquées des portes carrées, doul plu- 
sieurs ont été bouchées : elles servaient, comme nous l'avons dit en expliquant la disposition du plan, à diriger, 
vers les corridors et escaliers, les spectateurs arrivant du côté de la mer. Ce soubassement (fig. 3} est construit 
avec des pierres énormes en bossages, surmontées d’une corniche, dont le profil est tracé à la figure 10. Au- 
dessus de ce couronnement, s’élèvent les piliers qui portent le premier rang d’arcades ; ils sont ornés de pilastres 
doriques , placés sans hases sur un lourd piédestal , profilé sur la même figure 10. Le chapiteau du pilastre est 
dessiné figure 8 ; l’imposte des arcs à la fig. 9. L’entablement qui surmonte cet ordre est rustique ; l’architrave 
sans moulures ne se distingue de la frise que par une légère saillie. La corniche offre un profil simple , dont le 
dessin est reproduit fig. 7. La coupe de la façade fait voir que les tours sont, sur leur face latérale, ouvertes 
d'uuc baie allongée, dans la hauteur du premier ordre. 

Le second rang d’arcades est porté sur des piliers moins larges que les premiers; ils posent sur un stylobate 
continu, et sont décorés de pilastres doriques sans bases, dont le chapiteau, identiquement le même que ceux 
de l’ordre inférieur, est profilé à la figure 5. Sur les tours, les chapiteaux seuls ont été reproduits; les fûts 
u'existent pas. Les deux arcades comprises dans la largeur des tours sont bouchées jusqu'à l’imposte, dans le 
but, comme nous l'avons dit en décrivant le plan, de masquer les escaliers compris dans l'épaisseur des tours, 
pour conduire à l'étage supérieur. Des meneaux verticaux en pierre servent encore de clôture aux arcs à partir 
de l'imposte. Le profil de ce dernier membre de l'architecture du second ordre est dessiné à la fig. 6. L'enta- 
blement qui couronne cet étage offre les mêmes conditions que le premier : architrave saillante et sans mou- 
lures, frise rustique, corniche simple, formée d un large cavet et d'un talon (voir le profil, fig. 4). 

Le troisième étage forme attique sur les deux ordres inférieurs ; il est percé . daus les axes des arcades , de 
haies carrées, surmontées d’immenses linteaux d'uuc seule pièee. Pour éviter la rupture de ces longues 
pierres, les constructions supérieures sont disposées en claveaux , et s’isolent par un vide étroit qui s'op- 
pose au contact des lits. Entre les baies, une longue rainure, occupant toute la hauteur de l'étage, in- 
dique la place qu'occupaient les poteaux destinés à porter le retarium; l'extrémité inférieure de ces poteaux 
venait reposer *mr des cubes placés sur la corniche de couronnement du second ordre; les bois traversaient 
le couronnem ut de l'atliquc, et passaient devant un acrotère continu posé au-dessus. L’acrotèrc est composé 
de trois assises celle du bas offrant de longues ouvertures horizontales entre les points qu'occupaient les 
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poteaux. A celte hauteur, une suite de gargouille* portait au dehors les eaux de pluie qui tombaient sur la 
terrasse dont était recouverte la galerie placée intérieurement à la mmma taira. Le troisième étage des tours 
renfermait le* escaliers destinés à conduire au sommet de l'édifice les hommes attachés au service du r e/a- 
n'tim ; quatre baies éclairaient les escaliers dans chaque tour ; on y voit encore les tablettes de pierre évidées 
en croisillons ponr laisser pénétrer la lumière; détails précieux qui font connaître d'une manière exacte com- 
ment les anciens établissaient la clôture des fenêtres dans les édifices publics. 

L'appareil des pierres employées dans la construction de cet édifice peut servir à combattre l'opinion des 
auteurs qui lui donnent une origine antérieure au règne d'Auguste. On n’y voit aucun des principes adoptés 
pendant la république, et dont assez d'exemples sont répandus dans l’Italie, pour que les formes données 
alors aux pierres soient bien connues. Quant aux profils , et particulièrement celui de la fig. 4 , ils pour- 
raient faire admettre qu'un architecte, pénétré des dernières lueurs de l'école grecque, a présidé à la 
construction ; la position géographique de l'Istrie , et particulièrement de Pola , peut le faire admettre sans 
aucune difficulté. 

Avant les fouilles ordonnées par Carli, en 1788 ; par le maréchal Marmont , en 1810, et celles que fit faire 
l'empereur François l* r , de 1816 à 1821, tous les auteurs qui ont écrit sur l'amphithéâtre de Pola s'accor- 
daient à dire que les bancs étaient en bois ; erreur aujourd'hui complètement détruite , puisque de nombreux 
fragments de gradins eu marbre ont été découverts aux diverses dates indiquées ci-dessus. L’erreur provenait 
de ce que tous les bancs ont été déplacés & une époque fort ancienne, et que les murs qui les portaient fu- 
rent détruits comme eux, probablement pour construire dans ta ville. Il est résulté de là, que le seul mur 
d'enceinte est resté debout, ce qui rend la restauration de l intérieur plus difficile que dans aucun autre 
amphithéâtre. Noos essaierons cependant, en nous guidant sur la hautenr des galeries et sur quelques lar- 
geurs données , tant par l'emplacement certain du podium que par les traces des dispositions générales qu’on 
retrouve jusqu’à 16 centimètres d'élévation au-dessus du sol , de rétablir la carra et ses principales divisions. 

Le soubassement établi vers la mer pour porter le premier étage d'arcades , s'élève à 4 mètres au-dessus 
du sol; la galerie, située derrière, était recouverte par des architraves en pierre , portant l'aire de la ga- 
lerie située au-dessus, et la mettant au niveau de l'arène. Vers la montagne, les parties de roche 
conservées dans l'enceinte même du monument pour porter de ce côté les gradins inférieurs , s'élève de 8 
mètres 40 centimètres au-dessus du sol destiné aux jeux : c'est à ce même niveau que commence à se 
dresser la façade vers la montagne. La somme de 12 mètres 40 centimètres qui résulte des deux chiffres 
précédents donne le nivellement complet du terrain, dans le sens du petit axe; elle équivaut précisément à 
la hauteur du soubassement et du premier rang d'arcades vers la mer. 

Le second étage d'arcades comporte 8 mètres 60 centimètres d'élévation ; les traces d'un plancher en bois , 
qu on reconnaît à ( intérieur de l'édifice au niveau de la corniche de cet ordre, exprime d’une manière certaine 
qu'à ce niveau sc terminaient les gradins en marbre ; la hauteur totale de ces dcui rangs d'arcades , moins 
celle du podium, devait comprendre les trois précinctions réservées* 1° aux sénateurs ou décurions de la 
colonie; 2* aux chevaliers ; 3° au peuple. Les gradins devaient être au nombre de 32, en prenant la hauteur 
moyenne de ceux dont on a retrouvé des fragments dans les différentes fouilles opérées depuis un demi- 
siècle dans l'amphithéâtre. On arrivait aux diverses précinctions par des vomitoires disposés comme dans 
tous les monuments du même genre; deux grands fragments de marbre, trouvés dans les fouilles, indi- 
quent comment était taillé le sommet de ees ouvertures. On y voit uue voussure formée par de petits arcs 
en encorbellement les uns au-dessous des autres, pour ménager 1 échappée de tète de ceux qui montaient les 
escaliers des vomitoires en se rendant à leurs places. Le chanoine Stapcovich a publié un de ces fragments 
intéressants, nous le reproduisons auprès de la coupe générale. 

Les gradins étaient construits, comme au Colisée, de manière à se soutenir mutuellement les uns 
les autres , le premier rang du bas servant d'appui au second , ainsi de suite jusqu'au sommet de chaque 
circuit ou metniane. Une entaille assez profonde, pratiquée à la partie postérieure du gradin, suffisait pour 
arriver à ce résultat important. Plus que dans aucun autre amphithéâtre , les gradins trouvés à Pola ont 
donné des exemples de noms gravés soit en entier, soit seulement par des initiales , pour indiquer les pro- 
priétaires des places, celles-ci étant tracées , comme à Nîmes, par des lignes profondes. Ces noms sont gravés 
sur le devant du banc ou sur la partie même où l'on devait s’asseoir ; il y en a qui sont reproduits aux deux 
endroits, afin, sans doute, que les propriétaires pussent reconnaître de loin leurs places, soit en arrivant 
daus l'édifice par les portes pratiquées dans le mur de précinclion ou ceinture , soit en débouchant par les 
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\omitoires placés au milieu de» gradin». Us lignes de démarcation des place* occupent, dans certhins’Trag- 
ments, toute I* hauteur et toute la largeur du gradin; dan* d autres elle* s'arrêtent à moitié de la largeur ; 
on en voit aussi de fort courtes sur le sens vertical et horizontal; la les noms manquent, et les places 
qu'elles limitent étaient certainement réservées au peuple : c'est ainsi qu'à I amphithéâtre de Mmes on ne 
îrouve de ces marques de place que dans les rangs de sièges destinés aux classes secondaires. StancovicJi 
Itense que les noms tracés sur les hancs d'une manière aussi durable/pourraieot bien indiquer que l'édifice a 
• té construit aux frais des principaux citoyens de la ville; il a retrouvé les mêmes noms ou initiales sur 
plusieurs pierres tuinulairrs du pays. Les petits escaliers établis au débouché de chaque vomitoire pour di- 
riger les spectateurs à toutes les pinces , étaient taillés aux dépens des gradins, deux marches occupant la 
Imuteur de chacun d eux. Plusieurs fragment* de ces escaliers ont été retrouvé». On a rencontré aussi dans 
les fouilles les conduits placés dans les corridors pour l'écoulement des urine*. I. amphithéâtre de Nîmes, ni 
'■omplet dans toutes ses parties , donne à cet égard les renseignements suffisants pour expliquer comment 
les architectes anciens savaient disposer tous les détails nécessaires aux grande* réunions d hommes. 

Les fouilles ont produit encore des fragments utile* à I explication de l'intérieur de l'amphithéâtre : ce sont 
■les fûts de colonne provenant de U loge ou galerie à jour placée à la summa carra , et recevant la lumière 
par les croisées carrées percées dans le développement de lattiquc, dont elle occupait toute la hauteur ; dans 
le haut, on voit les trous des solive* qui formaient le plafond de cette loge. Ce* trous sont disposés de telle 
>orta, quon y reconnaît que le plancher retenait 1 écartement de» colonnes et de leur couronnement, et 
que chaque pièce de charpeute pouvait être enlevée isolément en cas de réparation , sans que de* scellements 
lussent nécessaires |>our la maintenir solidement à sa place. 

Comme nous l avons dit précédemment , le plancher établi au niveau de la corniche du second ordre , et 
conséquemment du dernier gradin eu marbre, était en bois; cette construction indique d’une manière cer- 
taine que, sous la galerie à colonnes qui commençait à cc niveau, était une série de gradins en planches, 
ligtieis tabula* , comme au Colisée , un plancher en bois ne pouvant supporter des bancs établis avec une 
matière plus pesante La largeur de la loge à colonne* était 'déterminée par celle de* galeries situées au- 
dessous aux deux étages d arcades; on ne peut y admettre que trois gradins, qui, joints aux trente-deux 
autres construits en marbre, donnent un total de trente-cinq. Le public arrivait à cette loge , comme on l u 
vu à la description du plan , par des escaliers eu bois établis dans le* quatre tours , à partir seulement du 
pluucher de la secoudc galerie en arcades. Ces escaliers se continuaient pour conduire à la terrasse portée par 
la loge; ils étaient consacré» nu service du r rlarium. 

Le* trente-cinq gradins de I amphithéâtre de Pola , déterminés exactement par des mesnre* de hauteur et 
^ de largeur qui ne permettent pas d eu admettre un plus grand nombre; les dimensions de* places, fixée* 
aussi par le* ligue* gravée* sur Je* bancs * un calcul devient facile à faire pour apprécier avec exactitude le 
nombre de spectateurs qui pouvaient s y réunir ; il porte à ‘26,000 le chiffre des personnes qui trouvaient 
a s y asseoir. I/* excumm/i, placés debout sur les petit» escaliers et dans le* corridors de précinction , pou- 
vaient s élever de 4 a 5,000 durant le* représentations extraordinaire*. 
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CIRQUE DE ROMULL'S, Tcumuiut <mii DE CA R AC ALL A, A ROME. 


En l'absence de monuments entièrement complets de cette espèce , la science en est encore réduite aujourd'hui, 
pour étudier les cirques , à avoir recours à l'interprétation de quelques médailles romaines sur lesquelles on en 
trouve plusieurs représentations figurées. Eh bien , lorsqu’on compare U» notions qu’elles fournissent avec les 
rares vestiges qui en restent, on remarque que ces édifices étaient, à peu près, tous disposés de la même manière. 
C’était, en général, une grande construction, beaucoup plus longue que large, et dont l’une des extrémités présen- 
tait une figure semi-circulaire, tandis que l’autre affectait souvent une ligne un peu courbe, quelquefois disposée 
sur la diagonale ; et, ainsi constitués, les cirques offraient , à l’extérieur, des portiques surmontés d’un plus ou 
moins grand nombre d’étages à arcades , des galeries et des issues qui conduisaient anx gradins destinés aux 
spectateurs des jeux. 

Après avoir fait connaître les dispositions probables que présentait cette partie de l'édifice, il s’agit maintenant 
de pénétrer à l'intérieur, qui était le but ou l’objet principal de lu construction ; car il y avait là plusieurs lieux 
spéciaux et distincts dont il est indispensable d’indiquer la destination ainsi que les formes particulières. 

Parlons d'abord de ï arène ou sol sur lequel se donnaient les jeux ; clic était circonscrite et renfermée par les 
rangs de gradins où se plaçaient les spectateurs. Ceci n’était point du ressort de la construction, mais tenait seule- 
ment aux dispositions essentielles de ce genre d'édifices. 

La partie architectonique, spécialement relative anx jeux, comprenait les gradins, les carceres, la spina, etc. 

On entendait par les gradins toute la construction où s'élevaient, en retraite, les places réservées aux specta- 
teurs. Ces gradins étaient disposés parallèlement sur les deux côtés du grand axe, et ils se prolongeaient aussi du 
côté de l cxtrémité semi-circulaire jusqu’aux murs d’une grande porte. Le* médailles ne nous font point connaître 
ai, à leur sommet, se trouvait une galerie couverte destinée à procurer aux spectateurs un abri contre les variations 
fortuites du temps. 

Les carceres étaient des espèces de remises bâties, transversalement, à celle des extrémités du cirque qu’on 
avait disposée sur la diagonale. Cette disposition particulière avait pour but spécial de répondre à la nécessité de 
leur destination. En effet, là étaient renfermés , en attendant le signal du départ, les chars montés par les cochers 
qui entraient en lice ; et, pour que l’espace à parcourir fût le même pour tou», un certain esprit de justice avait 
fait courber et incliner la construction d’une manière mathématique (*), afin que chaque cocher pût arriver en 
même temps à un point donné où toutes les chances devenaient alors égales. 

Ce point se trouvait vers l’extrémité antérieure d’une construction nommée ipina , qui occupait , parallèlement 
aux gradins , le centre d une des parties de l'arène. Cette spina avait un double but. C'était à la fois et un objet 
d utilité pour les jeux et la grande pièoe décorative de l'intérieur. Comme objet d’utilité , elle divisait l’arène et 
formait ainsi un parcours que les concurrents devaient franchir un nombre de foi» déterminé. Sous le rapport de 
la décoration, et à en juger par les renseignements que donnent le» médailles, elle était olmée d'édicules et de mo- 
numents divers, dont quelques-uns, toutefois, avaient leur emploi pendant les jeux. Ces édicules semblent, pour 
la plupart, des autels, des statue» et de» monuments votifs ; mais ils étaient toujours accompagnés , au centre , 
d’un obélisque égyptien, qui le» dominait par sa masse et sa hauteur. 

A chaque extrémité de La spina, on remarquait une petite construction isolée , dont la partie supérieure était 
surmontée de trois pyramides de forme conique ; on leur donnait le nom de meta. L’unique but d’une de ces bornes 
était de faire connaître celui des concurrents qui , par son habileté , avait sn , après les divers tours fixfo , 
l’aUeiudre le premier et remporter ainsi la victoire. Dans cette lutte, les concurrents avaient toujours la spina et 
les mette à leur gauche , et leur adresse consistait à passer le plus près possible des bornes sans y briser leur» 
chars , afin d’abréger la course. 

A ges notions principale», necessaire» pour riotelligence des jeux du cirque et pour celle de la construction de 
ce genre de monument», on doit ajouter encore quelques autres détails complémentaire». 

Au centre de» carceres se trouvait une porte, qui correspondait, par son importance, à celle de l'autre 
extrémité du cirque ; ce» deux portes servaient particulièrement à l'entrée et à la sortie de la pompa circensis . Des 
tours, de formes différentes, surmontées de quadriges, occupaient l'extrémité de ces carceres , où l’on avait encore 

O Noua ne croyons point qu'on paisse s as sujet demander, comme le pense M- Quatre mère , ans solution de ce genre sut re- 
présentations données par les médailles. Gslles-d peuvent bien cous fournir de* notions générale*, mais point celle* de déult 
Ainsi, nous ne citerons, pour preuve à l’appui de notre opinion, que la disposition de la spina, qui, »or les médailles, vient tou- 
cher les carceres, au lieu de laisser, entre elles el cette partie , un certain espace. 
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pratiqué des issue* secondaires, La place qu'occupait l’empereur pendant l'exécution des jeux (pw/t-innri était 
disposée à l’intérieur et sur l'un dà côté» des gradins, à peu pris en face de la meta que durait atteindre le 
vainqueur. Il y avait encore on emplacement spécial pour le préteur, qui donnait, en agitant In nappa, le signal 
de l’ouvert ure des jeux ; enfin , le podium était un lieu réservé , au sommet dn mur d« 1 arène , pour recevoir le 
eorps sacerdotal . les vestales , les sénateurs et le* autres personnages revêtus de la dignité enrôle. Mais , cotre 
cette partie et l'arène, on avait quelquefois ménagé un certain espace («iripui), afin de garantir ces spectateurs 
eontre le* incidents des jeux ou de* eonüiats. 

Telles étaient, assez vraisemblablement, les princi pâtes dispositions qui caractérisaient les cirques : nous disons 
vraisemblablement , parce «aucun de «es édifices ne nous étant parvenu dans «in intégrité complète, il a fallu , 
pour en avoir une idée quelque peu exacte, avoir recours aux renseignements qu’offrait ici la numismatique de 
<vi peuple, renseignements assez vagues en eux-mémes, qui ne nous éclairent pas encore sur tous les points. 
L'extrême rareté d« ce» édifices porterait donc à supposer que ce genre de monuments n’était pas très-considé- 
rable dans iVinpii ’ ; cependant, m sait qu i) j en avait quinxe dans Rome et qu’il s'eu trouvait aussi en France, en 
Espagne , en vfriqîie, et même en Asie Mineure, pavsoti l'on eu voit aujourd’hui des vestiges asses importants, 

( Inoi qu i) en soit, on en serait encore réduit aux seuls renseignements de la uumismatique, s’il n'était resté, dans 
ta capitale de l't mpire, un de ces cirques dontles ruines, nouvellement explorées, ne fussent venues nous initier 
aux principales notions de leur distribution générale. 

Ce monument, comme tous les autres cirques, avait été, très-probablement, Affaissé pendant le moyen Age, qui 
le transforma , sans doute, en une espèce de carrière d'extraction d'où l’on tira , ainsi qu'on le pratiquait aux 
autres édifices romains, les pierres destinées aux nouvelles constructions. Le temps et les hommes aidant, ce 
cirque perdit bientôt ses dispositions particulières ; aussi , dé* le XV* siècle, on même antérieurement , peut-on 
supposer qu il ne renfermait plus qu'un nombre assez restreint de matériaux convenables. On l'abandonna doue 
à lui- même; et , dès lors , les terres et Ira décombres , en s'amoncelant autour de lui , recouvrirent peu A peu 
tontes se* parties inférieures. Or, on ne distinguait à cette époque que sa conflgnratiou générale, exprimée, A 
l'extérieur, par les vestiges des tours, par de* pans de murailles et par une partie du soubassement de la ipina et 
des tat !<c ; l’obélisque , cassé en plusieurs morceau x , gisait A terre , à demi enfoui dans le sol. C’est dans cet état 
qu’il fut vu , étudié et dessiné par ins artiste» et le» antiquaires des XV, XVI* et XVII* siècles ; mais , comme 
on ne fit , pendant cotte période, aucune exploration , on ne tira de son étude que fort peu de renseignements ; 
aussi, fallut -il, pour en connaître tes dispositions principales, arriver à une époque toute moderne, A 
l’an Id'ià. En celte année, on Romain , ami des ails, le due de Torlottia , y fit faire des fouilles assez importantes 
qui produisirent d'heureux résultats; et, dès ce moment, la question des cirques parut s'éclaircir, En effet , on 
découvrit successivement les carrer», la «pista, le pufeinar, la grande porte d’entrée, etc., toutes partira qui consu- 
maient particulièrement ce genre d'édifices et dont on acquit la nation des dispositions particulières. Mais ces 
fouilles eurent encore cria d'utile , qu'elles nous ont probablement fixés sur l’Age de I édifice, Age que viendrait 
confirmer ici l'appareil de M construction, dont le mode indique celui de ta décadence de l’art et des derniers 
jours de l'empire. Or, la lecture des inscription», trouvées encore en place, porte A croire qu'il fut consacré, dans 
les premières années du IV’ siècle de notre ère, A Romulus, fils de Maxeuee. 

L'espace ne nous permet point d'entrer ici dans une description des différentes partira de ce cirque ; nous ren- 
voyons doue , pour son examen , aux dessin* que nous en avons publié*. Toutefois , il rat , parmi les notions pins 
ou moins intéressantes que fournit A la science 1 exploration de ce» raines, une particularité sur laquelle nous 
devons appeler l’attention de no» lecteurs : c'est celle de remploi des vases en terre enite, disposés dam tes 
voûtes qui supportaient les gradin». On sait que ce système avait pour bot particulier d'aüégir cette partie des édi- 
fices, et qu'on lit, à plusieurs époques, usage de ce procédé dans h construction de divers genres de monuments. 
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THERMES D’ANTOIVIN CARACALLA. 


Les thermes ne datent guère que de l'époque impériale; les premiers sont attribués à Agrippa ; les succes- 
seurs d'Auguste multiplièrent tellement ces vastes établissements, que, sous Constantin, Borne n'en comptait 
pas moins de quinze principaux. Comme on y déployait toute la magnificence architecturale et décorative 
qu’il était possible de donner aux édifices, les thermes peuvent en quelque sorte refléter l’état de la civilisa- 
tion du peuple romain à l’époque où chacun d’eux fut construit; aussi les voyons-nous, selon le plus ou 
moins d’harmonie de lenr plan, dans le goût plus ou moins pur de leur décoration, suivre une marche corré- 
lative à celle de la civilisation et de la décadence. 

Les thermes d'Antonin Caracalla furent construits par cet empereur, et achevés en 217, la quatrième 
année de son règne, sauf les portiques de l’enceinte, qui,y furent ajoutés par Héliogabale et Alexandre 
Sévère. Situés entre les murs de Rome et la voie Triomphale, ils occupent une immense superficie de 
124,140 mètres carrés. Depuis l’époque où ils furent abandonnés jusqu'à nos jours, ils eurent à subir des 
dévastations incessantes ; et , comme ceux des riches édifices antiques que le christianisme n’a pas 
protégés cil sc les appropriant, ils eurent moins à souffrir des ravages du temps que de la main des 
hommes , qui, les convertissant en carrières, les dépouillèrent de tous les matériaux précieux qui entraient 
duns leur construction, enlevant non - seulement les statues et les cuves, mais encore les revêtements et 
même les colonnes: privant ainsi les voûtes de leurs soutiens, ils eu occasionnèrent la chute. Aujourd'hui cet 
édifice, construit de manière à braver les siècles, ne présente plus qu’une masse de murs en blocage et en 
briques, dont de nombreux arcs en décharge et quelques restes d’enduits et de stucs rompent seuls la mono- 
tonie. Tous les décombres des parties supérieures recouvrirent le sol d’une couche épaisse de 4 à 5 mètres 
environ , et conservèrent intactes jusqu'à nous les riches mosaïques qui constituaient le pavement de ses 
salles; elles ne revirent le jour qu'en 1824 et 1825, lors des fouilles exécutées par le comte Vélo d’abord, 
et continuées par l'Académie de France. Ces fouilles firent aussi connaître quelques parties basses des 
revêtements qui avaient échappé à la rapacité des dévastateurs , et amenèrent la découverte , au milieu des 
décombres, d une foule de détails d’architecture et de fragments de sculpture, tels que bases et chapiteaux, 
barrières eu marbre, grauds fragments de colonnes, d'entablements, etc. Déjà, à plusieurs époques, on 
avait exhumé de ces ruines de nombreuses sculptures qui attestaient la splendeur de l’édifice. 

Les thermes de Caracalla, comme la plupart de leurs analogues, se composaient d'une enceinte et d’un bà 
liment principal. L'enceinte préseute d’abord, du côté de la face priucipale et sur une partie des deux laté- 
rales, deux étages composés chacun de cinquante-six petites salles a, destinées à servir de bains particuliers ; on 
pense généralement qu'elles étaient réservées aux femmes ; elles étaient précédées d'une antichambre et d'un 
portique ; plusieurs escaliers b , réservés de distance en distance , donnaient accès au premier étage et au sol 
principal des thermes. Des académies e, des salles de conférences d, étaient établies dans les endroits les plus 
éloignés du bruit ; des palestres e, des portiques y étaient rattachés ; un vaste xyste g, des gymnases et des pro- 
menades plantées d'arbres A, isolaient le bâtiment principal. Le côté nord-est dé l'enceinte était en majeure 
partie occupé par un immense réservoir f à deux étages, subdivisés chacuu en trente-deux compartiments, et 
alimenté par les eaux de l'oqueduc Antonio. 

A la première inspection du plan du bâtiment principal, on voit qu’il présente dans sa distribution trois 
masses distinctes, séparées par deui péristyles découverts A ; dans celle du milieu, de beaucoup la plus consi- 
dérable, se trouvent les trois salles les plus importantes sous le rapport de l'étendue, de la destination et de 
la magnificence. Huit portes, suivies chacune d'un vestibule, donnent accès dans l'intérieur de l'édifice, quatre 
sur la face principale, et deux sur chacune des faces latérales. A côté de ceux marqués B sc trouvaient plu- 
sieurs petites pièces :1a plus grande, celle du milieu, marquée C sur notre plan, était lapody/miim , lieu où 
Ton quittait ses vêtements, que des esclaves gardaient dans ceux marqués D ; la pièce E ou elaolhe$tum ren- 
fermait les parfums , celle F nommée eonistmum servait de dépôt à la fine poussière dont sc couvraient les 
lutteurs. Ces vestibules , au fond desquels était une salle G réservée pour la conversation , étaient ménagés à 
droite et à gauche du frigidarium U> grand espace découvert, presque entièrement occupé par une immense 
piscine, autour de laquelle ou voit des niches destinées à servir de lieu de repos pour les nageurs; elle était 
décorée de huit colonnes adossées de grande dimension , formées de granit ; et quatre autres en albâtre orien- 
tal fermaient ses extrémités sur les vestibules; une large ouverture donnait entrée dans la grande salle cen- 
trale /, établie au milieu de l’édifice et sur ses deux axes. Cette dernière, dont nous donnong une vue dans son 
état actuel, servait de xyste couvert ; le bain tiède s'y prenait dans de vastes cuves établies dans quatre grandes 
niches fermées; huit éuormes colonnes adossées en granit, et d'ordre composite, soutenaient trois immenses 
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voûtes d'arête; son intérieur était de la dernière magnificence, les «tacs et les marbres les plus précieux y étaient 
répandus à profusion sur les voùtea, sur les murs et sur le sol. À chacune des extrémités de cette salle , et 
séparées par quatre colonnes, il s'en trouvait deux autres J K , où se tenaient les spectateurs dès exercices. Un 
autre tepidarium L servait de préparation an bain chaud, qui se prenait dans le caldarium V, vaste salle cir- 
culaire dr- près de 35 mètres de diamètre, percée de huit grandes ouvertures fermées par deux colonnes qui for- 
maient des espèces de uiohes, dans chacune desquelles était une cuve de matière précieuse; Spart ien l'appelle 
crlla tolearity parce que sa saillie en dehors de l'alignement général lui procurait l’avantage d’être échauffée 
par les rayons du soleil ; de son temps elle était & juste titre renommée, et considérée comme un chef- 
d œuvre : sa voûte surtout, qui devait avoir la forme dune coupole, était le sujet principal qui provo- 
quait l’admiration. Après avoir pris le bain chaud, on reveuait par gradation au bain froid, ên passant 
dans des tepidaria S établis h droite et à gauche, puis dans nne cella frigidaria O; un autre petit 
tepidarium P servait de préparation aux chaleurB brûlantes du sudalorium Q. Les deux vestibules R qui sé- 
paraient des bibliothèques S conduisaient, ainsi que les entrées latérales, dans les péristyles, autour desquels 
se trouvaient un eièdre T pour les conférences philosophiques, une Salle découverte D pour les exercices 
du corps, un frigidarium Y découvert aussi, et detf ephetoea W, lieux destinés à l'éducation des jeunes gens. 
Certains espaces marqués X étaient réservés pour des cours de service; dans celles qui étaient les plus éloi- 
gnées de la salle circulaire et auprès des sudaloria , se trouvaient un réservoir et le propnitjeum de vastes 
hypocaustes qui, circulant sous le sol, échauffaient les sudaforia, les fejndaria et le caMartwm ,• le pavement 
de ces galles était, en conséquence , supporté et isolé par de nombreux piliers en brique». 

Les thermes de Caracalla, comme tous les édifices d'une immense étendue, sont construits avec tous petits 
matériaux; les murs, très-épais, sont en emplecton revêtu de briques dont la forme triangulaire assurait 
la parfaite liaison du parement avec le corps du mur ; et , pour lui donner encore plus de solidité , on avait 
établi avec de grandes briques carrées un certain nombre d'assises prenant toute l'épaisseur de la cons- 
truction. Des enduits épais avaient été étendus sur toute la surface apparente des mars. lu» voûtes, cons- 
truites en blocage de pierre ponce, afin d obtenir le plus de légèreté possible, étaient doublées intérieurement 
d'un ou deux rangs de grandes briques posées à plat ; le dessus, formant terrasse, était recouvert d une 
couche de ciment extrêmement dur de 0™,30 d’épaisseur, dans lequel étaient incrustées des mosaïques. 
La décoration de ces constructions était d’une grande richesse ; à l'extérieur, sur la façade d'entrée et sur 
les faces latérales, elle consistait en enduits de stucs peints ; sur celle regardant le xyste, ces peintures étaient 
remplacées par de riches mosaïques en pèle de verre, dont il reste encore des vestiges. Les salles de l 'en- 
ceinte étaient pavées en marbre blanc, et celles du Mitaient principal en marbres de diverses couleurs ou 
en mosaïques: ces dernières se trouvaient en général dans les pièces sous lesquelles passait l’hypocauste. Les 
murs étaient revêtus de compartiments en marbre jusqu'à la naissance des voûtes , dont la surface entière 
était décorée de stucs. Les matières les plus précieuses et les plus variées concouraient à cette décoration 
intérieure : parmi les principales nous citerons les marbres blanc, vert africain, gris africain, jaune an- 
tique, porta-santa, paonazetto; les porphyres rouge et vert, l'albàtre oriental, etc. Les colonnes, tontes 
monolithes, étaient en granit rouge ou gris, en porphyre, en marbre jaune antique, ou en albâtre oriental. 
La parfaite régularité , l'harmonie et l'excellence de la distribution du plan des thermes de CaracalJa , en 
font un édifice qui se recommande à 1 étude des architectes modernes , qui y trouveront plus d un modèle à 
suivre. Appartenant encore aux beaux temps de l'art romain, ce monument fut érigé à une époque où 
cependant il tendait déjà vers la décadence ; sa construction en petits matériaux» la profusion de la décoration 
répandue sur presque toutes les moulures, la richesse et la variété extrême des marbres, la complication des 
pavements, les façades extérieures enrichies de stuc* et de mosaïques, et non pas de membres d architecture, 
en sont autant d’indices certains; l'ordre composite des chapiteaux , quoique issu d'une idée heureuse et 
ingénieuse, sans être précisément uue œuvre de décadence, fut une des causes qui la préparèrent et l'intro- 
duisirent dans cette partie de la sculpture d ornement, eu donnant l'essor à une licence qui n’eut bientôt 
plus de bornes. En somme, ces thermes mériteut d'être étudiés non- seulement sous le point de vue archéo- 
logique, mais encore sous celui de larcin lecture, à qni ils offrent plus d un modèle d'un goût pur et éclairé. 
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POINT, A ALCANTARA. 


Dans 1'Eatramadure espagnole, à deux lieues et un quart seulement de ta frontière de Portugal, dans un 
site sauvage, et sur le bord d'un ravin au fond duquel coule le Tage, se trouve une petite ville quon croit 
être la Lancia ou la A'orôa Ceuarea des anciens, à laquelle Pline donne aussi le nom de jVor&ensi* colonia. Con- 
quise par les Maures au VHP siècle, elle reçut d eux le nom d'i /-Contera (le Pont), à couse du magnifique 
monument qui fait l'objet de oette notice, et qui peut passer pour l'une des œuvres les plus belles en ce genre. 
Ce pont, si remarquable et si peu connu, n'est guère décrit que dans le Voyage en Etpagne par de Laborde. 
Malgré les inexactitudes nombreuses de la notice, et surtout des dessins qu'il en domie, son travail a servi 
de base au nôtre. 

Au milieu de ce pont, se trouve un petit arc de triomphe, élevé par les divers peuples de oette partie re- 
culée de l'Ibérie, à l’empereur Trojan, leur compatriote, ainsi que l'indique l'inscription parfaitement con- 
servée que I on voit sur la frise de oet arc ; elle est ainsi conçue : 


IM P . CAESARI . DIVI . RERVAE . F. H ERV a£ 

TRAIARO . A VG . GERM . DACICO . PORTIF . MAX 
TRIB . POTEST . VIII. IMP . V . COS . V . P . P. 

Quatre autres inscriptions avaient été gravées sur les faces principales, à droite et à gauche de l are; une 
seule est parvenue jusqu'à nous ; elle u'offre pas moins d'intérêt que celle que nous venons de rapporter, en 
ce qu elle donne le nom des peuples, au nombre de dix, qui contribuèrent à élever ces constructions. Son état 
fruste ne permet de la lire que difficilement; la voici telle qu'elle est rapportée par Ambrosio de Mor&lès : 

MVRICIPIA 
PIOVIRCIAE 
LVSITARIAE. STIPE 
COR LATA • QVAE . OPVS 
PORTIS . PERFECERVRT 
IRGAEDITARI 
LARCIERCES . OPPIDAN1 
T A LO BI 

1RTERAMRIENSES 

OOLA1KI 

LARCIERSES . TR ARSCVDARI 
MEiDVBRIGERSES 
ARABRICERSES 
BARTEN8ES 
PESVRES 


La simple inspection des deux monuments faisant voir bien clairement qu'ils ont été élevés en même 
temps et d'un seul jet, nous savons donc, d'après la première de ces inscriptions, que le pont a été construit 
l'an 103 de notre ère. 

A ces renseignements si positifs, il faut ajouter le nom de l'architecte du pont, qui est aussi parvenu jusqu'à 
nous ; car dans un petit temple d'un style et d’une construction identiquement semblables, élevé près de son 
extrémité à l'entrée de la ville, se trouvait autrefois un autel qui portait cette inscription : 


CAIT8. IVLIVS. LACER . H ARC. AftAM . EBEXIT 

VT. DUS. SACRA. FACERET . . * 

Auprès de l'autel étaieut déposées les cendres de ce même Lacer, car les lettres C.i.l.m.s.e.s.t.t.l, tra- 
cées sur le couvercle d'un eippe funéraire placé tout auprès, peuvent se traduire aiusi : Caius Julius Lacer 
hic tilus est , sit tibi terra levis. Il est à regretter que ces deux dernières inscriptions, quoique bien moins 
importantes que celles gravées sur lare de triomphe, aient disparu sans qu'on paisse savoir ce qn'elles sont 
devenues; c’est à Ambrosio de Mornlès que nous devons de les connaître. 

Les guerres et les conquêtes ont fait subir bien des vicissitudes à ce pont \ des tours et des forts ont été 
élevés à ses extrémités ou accolés à l'arc de triomphe, qui lui-mème a été couronné de créneaux ; de toutes 
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ces constructions parasites, il ne reste aujourd'hui qu'une tour et quelques outragea accessoires, défendait t 
l'entrée du pont du côté de la campagne et dominant la route qui conduit en Portugal. A diverses reprises les 
Maures et les Portugais ont fait sauter plusieurs arches pour couper le passage du ravin, sans cependant que 
les parties restantes aient rien perdu de leur solidité; du reste, la reconstruction des parties détruites a été 
faite avec un soin tel, qu elles ne le cèdent aux ouvrages antiques, ni en solidité, ni en beauté, de sorte qu'il 
est difficile au premier abord de les distinguer. 

Le pont d'Alcanlara est fondé sur les rochers mêmes sur lesquels coule le Tage; il est composé de six ar- 
ches, qui, suivant l'usage habituel des Romains , sont, ainsi que les piles, inégales de hauteur et de largeur. 
Sa longueur totale est de I99 m ,53 , et sa largeur, compris les parapets, de 8-, 04. Les crues, souvent très-con- 
sidérables du fleuve, avaient nécessité de lui donner une très-grande élévation, de sorte que la voie ne se 
trouve pas à moins de 4 4*, 55 environ au-dessus du niveau ordinaire des eaux. Les deux arches cen- 
trales, de beaucoup plus larges que les autres, présentent une ouverture prodigieuse, de 30”, 55; leurs 
piles ont 8” ,77 d'épaisseur. La décoration, entièrement empruntée à la construction et à l'appareil, est par 
conséquent d'une mâle simplicité. Sur la pile centrale s'élève l’arc de triomphe dont noos avons déjà parlé; 
c’est avec celui de Saintes, en France, un des rares exemples où ce genre de monumeut ait été construit au 
milieu d’un pont : comme ce dernier aussi, on en avait tiré parti au moyen âge pour la défense du passage. 
Cet are, d'une extrême simplicité, est percé d’nne seule arcade, avec archivolte et imposte de 5 ,85 d'ouver- 
ture; sa profondeur est de 3”, 00, et sa hauteur, du sol de la voie jusqu'au-dessus de la corniche, de 12”, 67; 
sa partie supérieure est une simple frise, déterminée par deux grosses moulures profilées en forme de 
doucine. 

Les cotes que nous venons de rapporter donneront facilement à nos lecteurs une idée de l'aspect imposant 
et grandiose de ce pont, jeté sur un ravin large et profond. Il offre le caractère de la hardiesse , joint à celui 
de la solidité ; sa conservation remarquable est due eu partie à la qualité de la pierre , espèce de granit, 
nommé dans le pays ptedra berroqueïta. Le profil des moulures, leur simplicité, le soin apporté dans la cons- 
truction, la finesse des joints, la grandeur et la régularité de l'appareil, indiqueraient suffisamment un mo- 
nument de la meilleure époque, si nous ne connaissions d'ailleurs sa date positive. 

Cette construction enfin, réunissant tant de qualités, est un modèle excellent, qu'on ne pourrait qu'imiter 
encore aujourd'hui, si notre système actuel de ponts n'exigeait en général des matériaux si différents de ceux 
qu‘y employaient les ancieus. 

— BIBLIOGRAPHIE — 

I* Ambrotto de Morale». Las anteguidades de lai eiudades de Si- 
pana. Pet. ia-fol., Afcala de Hoaarès, 1 j7s. 

I* AnL Pont. J iagt.de F.spamt 6 vol. in- 13, Madrid, l?7« 

P Ak*- de La borde Voyage pittoresque et historique de l'Espagne. 

4 vol. ia-fol. et pl., Paru, ISO? et auiv. 


4* Bory de Saint-Vincent. Bévuatd gdogr*pyi|uc de la Pétûïwul* H*- 
ri jue. in-IS, Pari», IH37. 

V Moite Brun. Préci» de la géographie universelle 4* «d., revue et cor- 
rigée |«r J. I. N Huot 12 vol. in Paris, IS3|— J*. 



' Digitized by Google 



AQUEDUC, PRÈS NIMES. 

N n’est point de monuments que les Romains nous aient légués en plus grand nombre que les aqueducs ; 
ils en avaient sillonné tout leur empire; mais ils en ont laissé un dans notre patrie qui surpasse de beaucoup 
tous les autres en grandeur et en magnificence. On a déjà reconnu le Pont du Gard. 

Ce gigantesque monument est situé à 20 kil. de Mmes, sur la route de cette ville à Avignon, entre le château 
de Saint-Privat et le village de Remoulins. 

Jeté sur une vallée très-escarpée, au fond de laquelle serpente le Gardon, appelé autrefois le Gard, cet 
aqueduc amenait à Nîmes les eaux des fontaines d'Airan et d'Eure. La fontaine d'Airan est voisine de Saint- 
Quintin, village éloigné d'Usez de 2 kil. ; la fontaine d’Eure, à 1/2 kil. de la même ville, était réunie à celle 
d'Airan par un aqueduc dont on voit encore les vestiges. 

C'est par une longue suite d'aqueducs que les eaux de ces fontaines étaient conduites sur le Pont du Gard, et 
de ce pont à Nîmes. En effet, quoique de ces deux sources la première ne fût qu'à 18 kil. de Nîmes, et la se- 
conde à 16 en ligne directe, il se trouvait que les aqueducs n’avaient pas moins de 28 kil. de longueur, à cause 
des détours qu’il avait fallu leur faire faire pour conserver la pente et le niveau nécessaires. 

Ici, comme pour la Maison Carrée de Nîmes, il règne une grande incertitude sur le nom dn prince auquel 
on doit la construction du Pont dn Gard. Ménard et Millin croient pouvoir l'attribuer à Agrippa, qui l’aurait 
fait élever l'année où il fut chargé par Auguste de venir régler les affaires et apaiser les mouvements des 
Gaules, c'est-à-dire l'an 735 de Rome, dix-neuf ans avant Jésus-Christ. On sait que, pendant le séjour qu'A- 
grippa fit à cette occasion dans les Gaules, il embellit ces contrées de quatre grandes voies qui les traver- 
saient dans toute leur étendue. Il ne négligea pas non plus la construction des aqueducs, qui lai valurent à 
Rome le titre de Curator perpetuu» aquarum. D’ailleurs, Mmes, colonie établie par Auguste, avait une sorte 
de droit à la prédilection d' Agrippa. Toutefois, comme ce n'est que sur ces simples conjectures qu'est at- 
tribuée au gendre d’Auguste la construction dn Pont du Gard, nous croyons, par les raisons que nous avon.s 
développées dans notre notice sur la Maison Carrée, devoir plutôt en faire honneur à Hadrien, et nous avons 
pour uous l'autorité de .Mézeray et de la plupart des historiens et antiquaires. 

Le Pont dn Gard a trois étages : le rang inférieur est composé de six arcades, le second de onze, et le troi- 
sième de trente-cinq. La longueur du premier rang est de I42“,28j celle du second de 242“, 33, et celle du 
troisième de 261“, 50. Les arcades ont en général, aux deax rangs inférieurs, !2“,994 de largeur; cependant 
la septième du second étage, à partir du côté gauche en aval et celle qui se trouve au-dessous, sont un peu 
plus larges. Les arcades du troisième rang n’ont que 4“,55, et 3“,90 d'élévation. La plus grande hauteur du 
monument est de 59“,12. 

La naissance des cintres de tontes les arcades commence à une imposte en forme de cymaise qui a environ 
0",48 de haut et autant de saillie. Le monument est construit en bossage et du plus grand appareil. Les énor- 
mes pierres qui le composent sont assemblées sans mortier ni ciment ; elles paraissent avoir été tirées d une 
carrière voisine que l’on trouve à gauche, à 1/2 kil. sor le bord du Gardon au dessous de l’aqueduc. Les voûtes 
de l'étage inférieur sont formées de quatre rangs de claveaux, celles du deuxième étage de trois rangs seule- 
ment. Chaque arcade présente des claveaux en saillie régulièrement espacés, et produisant un effet assez bi- 
zarre. En outre, le monument entier est , pour ainsi dire, hérissé de grosses pierres saillantes comme des 
pierres d’attente, et dont il est bien difficile d’expliqner la destination. 

Par un petit sentier, tracé sur le flanc de la montagne, on arrive aisément an sommet de l'aqueduc, et on 
pénètre dans son canal par un escalier moderne porté sur une demi-arcade. Le canal est praticable dans toute 
sou étendue. Placé au-dessus du troisième rang d'arcades, il n’a que l“,30de largeur, et l“,62 de hauteur 
dans œuvre. Il est couvert par des dulles de 0",33 d'épaisseur et I mètre de largeur, faisant de chaque côté du 
monument une saillie de 0",33. 

Intérieurement, il est revêtu d une couche de ciment de 0",081 d'épaisseur, et d’un endnit très-fin de Loi 
rouge (*)j le fond est en blocage de petites pierres, de chaux et de gravier, formant une excellente couche de 
mortier de 0“,‘2I7 d'épaisseur, aussi intacte qne si on venait de l'appliquer. Sur les parois du canal, et jusqu ù 
la hauteur à laquelle l’eau s'élevait, se trouve un sédiment calcaire jaunâtre et cristallisé, épais quelquefois de 
plus de 0“,27, et composé de couches successives ayant entre elles peu d'adhérence, et qu'il est facile de sé- 

(*) Sorte d’argile qui doit sa couleur plus ou motos jaune ou rouge à la quotité de peroxyde ou d'hydroxyde de fer qu'elle 
contient. 
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parer en introduisant la lame d'un couteau. On doit conclure de cette observation que les eaux qui traver- 
saient le canal n'avaient pas constamment et en tout temps les mêmes propriétés incrustantes. 

Je ne dois pas oublier de faire ici mention d'une image phallique qu'on trouve sculptée en bas-relief sur le 
monument, et que quelques antiquaires avaient prise pour une figure de lièvre. Ce symbole, que l'on trouve 
également sur l une des pierres des Arènes de Mmes, est ici placé sur un des voussoirs de la troisième arche 
du deuxième étage entre les retombées ; il a une sonnette passée au cou, et est terminé par trois queues retrous- 
sées formées par trois autres phallus plus petits. Eu un mot , cette représentation est absolument identique 
à beaucoup de celles de même genre qui sont conservées au cabinet secret de Naples (*). Je crois qu’on ne 
peut guère y voir autre chose qu'un jeu de l’ouvrier dans nn moment de loisir. 

Le Pont du Gard avait eu à subir, de la part des hommes, de terribles outrages. Le duc de Rohan, venant 
j>orter secours aux religionnaires de Nîmes, fit couper du côté d'amont tous les pieds-droits des arcs du se- 
cond rang, sur un tiers de leur épaisseur, pour faciliter le passage de son artillerie. Plus tard, vers le com- 
mencement du XVII* siècle, on entreprit de faire de l'étage inférieur un pont de passage pour les charrettes et 
autres voitures. On échancra les piles du second pont, et ou pratiqua des encorbellements munis de garde-fous. 
Le monument, ébranlé, surplomba bientôt sur la rivière, et tout annonçait sa ruine prochaine. Heureusement 
cet état éveilla la sollicitude de M. BAvillc, intendant de la province, qui en 1699 le fit visiter par deux archi- 
tectes habiles, Daviller et l'abbé de Laurent. Sur leur rapport, les états généraux du Languedoc, assemblés 
en 1700, firent rétablir les piles dans leur état primitif, et on ne laissa qu'un petit chemin sur le premier pont, 
pour les gens <i pied et à cheval. 

Ce passage néanmoins avait toujours paru nécessaire , à cause des fréquentes crues du Gardon qui ne per- 
mettent pas de le traverser, même en bac, une partie de l'année. Après examen, les états généraux de la pro- 
vince décidèrent en 1743 qu'on adosserait un pout à la face orientale de l'ancien. Ce travail, commencé 
immédiatement, fut achevé en 1747. Le style du nouveau pont est fort bien raccordé avec celui de l’ancien. 
Sur la première pile à gauche est cette inscription dont, aujourd'hui, la dernière ligne est indéchiffrable • 

AQVAKDVCTVM STBVXERVNT 

ROMANI 

POFTEM ADDÏDIT 
OOC (TAFIA 
AFFO MDOCIV 


On voit que cette inscription s’applique à la première restauration ordonnée, en 1700, par les états du 
Languedoc. 

C) Musé* royal de Naples, cabinet secret, par M. Famin , pl« XXIV, XXV, XXVII et XXVIII. — Hercalanum et Pompn , 
musée secret, par L. Barré, pl. XLIX, L et LH. 
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ARCS DE TRIOMPHE. 


Les arcs de triomphe sont des portiques isolés, élevés à l'entrée des ville», sur les places, sur les voies, sur 
les ponts, ordinairement pour consacrer le souvenir d une victoire , quelquefois aussi pour éterniser la mé- 
moire des vertus vraies ou supposées d'un prince, ou rappeler des services rendus à l’État. Dans ce dernier 
cas, ces monuments devraient plutôt porter le nom d'arcs honorifiques. Sans parler ici des innombrables 
exemples de cette dernière destination, que nous trouverions en Chine, où les arcs si communs sous le nom 
de Payleou sont souvent consacrés à honorer la vertu la plus humble , nous pourrions citer en Italie et en 
France quantité de ces monuments purement civils, tels que l'arc d'Ancône, élevé en l'honneur de Trajati, 
pour avoir amélioré le port, et dont la dédicace associe au nom de l’empereur les noms de sa femme et de sa 
sœur. Des inscriptions antiques nous apprennent quon éleva aussi quelquefois des monuments de ce genre eu 
l'honneur des dieux. On doit croire encore que beaucoup de ces arcs eurent une double destination, et servi- 
rent en même temps de monuments triomphaux ou honorifiques, et de portes de villes. 11 faut éviter, avec 
soin, de confondre avec ceux qui nous occupent ici, les édifices qui ne furent autre chose que de simples por- 
tes, tels que les portes Saint-André et d'Arroux, à Auluu {Saône-et-Loire), mais qui présentent une grande 
analogie avec les arcs triomphaux. On ne doit pas non plus oublier de distinguer ces arcs à quatre faces ap- 
pelés Janus, érigés dans les carrefours pour mettre les marchands à l'abri, et dont il nous reste un si bel 
exemple à Home et dans le Forum Boarium . 

Les Grecs ne paraissent pas avoir jamais érigé d'arcs de triomphe; ceux que l'on rencontre en Grèce on dans 
l'Asie Mineure, appartiennent tous à l’époque romaine. C'est donc aux Romains que nous devons attribuer 
l’invention des arcs de triomphe, qui ne furent, dans le principe, que des constructions en bois élevées dan» 
les rues où devaient passer les triomphateurs. On retrouve dans ces constructions fragiles et éphémères le 
principe de la forme et des diverses décorations des arcs de triomphe ; les descriptions des auteurs nous ap- 
prennent qu’on plaçait au-dessus de ces monumeuts des joueurs d’instruments et des hommes chargés de tro- 
phées, qu'on y suspendait les dépouilles de l'ennemi et qu’on y représentait des batailles. Tel aura donc été le 
programme que l'art se sera proposé de remplir en cherchant à réaliser en matériaux plus solides ces décora- 
tions légères, dont la durée ne dépassait pas celle de la fête qui leur avaitdonné naissance. 

Les premiers arcs de triomphe qui furent construits à demeure, du temps de la République, n'eurent rien de 
magnifique : primo rudes et simptices fuere cum prœmia virtutis ex sent, non ambitionis lenocinia (*). L’arc de 
Romulus fut assez grossièrement bâti en briques ; celui de Camille était composé de pierres presque brutes. 
Pendant longtemps, ces monuments ne consistèrent qu'en un arc plein cintre, au-dessus duquel on plaçait 
les trophées et la statue du triomphateur ; tel était celui que Cicéron appelle Arcus Fabianus. Ce ne fut que 
sous l'Empire que les arcs de triomphe prirent une place honorable parmi les monuments de l'art, et il est 
assez remarquable que bien que plusieurs arcs de triomphe aient été élevés à Auguste, et très-probable- 
ment de son vivant, Vitruve ne dise pas un seul mot de ce» sortes d’édifices. Plus tard, et quoiqu'on eût 
déjà érigé un assez grand nombre d'arcs de triomphe, Pline les désigne encore comme étant d'invention 
nouvelle. 

Jusque vers le temps des Antonins, chaque arc, en général, ne présente qu'une seule arcade, à l’exception, 
toutefois, de celui construit en l’honneur de Tibère, Drusus et Gerraanicus, sur le pont de Saintes (Cbarente- 
Inférieure), lequel offrait deux ouvertures égales. Cette dernière disposition, que les Romains réservaient or- 
dinairement, et avec raison, pour leurs portes de villes, a cependant été également employée pour l’arc romain 
de Laugrcs (Haute-Marne), ce qui doit avoir été motivé par l'égalité que demandait le triomphe simultané des 
deux Gordiens. T, 'emploi de trois arcade» se trouve déjà indiqué par des médailles de Domitien et de Trajan, 
relatives à des arc» qui n'ont point subsisté jusqu’à nous; mais nous trouvons une arcade principale, accompa- 
gnée de deux plus petites, d'abord à l'arc d Orange qui, pourtant, remonte peut-être aux premières années de 
l’Empire, plus tard, sous Septime-Sévère et ses successeurs, et enfin, dans la plupart des arcs modernes. C'est 
ainsi que, selon la marche ordinaire des choses humaines, la richesse des arcs de triomphe augmenta en raison 
inverse du mérite des actions ou des hommes dont ils devaient consacrer le souvenir. 

Rosinus, Mntiq. Hum., I. X. 
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ABC DE TRAJAN A BÉNÉVENT, 


Bénéveut, dont le nom primitif de Maleventum fut changé par les Romains en celai de Benerentum, est une 
petite ville qui, bien qu'enclavé dans le royaume de Naples, appartient cependant an Saint-Siège depuis le 
XI" siècle ; éloigné de la route ordinaire, elle est rarement visité des voyageurs, et cependant elle est loin de 
mériter cet injuste abandon. L are de triomphe qui, en Tanné 114, y fut élevé en l’honneur de Trajan, est 
encore aujourd'hui un des restes de l'antiquité les plus remarquables, autant par la beauté de ses sculptures 
que par la pureté de style de sou architecture. On croit pouvoir attribuer sa construction au fumeux architecte 
grec Apollodore, qui prit part à tous les grands travaux de cette époque, et que Ion sait atoir érigé l are de 
Trajan à Ancône; mais il n'y aentre ce dernier monument et celui qui nous occupe aucune coni|>arai»on possi- 
ble; autant le premier est simple et privé d’ornements, autant le second est riche et chargé de sculptures. 
Ou pourrait plutôt penser que l’artiste chargé de Tare de Bénéveut s'est inspiré de celui de Titus au Forum, le 
plus parfait de tous les arcs antiques. 

L'arc de Bénéveut est déigné dans le pays sous le nom de Porta Aurea, porte d'or, et ce nom, qui rappelle 
celui de 1 arc de Fréjus, appelé la Porte Dorée , remonte peut-être à l’époque même de sa construction. Ce qu'il 
y a de certain, c'est que ce monument est ainsi déigné dans un acte de donation religieuse de l'an 774. 

Construit en marbre de Paros, cet arc est d une parfaite cooservation ; sa hauteur est de I5",90; sa largeur 
totale de 13", et sa profondeur de 6™. 11 n’a qu'une seule ouverture, large de 5", 30, acoompagué sur cha- 
que face de quatre colonnes composites légèrement engagées, hautes de 6" ,50, et posant sur un stylobate 
commun. Les hases sont attiques et de la plus belle proportion. L'architrave, la frise et la corniche sont dans 
le plus parfait rapport, soit entre elles, soit avec la masse totale de l'édifice. Les tableaux compris entre les co- 
lonnes sont occupé chacun par deux bas-reliefs de grande proportion, repréentant divers traits de la vie de 
Tcuipercur, et séparé par deux frises dont les sujets sont de plus petite dimension. Aux tympans de l'arc 
sont couchées, sur les archivoltes, des Victoires tenant des couronnes et des étendards. Au-dessus de l'archi- 
trave, règne une frise continue richement sculpté, paraissant repréenter un triomphe. Enfin, Tattique offre, 
aux extrémité de chacune des grandes faces, deux bas-reliefs remarquables par la beauté de l'ordonnance, le 
grandiose du style et la hardiesse de l'exécution. Au centre, est l'inscription que Ton peut lire sur notre plan- 
che, et dont voici la traduction : . 

Le sénat et te peuple romain à Vempereur César Nerva Trajan, très-bon, auguste , Germanique, Dacique, 
grand pontife, duru la dix-neuvième année de la puissance tribuni tienne, empereur pour la septième fois, sept 
fois consul , père de la patrie, prince très-courageux , fils du divin Nerva. 

Cette inscription, jointe è la présence de Victoires sur les archivoltes, fait supposer, avec toute vraisemblance, 
que cet arc fui érigé h l'occasion des victoires remportées par Trajan sur les Germains et les Daces, et, cepen- 
dant, quelques auteurs ont cru pouvoir supposer qu'il fut simplement destiné à consacrer la reconnaissance des 
habitants de Bénérent envers l’empereur, pour la prolongation, de Capoue à Brindes, de la voie Appienne, sur 
laquelle Tare est situé. La première hypothèse est encore confirmé par un bas- relief qui se voit au centre de 
la voûte de l’arc, et qui repréente une Victoire couronnant Temperenr Trajan. 
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ARC DE SEPTIME-SÉVÈRE, A ROME. 

Le règne de Septime-Sévère et le commencement dn III e siècle de notre ère doivent être signalée comme h * 
véritable époque du commencement de In décadence de» arts, et l'are élevé au forum en l'honneur de cet em- 
pereur en est le premier monument , au moins en ce qui touche la sculpture; quant à l’architecture, bien 
qu elle s’y montre un peu pesante, elle y a conservé cependant une certaine pureté. C'est que cet art peut en- 
core paraître exister en copiant ce qni a déjà été fait, et que copier n'est point ici une œuvre d'art, mais une 
simple opération mathématique. 

I.’arc de Septime-Sévère, situé en face du Cïttnu Capilolimu , par lequel les triomphateurs montaient au Ca- 
pitole au sortir de la voie Sacrée, existe encore en entier, bien qu'endommagé par les divers incendies de 
Rome, au pied du Capitole, entre la prison Mamertine, le temple de la Concorde et celui de Jupiter Tonuant. 
Vers l’an 203 de 1ère chrétienne, le sénat et le peuple romain l'élevèrent en l'honneur de Septime-Sévère, 
d'Antonin Caracalla et de Geta, ses fils, pour les victoires remportées sur les Parthes et autres nations barbares 
de l'Orient. Il est composé de blocs de marbre pentélique, assemblés sans ciment ; sa hauteur totale est de 21"; 
sa largeur de 23", et sa profondeur, de 7", 20. 11 est percé d'une grande arcade et de deux plus petites. Chaque 
face est ornée de quatre colonnes cannelées, d'ordre composite, entièrement isolées et accompagnées de pilastres 
du même ordre. Ces colonnes ont 0®,88 de diamètre. Elles reposent sur des bases dont les trois faces apparen- 
tes sont déoorées de bas reliefs, représentant des captifs barbares Koj. PL de Détails, fig . 4). L'entablement (fig. 3) 
qui surmonte chaque colonne dut supporter des statues isolées, comme on en voit encore à l’arc de Coustanlin, 
daus le même forum, et comme on l'a imité à Paris à l’arc dn Carrousel ; mais ici elles ont toutes disparu. 

• Les archivoltes sont d'un beau style et d’une grande pureté ; on peut en jnger par la fig. 2, qui représente celle 
de la grande ouverture, large de 7", 25 et haute de 12*, et la fig. 6, qui est empruntée aux deux petites, larges 
de 3", 33 et hautes de 7", 40. lies voûtes sont ornées de compartiments et de rosaces d'une grande élégance ; noos 
donnons ici (fig. 7) on échantillon de la voûte du milieu et (fig. 1 2) un fragment de celle des deux petites arcades. 

La grande arcade et les deux petites communiquent entre elles par deux plus petites encore, comme l'indi- 
quent la vue perspective et le plan {fig. 1). Nous donnons (fig. 9 et 13) l'archivolte et l'imposte de ces petits arcs, 
et une portion de leur voûte. 

La clef du grand arc est décorée, à l’nne des faces, d'un guerrier cuirassé tenant un trophée (fig. 2 et 8), et 
à l'autre, d'un guerrier uu et casqué, ayant dans la main droite une épée, et dans la main ganebe une couronne 
(fig. 10 et 1 1). Aux tympans de cet arc, sont couchées des Renommées portant des trophées (fig. 2} de costumes 
barbares; à ceux des petits area, sont des Victoires avec des palmes. Au-dessus de celles-ci, dans l'espace 
compris entre les colonnes, on trouve d'abord une petite frise représentant un triomphe, et au-dessus un grand 
bas-relief avec de nombreuses figures de médiocre proportion, qui retracent les expéditions de Septime-Sévère 
contre les Parlhes, les Arabes et les Adiabéniens, après le meurtre de Pescennius Niger et de Clodius Albinus. 
C'est principalement dans ces bas-reliefs que se fait sentir la décadence que nous avons signalée au commence- 
ment de cette notice ; on a peine à concevoir comment la sculpture qui, vers l'an 480, avait produit l'admira- 
ble statue équestre de Marc-Aurèle, qui orne la place du Capitole, avait pu, dans le court espace de vingt-cinq 
ans, descendre au degré d'abaissement où nous la montre cette partie de l'arc de Septime-Sévère. Toutefois, ces 
bas-reliefs, quelque médiocres et mutilés qu'ils soient, ne sont pas saus intérêt pour l'archéologue, et peuvent 
fournir des notions précieuses sur le costume des Romains et des barbares qu ils eurent à combattre. 

La frise ne présente aucune figure non plus que l'altique {fig. b), où se trouve reproduite, de chaque cûte, 
la longue inscription dédicatoire que nous donuons ici avec la traduction : 

mp. eut. lvck>. urrtaio. a nu cxnato. ma mnuct. avc. patki patiux. pa«t«h». aeamco. et. 

PAjrraico. awabuuco. poytïfic. maxcto tbuveic, potot. xi. ibp. xi. a*. iii. hiocos. et 
ibp. ccs. a. ituuo. l. ru., aatokino. avc. ma. ru*a. tribtmc i-otot. vi. ou. pbocob. r. r 

QPTIBIA. POCTlMllIUQlK. PBIBCIHBT» 

O*, an. PTBUCA8. BUITITYTA*. IKPElUtaQl K. Klp*u BÛBANI. PMPAliATTB. 
ix«i«nj»Ti. TnrmwTx. couva. Mai. rwuKjtx, iuutu poptltaqtk. bobabt». 

.1 l'empereur Cœsar Lucius Septime-Shére, fils de Marcus , pieux, ferme , auguste, père de la pairie, Parlki - 
que, Arabique , et Parthique Adiabénique , «ouirratn pontife , la onzième année de sa puissance tribunitienne , 
tmse fois empereur , trois fois consul, proconsul , et à l'empereur César Marc-Aurèle Antonin , fils de Lucius , au- 
guste, pieux, heureux , la sixième année de sa puissance tribunitienne, consul , proconsul , père de la patrie , ex- 
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cetlents et très-courageux princes , pour avoir rétabli la chose publique et étendu l'empire du peuple romain , pur 
leurs vertus insignes tant au dedans qu’au dehors, le sénat et le peuple romain (out dédié ce monument). 

On remarque que vers la fin de la troisième ligne de l'inscription, et dans toute la quatrième ligne, le mar- 
bre est un peu enfoncé, parce que Caracalla ayant tué Geta, son frère, fit effacer son nom et lui fit substituer 
d’autres formules, ainsi qu'il en ogituvec tous les autres monuments. On croit que les mots p. p. ornai is. 
fobtissiuisqve. FMsciPUfts. ont remplacé ceux-ci : p. septimio. getæ. mobilissimo. cæsari. 

Dans le cote oceidéutal de l’arc, est un escalier de marbre qui conduit à la plate-forme où étaient placés 
Sept ime-Sév ère, Caracalla et Geta, sur un char de triomphe attelé de six chevaux de front, entre deux fantas- 
sins et deux cavalier». Celte particularité nous a été révélée par une médaille de Caracalla, où ce monument est 
représenté avec la légende arcvs avgg. 

Cet arc, longtemps enterré jusqu’au-dessus des impostes des petites arcades, a été dégagé par Pie VII eu 
1803. De nouvelles fouilles, conduites jusqu'à l'ancieu sol, ont fait connaître que le monument était un peu 
élevé au-dessus du niveau du forum, et que plusieurs degrés conduisaient aux arcades latérales, ainsi que l'in- 
diquent le plan (fig. 1) et uotre planche perspective. 

Avant de terminer cette notice, je dois dire quelques mots d’un arc honorifique, construit en l'année 206, 
dans le Forum Uoarium , par les marcliauds qui fréquentaient ce forum. Cet arc de marbre peutélique, le plus 
petit de tous les arcs aujourd'hui existants , et remarquable par sa forme tout exceptionnelle, ne présente 
qu’une seule ouverture, et cette ouverture est rectangulaire et nou voûtée. La largeur totale du monument est 
de 6^,10, et sa hauteur de 7 m . L’ouverture a 3", 10 de largeur; elle est accompagnée de chaque côté de deux 
pilastres composites, couverts d'arabesques dans toute leur hauteur. Cet arc fut dédié à Septime-Sévère, à* 
Julie, sa femme, à Caracalla et à Geta, ses fils, ainsi que l indique l’inscription suivante, qui se lit sur la frise. 

Iir CAB, L. W.I'TIIH) MtlJHI. MO. MJlTIXACI. A TC, ARA BAC. AM ARE SIC- PARTOIC. MAI. FOATISÔ J*0 , FU.ir.iauao 
POSITIF. «AV. TRI*, WTWT. «II. IRP. RI. COI. Ul. PaTRI. PA TBLLC. RT. 

WP. CJS. H. ATRE.LIO. ASITOSm). PIO. rrWCI. ATU. TR». POTOT. VII. 00*. IM. P. P. FR0GIN- FOKTtHMO ITLICHII«OQVR. PlUROPt. ET 
mu JL ATC. MA TRI. ATC. I. ET. CASTRORVM. ET. REXATTI. ET. 1* ATR LC. ET. IIP. CRS. «. A TR CUL ANTONIIH. PII. FEUC». ATO. 

PARTVICI. «AllUI. |*m A VMCI. «AtJNI. AMCtYIARII . ET SIOOTUMK*. BOARII «TITI. LOCI. QY1. WTEBOT BCTOT1 BTUM. EtUTM. 

Ce monument est décoré, comme celui du grand forum, de bas-reliefs d’une sculpture médiocre et très-en- 
dommagés par le temps ; lui-mème est maintenant disjoint, hors d’aplomb, et il serait probablement déjÀ ren- 
versé si on ne l’avait étayé, et si l’une de ses extrémités ne s'appuyait à l'église de Saint-Georges in Velabro. 
(Voyez notre planche représentant cette église.) A l une des extrémités de la frise, qui porte l'inscription, est un 
petit Hercule ; ou peut croire qu'à l'autre bout, engagé daus la muraille de l’église, devait être un ftacchus; 
car ces deux divinités étaient les protectrices de la famille de Septime-Sévère, comme on peut le voir par ses 
médailles. Dans l'intérieur de l'arc sont deux bas-reliefs; l'un représente Septime-Sévère sacrifiant avec Julie, 
sa femme, qui tient en main le caducée, symbole de la concorde; sur l’autre, on voyait Caracalla et Geta, sa- 
crifiant aussi ; mais, depuis, Caracalla fit effacer la figure de sou frère dans le bas-relief, aussi bien que son 
nom dans l'inscription- Au-dessous de ces bas-reliefs principaux, il y eu a de plus petits offrant des ustensiles 
nacrés; et enfin, en dehors de l’arc, du côté qui regarde l’arc de Janus, on voit deux soldats romains condui- 
sant un prisonnier, et nu-dessous, un villageois barbu menant des bœufs et faisant allusion à la corporation des 
marchands de bœufs qui avait élevé ce moaument, conjointement avec celle des orfèvres, qui, sans doute, se 
trouvait rappelée par un autre bas-relief caché aujourd'hui dans la construction de Saint-Georges. C'est à cette 
dernière corporation que le mouument doit le uorn d'zfrc des Orfèvres , sous lequel il est souvent désigné. 
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MÛRS DE POMPEI ET DE FALERIE. 


De tous les monuments d'une ville, les plus anciens, et quelquefois les mieux conservés, sont ordinaire- 
ment ses murailles : premières constructions monumentales, dont le besoiu se soit fait sentir, la solidité qu'on 
leur donnait, le soiu qu'on prenait de les tenir en bon état par des réparations continuelles, leur ont fait, pour 
la plupart, traverser un grand nombre de siècles. Parmi celles de l'Italie , les murailles de Pompéi et de 
Falérie, dont nous allons parler, ne sont ni les moins bien conservées , ni les moius intéressantes. 

Pompéi, cette ville dont l'ensevelissement subit nous fait voir aujourd'hui les mœurs antiques, prises en 
quelque sorte en flagrant délit, présente, par ce fait même, une enceinte des plus complètes et des mieux con- 
servées; les fouilles exécutées sous l'influence française pendant les années (812 et 1813, l’ont entièrement 
dégagée des cendres qui la recouvraient. Comme on le verra pins loin, sa construction première remonte au 
temps des Osques, ou au moins à celui des premiers colons grecs qui ne tardèrent pas à les rebâtir dans uu style 
presque aussi archaïque, en conservant toutefois, en majeure partie, la base des murs primitifs; peut-être même 
ne firent-ils que continuer l’œuvre commencée par les Osques. A l époque de la guerre sociale, ou augmenta ces 
fortifications ; mais cette ville, forcée de se soumettre aux volontés de Sylla, fut démantelée par ses ordres, et 
reçut une colonie romaine. Plus tard, lorsque éclata la guerre civile occasionnée par la rivalité de César et de 
Pompée, son enceinte délabrée fut remise en état de défense et munie de tours; elle ne dut être abandonnée 
définitivement que sous Auguste, lorsque la pacification complète du monde d’alors l'eut rendue inutile. 

Cette enceinte, aujourd’hui plus ou moins ruinée et même démolie presque totalement du côté du port, où 
les Romains avaient élevé de grandes et belles maisons sur son emplacement, formait autour de Pompéi une 
ceinture de forme ovale ne présentant pas d’angles bien prononcés , conformément aux principes indiqués 
par Yitrave. Elle se compose d'un terre-plein terrassé compris entre deux murs; celui donnant sur la cam- 
pagne, de B", 12 de haut, est légèremeut élevé eu talus sur une base de quatre ou cinq assises établies par re- 
traites successives. Le mur iutéricur surpassait le premier d'une hauteur d’environ 2-, 60 dans les parties de 
l’enceinte regardant le nord et l'ouest, faisant ainsi aggtr au-dessus du rempart; il était renforcé du côté de la 
ville par de nombreux contre-forts; l’épaisseur de ce rempart, compris les deux revêtements, était de 4®, 55. 
Six portes, placées en retraite du rempart pour en rendre l’approche plus difficile, donnent encore entrée 
à la ville de Pompéi : les unes présentent une simple arcade, d'autres sont accompagnées de petites portes à 
l'usage des piétons; elles sont tout aussi délabrées que le rempart : cependant tontes, ou à peu près, conser- 
vent encore leurs voûtes; leur décoration, à en juger par ce qui en reste, devait être extrêmement simple, et 
consister presque uniquement en un appareil feint, tracé dans l'enduit qui les recouvrait. 

Sur la partie de l’enceinte qui existe aujourd'hui, c'est-à-dire, sur les trois quarts environ de sou dévelop- 
pement primitif, on voit douze tours de forme carrée de 8",00 de large sur 9 m ,75 de profondeur, offrant une 
saillie de 2", 25 en avant du mur. Elles renfermaieut trois étages superposés: dans le premier, établi au niveau 
de 1a campagne, s’ouvrait une poterne; l’étage intermédiaire était percé de meurtrières pour la défense : le 
troisième enfin, de plain-picd avec le rempart, donnait accès sur les courtines, et était recouvert d'une voûte 
terminée par une plate-forme d’où Ion dominait l’csca^icr qui desservait ces divers étages; cet escalier, large 
et en rampe douce, était établi dans la purlie postérieure de la tour. Tous les murs des tours et des courtines 
étaient couronnés de créncaax ; derrière ceux de Yagger > qui semblent au premier abord n'être qu une forti- 
fication fictive destinée à rendre l'aspect général plus formidable , était établi un plancher volant , posé sur 
les contre-forts intérieurs. Les nierions des créneaux de la courtine la plus basse se retournent intérieurement, 
comme on peut le voir à ta figure que nous eu donnons, de manière à préserver le flanc gauche du combattant. 

Les murs de Pompéi sont bûlis en blocs de grand appareil, posés à cru sans aucun mortier; ceux de la 
base, formant retraites , sont en travertin ; les assises établies au-dessus, ainsi que lout le mur intérieur, sont 
en ptperino ; les moellons des réparations exécutées pour fermer les brèches, et ceux des tours, sont en tuf. 
La base du mur extérieur, construction d une haute antiquité qu’op retrouve dans la majeure partie de cette 
eueeinlc, est composée de pierres fréquemment taillées en crossettes ; c'est-à-dire que leurs lits inférieurs ou 
supérieurs, et quelquefois tous les deux ensemble, établis sur deux plans différents, mais parallèles, venaient 
s’encastrer dans des entailles de forme inverse, faites dans les pierres contre lesquelles elles venaient s'appli- 
quer. Cette disposition ne se retrouve guère que dans les plus anciens appareils grecs , dans ceux qui succé- 
dèrent immédiatement au dernier mode de construction pélasgique : toutes ces raisons nous font considérer 
celte partie inférieure du rempart comme datant des premiers temps de Pompéi et appartenant aux Osques. 
Nous en trouvons encore une preuve plus convaincante dans les marques et les signes que présentent uu grand 
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nombre de pierre». L'usage de ces marques, gravées parles ouvriers pour distinguer l’ouvrage de chacun, pré- 
caution si usitée au moyen âge, remonte, comme on le voit, à la plus haute antiquité; elles se rencontrent en 
beaucoup d’endroits, et particulièrement dans les environs de la porte dite aujourd'hui du Samo, où se 
trouve même une inscription entière; elles sont généralement formées de lettres osques, ou appartenant au 
plus ancien alphabet grec. Quant à l’appareil de la partie la plus considérable de ce mur extérieur, celle 
légèrement établie en talus, son analogie frappante avec celui des murs de Home, bâtis par Servius Tullius, 
nous le fait rapporter à la môme époque ; purement grec, il porte encore certains caractères d'archaïsme 
qui justifient, selon nous, la date que nous lui assignons (576 à 532 av. J. C.). Composé de même de blocs 
de dimensions diverses, et posés aussi à sec, à joints bien fins, et taillés avec une précision remarquable, il 
offre dans la plupart de ses joints montants une obliquité caractéristique qui donne au parement de chaque 
pierre la.formc d’un trapèze, et non pas celle d’un parallélogramme. Quant à l’appareil de l’amer élevé, selon 
nous, au temps de Sylla, il offre la même disposition que ceux des constructions romaines de la fin de la répu- 
blique : tenant encore qnelqne peu de celui des Grecs, qui avait été son point de départ, il est taillé en paral- 
lélipipèdes réguliers d’assez grandes dimensions et posés aussi à sec, comme ce fut toujours lhabitude des 
constructeurs de l’antiquité pour des matériaux de ce genre. Les réparations des brèches et la construction 
des tonrs, leurs contemporaines, sont faites en petits matériaux : pour les premières, on a fait usage d'un opus 
incertum noyé dans un bain de mortier ; pour les tours, on a employé un petit appareil taillé plus ou moins 
régulièrement, cimenté en mortier, et auquel se trouvent mêlées quelques briques; tout, dans ces dernières 
constructions, indique nnc grande précipitation. Nous n’entrerons ici dans aucune dissertation au sujet de ces 
divers modes de construction, qui appuient suffisamment ce qne nous avons dit dans nos préliminaires histo- 
riques; ce serait sortir du cadre dans lequel nous devons nous renfermer. 

Cette enceinte, qui, avec l'artillerie, les moyens et l'expérience que nous possédons aujourd'hui, suffirait à 
peine pour mettre une ville à l'abri d'un coup de main, devait, au temps de la république romaine, être suffi- 
samment forte pour résister à un siège en règle. 

Une autre enceinte antique, celle de Falérie, quoique un peu moins ancienne que la plus grande partie de 
celle de Pompéi, puisqu'elle parait dater du tempe des premiers consuls romains, offre aussi un grand intérêt. 

Cette muraille, élevée d'un seul jet sans réparations postérieures importantes, est arrivée jusqu'à nous aussi 
solide qu'au temps des Étrusques, ses fondateurs; elle n’a souffert d'autres dégradations que celles que les 
hommes y ont faites en en extrayant des pierres pour des constructions privées. Elle est construite en grands 
hlocs posés à sec, et taillés en paraUélipipèdcs rectangles; un grand nombre d'entre eux, comme ceux que les 
Grecs nommaient ôi»toyo» , étaient posés en boutisscs, et prenaient toute l'épaisseur du mur. 

Une porte d'un style remarquable, ouverte dans la face orientale de la ville, présente une ouverture à plein 
cintre, ornée d’une archivolte d'un profil simple, oomposéd'un talon surmonté d'un cavet, et reposant sur une 
imposte formée d’uue grande moulure en talon; cctlc imposte ne se poursuit pas au delà de la retombée de 
l'archivolte, cl est profilée à ses deux extrémités. La porte est appareillée en voussoirs extradossés, taillés ré- 
gulièrement et avec une grande précision; l'archivolte est formée de pierres séparées, indépendantes de la 
construction du mur, et épousant la forme cintrée de l’extrados de l’arc ; ses moulures sont coupées au-dessus 
de la clef de l'arcade par une tète saillante sculptée eu ronde-bosse , semblable, comme disposition et comme 
caractère, à celles que 1 ou voit sur d’autres portes étrusques h Tarqoiniea et à Volterra. A droite et à gauche de 
la porte de Falérie, se trouve une tour carrée destinée à en défendre l’approche. Dans l'épaisseur du tableau 
de cette porte, ou voit une feuillure carrée, qui a dû recevoir une fermeture en façon de herse. 

Dans la partie méridionale de 1 enceinte de Falérie, sc trouve une autre porte qui n'est qu'une simple ou- 
verture à plein cintre pratiquée dans la muraille. 

Le bel aspect et la solidité apparente de ccs murs, solidité prouvée d’ailleurs par leuritat actuel, sont 
«les conditions dans lesquelles il serait à désirer qu’on se fût toujours renfermé; la porte surtout est remar- 
quable par la pureté de son style, qui prouve en même temps et le talent des artistes étrusques, et la liaisou 
intime de leurs arts avec ceux des Grecs primitifs, avec lesquels ils marchèrent de pair pendant longtemps. 
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Chez le» Romains, les étaient suivis d un fostiu; lorsque l'offrande aux dieux était faite par tm 

CC V particulier, U invitait ses amis à manger ovec lui In. partie de la victime qu'ils n'avaient point offerte sur 
I l'autel. Dans les fêtes publiques , le trésor faisait les frais des sacrifices ; des repas avaient lieu ensuite : on les 
-J nommait, ainsi que les premiers, epult r taerificalc*. Les particuliers s'occupaient eux-mêmes des soins 
. f .;.‘ . festin ; mais pour le public , il fallait que dés magistrats revêtus d un caractère spécial présidassent à l'ordon 

mince de ces cérémonies communes. Ou les nommait epulones, les épulons. Dans certaines occasions 
» v.S offrait aussi des repas aux dieux ; leurs stators étaient posées sur des lits richement ornés, et ou leur servait 
. V * ^ un festin comme si elles eussent voulu manger. Ces banquets, qu on nommait lec /«ferma, étaient offerts aux 
. ; * ’ J* frais du pnblic et dirigés par les épulons. 

xjfj * J v Tite-Live fait connaître la date de la première institution de ces magistrats ; elle remonte à l'an 558 de la 
J ? fondalioii do Rome, souh les consulats de Lucius Furius Purpureo ot de M. Claudius Marcellus- Ils ne furent 

•** • . d'abord que trois : Irimnviti tpuhvum. Ou les porta ensuite au nombre de cinq : quintumviri epulonum ; puis 
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de sept : stpUmviri. Enfin , lorsque Jules-César était pontife, le nombre fut porté jusqu'à dix : decentviri 
• ‘ */• ^ epulonum. Ils furent réduits plus tard à sept , comme on le voit sur des inscriptions du tempa des empereurs. 

Leurs fonctions consistaient , dit Festus , à publier le jour où les repas sacrés devaient se faire en l'honneur 
*. tir*', des dieux, à veiller aux préparatifs et à la pose des lits sur lesquels on se couchait pour manger ; ils devaient 

*, aussi recueillir les legs que des particuliers faisaient par dévotion pour ces repas sacrés, et obliger les héritiers 
} dj satisfaire, même par saisie de bicus. Tite-Live dit qu'ils portaient la robe bordée de pourpre comme les 
• ^ poutifes. Au nombre de leurs privilèges était celui d'exempter leurs filles d'être vestales. Aulu-Gelle s'exprime 

V • . • ; ainsi à l’égard de ceux qui jouissaient de cet avantage : - Sed tant , eqji us soror ad id tacrificium lecla «il . 
*,-» . v , exeuw/ioiiem mrreri aiunt. Item mjus pater fl amen , aut augur , aut quindecemvir tacris fan nuits , aut qut 
teptemrir epulonum. • 

Il nou» a semblé nécessaire de donner ces détails avant de faire connaître le tombeau de Cains Cestius, qui 
■ était un de ces épulons, du temps de la république et lorsqu'ils étaient au nombre de sept, comme on le voit 
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l' gravée sur la face principale du monument, dont les dessins sont joints , t cette 

j* \ .. * * notice. Ce mausolée est une pyramide quadraugulaire, revêtue de plaques de marbre blanc d'un pied d'épais- 

H > ^ - seur. Le plau trace sur la planche de detail, tiu 1". est un c nn- au centre duquel est pratiquer la eliaiubre 
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sépulcrale; aux angles de la lace principale sont placées deux colonnes. 

La pyramide s'élève sur un soubassement carré, qui est en partie euterré. ainsi que les piédestaux des deux 
colonnes. Aucun ornement u'eçt sculpté sur le.i faces du monument ; on y a gravé deux inscriptions qu'il est 
inutile de reproduire ici. Le dessin lus douuc d'une manière lisible ; elle» indiquent, 1 une, que Caius Cestius, — * **•' » 

[* lil* de Lucius , était de la tribu Publiüa , prétçur, tribun du peuple et septeravir des épulons ; 1 autre , que ce , 

, tombeau lui a été élevé par testament, en trois cr ut trente jour», par Poutius Mêla, fils de Publius, de la tribu • * - 
Claudia , héritier, et Pothns , affranchi. Les détails de la base et du chapiteau des colonne» , placés sur In 
planche aux numéros 7 et 8 , font connaître quel était 1 état de l'art à l'époque de la construction. 

Ce monument fut longtemps euterré beaucoup plus qu aujourd hui. le fMijie Alexandre VlhayaBt fait baisser 
• considérablement le sol , dégagea la base de 5 mètres, et fit pratiquer la pétite porte qui conduit aujourd'hui 
/ • N à la chambre sépulcrale établie au ceutre du monumeilL (Voir »ur la planche de détails la nrn pu générale et < • 
celle de L chambre en particulier A I époque des travuux de restauration exécutes par ordre de ce pontife, 
oi» trouva le» deux colonnes et ienre chapiteaux renversé» auprès du monument; il» furent rétablis sur les pic* -4 _ 

.** *** s ‘t* / destaux , qui contiennent l’un et I autre une inscription semblable, qui fait counoitrc que Cuiu* Cestius était * 

mporaiu d Agrippa. On découvrit aussi un pied de bronze conservé aujourd'hui au Capitole, et qui op- ' ' * 

p‘ t n rolossnlr d-. < istiu* , dresaée sans doute an avant de la pyramide. 

Un entre d.uib la elmiubre si pulcrale par un corridor étroit et pn -posée pourren- 

les cendres de Caius Cestius ; elle est enduite d'un »luc très-dur. sur lequel ou a peint des arabesques 
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d abord an soubassement divisé par des panneaux très-simple», au-dessus desquels en sont d'antre* pl a* 

allongés, et qni eontienncut de* arabesque» reproduites à la llg- 4, quo l'on peut considérer comme do-. candé- ^ 
labres Entre ces pannonnv étroits ou pilastre* . le peintre n figure, nu inib™ de larges parallélogrammes, >. 
des rases qui rappellent San* dunle In charge d'épulon , et des ligures de fcuimcs , dont, une , reproduite au 
n" 6 , tient devant elle un monopodlum . In a mite de la chambre sépulcrale est construite en phmt ciutre ; de»-'. . 
lignes peintre y forment des cadre* autour d’une petit*- omerthre pratiquée au milieu, comme si le jour 
pouvait pénétrer dans la pièce. I’eut-ètre, ainsi que dans les pyramides d Egypte, a-t-ou Oubli au-dessus de -r 
la chambre . dans le massif de la construction, quelque autre excavation non explorée jusqu à ee jnur : cette 'S 
ourerture indiquée au sommet de la voûte semblerait le faire supposer. Au* quatre angles du compartiment ■ »°- 
oe titrai sont peintes quatre ligures de femmes au» ailes étendu», elles |iort«iit de» couronnes et des liam»*-."; 
drlcllrs. ■ 

Roissard et le père Montfaucon tom . 111 , pl. ix) ont fait graver âne belle pierre sépulcrale qui représente V 
Coins Ccstins tendant lu ntain a sa fille, qo’il vient de perdre, et lui donnant un éternel adieu, te que-;, 
nous apprend I inscription ainsi conçue : 

HAVE HAVE S'. - .'.'kiftfli J* 1 .' 

■nonox ■* > 

n v mi • . 

ASTKnaoM ^ ' 

c. cestivs mur , -■•• • — ’ 


Ce monument précieux , et d un très-beau style quant à la sculpture, fait connaître les trfcts de ( iah» — 
Ccstius , et sou costume est probablement celui des épulou» ; il se compose do ne ample logrquil soutient • ». 
de la main gauche ; dessous est une tunique plus longue que celle qu'on portait ordinairement; elle descend- T f, 
jusqu .i terre, et les manche» couvriraient unr.gvande partie des bras, n elles u’élaient retroussée»' o la ltauleiiP. _ ” 
.lu coude. 

Imrsquc l'empereur Aurélien éloigna le» murailles de Home pour comprendre dans I enceinte le mon. jf>i* ~ 
tactili, anjourd'hui 7>»l*rcrro , le» porte* Tngenina , Jfînucia , ,\7irn/t» et Latrfiialis devinrent mutiles, et 
on eonstrnisit celle d'Ostie, porta ..Uslinuis, nommée depuis porte Suuit-l’uul ; elle lut établie auprès de la 
intimide de Caius Ccstius, et le mur deneeinte nnppuja sur ce monument. • v*^llî "n. 

hTJ' I "*% /J».* -Vj» • ,* «»* * | 

BIBLIOGRAPHIE. 

-JL :• - U 
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J- Moollsiinis l.'nnlli|ulté flpLilué, I. V./*MWllu da glvt, él MH*, ISIS. .*• ■ - i’ vît* ' .* 
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TOMBEAU DE LA FAMILLE PLAUTIA PRÈS DE ROME. 


À quinze milles de Rome, en aimant la voie Tibnrtine pour se rendre à Tivoli , on passe pour la seconde 
fois l’Anio, aujourd’hui le Tevirone, sur le pont Lucano, ainsi nommé d'une victoire que les Romains rem- 
portèrent sur les Lucanicns. La famille Plautia, célèbre à Rome depuis la fin du IV* siècle de la fondation de 
cette ville jusqu'au règne de Vespasien, possédait une maison de campagne à peu de distance, ce qui fut cause, 
sans doute, qu'un de ses membres, le même qui dirigea l’expédition contre la Grande-Bretagne par ordre de 
l’empereur Claude (*), fit reconstruire entièrement le pont Lucano. Soit pour perpétuer le souvenir de cette 
reconstruction , soit aussi en raison du voisinage de la maisou de campagne de Plautius, le tombeau de la 
famille fut élevé en cet endroit. Il existe encore en grande partie. Le plan, figure 1”, présente un soubasse- 
ment carré , entouré de colonnes engagées ; au centre de cette partie inférieure, s'élève une construction cir- 
culaire qui formait la chambre sépulcrale (Voir la coupe, fig. 2). Elle était surmontée d’une voûte que l’on 
suppose avoir été terminée en pointe , en raison de l'inclinaison des parois intérieures de la salle; la courbe 
qui leur a clé donnée ne permettant pas d'admettre que la voûte ait eu la forme sphérique. La grande éléva- 
tion de celte voûte doit faire admettre qu'un toit conique surmontait la sépulture. A la hauteur de 13 mètres 
50 centimètres du sol , sur la partie extérieure du monumeut, règne un bandeau orné de moulures, vers lequel 
se terminait la décoration architecturale do soubassement ; elle consistait en un piédestal continu , dont les 
profils sont gravés à la figure 3. Un petit ordre de colonnes engagées s'élevait sur ce piédestal; l entre-colonne- 
ment du milieu , plus large que les autres , portait un fronton (Voir les fig. 2 et 4) ; outre ces colonnes plus 
rapprochées, on avait figuré des arcades( fig. 5) ; de grandes inscriptions funéraires remplissaient les inter- 
valles : deux sont encore en place ; le profil de la moulure qui les encadre est tracé à la figure 6. 

L’inscription qui occupe le milieu de la façade est ainsi conçue : 

M. PLAVTIVS. M. F. A. B. 

SILVARVS. 

COS. VII. VIE. EP V LOS . 

H VIC 8KRATVS TRIVMPn. 

ORRAMERTA DECREVIT 

OD RES IH ILLYRICO 
BERE ü ESTAS. 

LARTIA CB. F. VXOR. 

MA. PLAVTIVS M. F. 

VRGVLAWrVS- 
VIXIT. A ETC. IX. 

Marcus Plautius Silvanus , fils de Marcus , petit-fils d'Aulus, consul , septemvir Épulon. Le sénat, en consi- 
dération de la guerre qu'il avait faite avec succès dans l'Ulyrique , lui a décerné les honneurs du triomphe. 

Lartia , fille de Cnéius, sa femme. 

Marcus Plautius Urgulanius, fils de Marcus, a vécu neuf ans. 

La seconde inscription se lit comme il suit: 

TI. PLAVTIO. M. F. A- W. 

SILVA NO. AELIARO 
POSTIF. son ALI. A VG. 

III VIR A. A. A. F. F. Q. TIB. CAESARIS 
LEGAT. LEG. V. IR. GERMAS IA. 

PR. VRB. LEGAT. ET. COMIT1. CLAVDII. 

CAESARIS. IR BRITARRIA. CONSVLI 
PROCOS. ASIAE. LEGAT. PROPRAET. MOES1AE. 

IR QVA. PLVRA. QVAM. CF.STUM . MILL. 

EX. RVMF.RO. TRARSDARVVUROHYM 
AI». PRAESTARDA. TR1BVTA. CVM. CORIVGIBVS 
AC. L1BERIS. ET. PRIRCIPIB. A VT. REGIB. SVIS 
TRARSDUX1T. MOTVM. OH1ERTEM. SARMATAR 

tt Tarit, .¥«««/., I. VL c. 40. Dro. Cass., pag. 077. Cre r., t. II, p. 145 
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COMPBESSIT. qvamvis. partem. magram. exercitvs 
AD EXPEDITION EM. 15. A RM EM AM. MISI&SET. 

IGROTOS. ANTE. A VT. IR P ER SOS. P. R. IIEG ES. SIGNA 
ROMANA. ADORATVROS. 15 RIPAM. QVAM TflUTVl 
PERDUXIT. REGIRV». BASTARRARVM. ET 
ROXOLAN'ORYM. FILIOS. DACORVM. FRATftVM. 

CAPTOS. A VT. MOST1UVS. EREPTOS. REM1SSIT. AB 
AI.IQVIS. EORVM. OBSIDES AOCEPIT. PER. QVEM . PACEM 
PROV1RCIAK. ET. COR FI RM AV IT ET PROTVLIT. 

SCYTHAR. QVOQVE REGEM. ACIIERONERSI 

QVAE. EST. ULTRA. BOBVSTENER. OP5IDIORB. 8V M MOTO 

PRIMVS EX. EA. PROVINT.! A. MAG.NO. TRITICI. MODO 

ARRORAM. P. R. ADLEVAVIT. RVNC. LEGATVM 

IR. HISPAMAM. AD. PRAEFECTVR. VRB. REMI&SVM 

5ERATVS. IN PBAEFECTVR. TRIVMPM ALIDVS 

OllRAMENTIS. IlONORAVIT. AVCTOHE IMP. 

CA ES ARE- AVGVSTO. VESPASLARO. VERDIS. EX. 

OBATIORE. El VS. Q. I. S. S. 

MOESIAE. ITA. PRAEFVIT. VT ROR. DEBVERIT. IR. 

MK. DEFER RI. HONOlt. TRIVMPHAL1VM. E1VS. 

OMfAMEKTORVM. MSI. QVOD. LATIOR. El. 

GORTIGIT. MOKA. TITVLVS. PR.EFECTO. VRB1S 
HVNC. IR. EADEM. PRAEFECTVRA. VRB» IMP. CAESAR 
A VG. VESPASIARVS. ITERVM. COS. FECIT. 

ATibérius Plautius Silvanus Ælianus, fils de Marcus, petit-fils d'Aulus, pontife, de la confrérie Augustaie; 
triumvir pour la monnaie d'or, d argent et de cuivre , questeur de Tibère César, légat de la Y* légion en 
Germanie, préfet de la ville, envoyé et associé de Claude César contre la Grande-Rretagne ; consul, proconsul 
d'Asie, légat et propréleur de Mœsie, où il a rendu plus de cent mille hommes de delà le Danube tributaires 
des Romains, avec leurs femmes, leurs enfants, leurs princes et leur» rois. Il a soumis le» Sonnâtes qui 
commençaient ù »e révolter, quoiqu'il eût envoyé une grande partie de son armée à l'expédition d’Arménie. 
H a contraint des rois inconnus au peuple romain, ou ses ennemis, à venir, au rivage qu'il gardait, adorer les 
insignes de Rome. Il a renvoyé aux rois des Rastarnes et des Roxolans leurs enfants, et aux Daces leurs 
frères, ses prisonniers, ou ceux dés ennemis, en exigeant de quelques-uns des otages. Il a procuré cl affermi 
ainsi la paix de cette province. Ayant délivré Chcrone , au delà du Rorysthèue , assiégée par le roi des Scythes , 
le premier il fit dans ce pays une grande levée de grains pour le peuple romain. Envoyé de la eu Espagne , rap- 
pelé pour être préfet de Rome, le sénat honora sa préfecture des ornement» du triomphe , ü la demande de 
l'empereur César Auguste Vespnsien, qui parle en ces termes dans sa harangue : « Il a dirigé les affaire» de 
Mœaie de telle sorte qu’il n'aurait pas fallu m'en déférer le triomphe, s'il nétnit revenu trop tard. » Il a le 
titre de préfet de la ville, que lui a donné l'empereur César Aognste Vespasien, consul pour la seconde fois. 

Au-dessus de la partie inferieure du monument qui contient ces inscription», la chambre sépulcrale s'élève 
en forme de tour ronde revêtue de grande» assise» réglées, l.'ne inscription fragmentée est placée au milieu 
de ces assises. 

La position avantageuse de ce petit édifice, auprès d’un pont et dans la campagne de Rome, qui, au 
moyen âge, était souvent exposée aux bandes dévastatrices durant les guerres civiles, l'a fait convertir en 
poste militaire. Le sommet du monument, déjà détruit peut-être parle temps ou par la guerre, fut surmonté 
de mâchicoulis et de créneaux. Ces constructions, d'un autre Age et d’un caractère bien différent de celai de 
la partie inférieure ; les ruines du soubassement, composées de tronçon» de colonnes et d'inscriptions ; les arbres 
et les plante» grimpantes qui couvrent les murailles, contribuent à donner à ce fragment de l'antiquité l'as- 
pect le plus pittoresque. 

- BIBLIOGRAPHIE. — 

I* Munlfiucon, Antiquité expliqué:, tom. V, p. 127- I 3* RiWiy. I(inér«in> instructif de Rome el de ve* environ» Rome, I8W, 
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TOMBEAU DE CÉCILIA MÉTELLA, PRES DE ROME. 


I „1 l ia Appin , la plus magnifique lit- toutes celles que construisirent les Romains, fut oommciK^o par Appin, 
Claudins, censeur; Jules f.oar l,i répara: Anfnislo. Vcspasirn, Oomitien et Xena retendirent, desséchèrent 
les marais l'ontlii» ; Trajnn la coiutiiin» jusqu'à Bénéeent et Orindes. Olte roule célèbre offrait sur se* deui 
revers les (omhraiu des familles romaines et des personnages les plus illustres; ou en suit encore les ruines 
jusqu'à AIIniuo. C'est nu milieu de ce s restes de In magnificence du Rome que s'élève la tombeau de Cécilin 






Métella, le plus lieau et le mieux conservé de tous ce* monument» funèbres. Comme on I apprend par une 
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I inscription en marbre placée dans In partie supérieure du mausolée, Métella était fille de (». Ccciliu* Métellu», 

' IfX* surnommé Crtlicm n l'occasion de ses victoire» dans Mc de Crète, qu'il soumit à la puissance romaine; elle 
avait épousé Crnsiùl te triumvir. 

te* construction* se <ompo*cut d'abord d'un «oobnMoment carré , établi pour obvier aux inégalités du ter- 
rain et faire une base solide a la partie principale du monument , qui est de forme circulaire. î.e diamètre est 
de 28 mètre* Oi centimètres, l'épaisseur des mur* est de 10 mètres; une chambre occupe le centre : elle est 
ronde, et lia parois se rapprochant à mesure qu'elles s’élèvent, douneut a peusef que la pièce, lorsqu elle était 
* ;*,• ’Vi'i* complète, avait' ia forme .d u u cône, dont le sommet s'élevait au-dessus du monument, à l'instar des tombeaux 
’ t „ .'étrusques, des uourauhes de la Snrdaigue, cl du monument funèbre qui «e voit cucore « Alhauo, et qu'on 

' 

pj ^ Sou* le ponlific.it do ÏW Fil* on trouva dans cette Chambre circulaire la belle urne sépulcrale de Cécilia 
h • * ‘ • * Melcll, , dessiner h la -fig. elle est en marbre et de forme ovale, l’ne base richement ornée porte la tombe, 

: 1 qui «si en n notée ; deux tètes de ehevauv décorent In face principale. Un couvercle enrichi de méandres, de 

• ‘ consoles et de rinceaux couvre ce cercueil (voir la coupe lig. 4; , qui fut trnus[»ortr, à l'époque de «a décou- 

I tuerie . dan* U cour du palais l’arnèse ,-oi* il est encore aujourd'hui. A l’extérieur, le monument présente une 
masse imposante, construite en morceaux de travertin d'une grosseur prodigieuse; toute la partie circulaire 
estdivUée en assises réglées , dont les joints sont profondément tracés. Au-dessus , à la hauteur de 12 mètres, 
règne une belle frise en marbre , dont un détail est gravé sur la planche 2 , flg. I ,e . Cette frise conqiortc une 
suite de tétv» de bœufs desséchées ou burrànes, reliées deux à deux par d’amples guirlandes de fleurs cl de 
fruits attachée* pnr de» bandelettes; de belles rosaces très-saillantes se développent au-dessus des guirlande»; 
cette frise a fait donner au tombeau le noni vulgaire de CajM-ili-ltove , tète de bœuf. Sur la partiedu inonu- 
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ment qui est dirigée vers la Via Ap\na , et au-dessus do l'inscription de Cécilia Métella, In frise s élargit aux 
>5y- dépens delà dernière assise liorizoutale.» pour laisser place à de» trophées militaires, qni se composent chacun « . » Ivgy^S 
. ✓ \ l d‘«n casque plaeé au-dessus tfun paludameiitum ou ehlamwie militaire, et de deux grands boucliers riche- jLg 
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. casque placé au-dessus <fun paludameiitum < 

ment décorés. J.’uu de cos bouchefo a la forme d’uil losange tronqué par le* extrémités ; l'autre est ovale Au 
/ pied des trophées «ont assis des prisonniers dc.guerrc presque iiur et enchaînés. Ces insignes militaires furent 

' ‘ ’ ' ÉBÉ| ‘ 




' '*£ V/ • sans doute placé» ici pour rappeler le» exploit» du père et de l'époux de Cécilia Métella. Fin Ire ccs marque» de 
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# ; jj*. .J triomphe était sculptée une femme assise , de grande dimension , et qui est aujourd'hui presque entièrement 
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eorniche, fl’uo tloip sè'èiv . siimmuli' lj friv fin lombcaa dan» toute »a circonférence (pi. 2, /fy. I") ; 
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elle |K»rtc une ossiae qui forme ncrotèr**, et dpvôit servir d appui au sommet de la construction , lorsque , selon 
toulc» les appureoccs , le monument était surmonté d'uue pbmtuhou de èvprès, çomme il y en avait, d après 
; Je récit de St raboii, sur te mousolcc d’Angusk. Eu effet, 1« grande épaisseur dcs.imirBilIc» du tombeau de 
I* % Cécilia Métella doit faire admettre quelle» imitaient des plaulotious , au centre desquelles s'élevait le c6nc 
qui couvrait lu chambre sépulcrale. , \ .• - y'* * * V* ' ’ ' . .*• • ' 1 

A la fiu de la république, longue ce inouuincut lut construit, le marbre commentait a peine il s introduire 
dans le» constructions, établies jusque-la uniquement eu pierre ou en briques. Ici toute la frise, le bas-relief 
qui contient les trophées, l'inscription ci l’urue de Cécilia Métella sont en marbre blanc, et font prévoir le 
luxe qui devait bicutèl » introduire « Home , non-seulemeut dans les monuments publics, mai» aussi dans les 

• constructions commémoratives qoe ie» particolieri* élevaient à lçar gloire ou à leur vanité. Ce tombeau est doue 
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un de cem , fort ram aujourd'hui . qui indiquent cette transition de la simplicité réptibliÇRine a lu maguifi- . '.? ■? 
cenee «an» bornes de la période impériale j'» • 

Au commencement du quatorzième siècle, le pope Roniface VIII , de la famille ftaët.ini , a i occasion des 
guerres cil de» qui désolaient alors la |>éoinsule italique, fit construire, en travers de la voie Appiu, une for- ; 
tereaae ou petit château militaire qui le rendait maître de» communications psr cette route, puisqu'il fallait i.~ •• 
traverser le château pour entrer à Rome de ce côté une chapelle dan* le Style ogival s'éleva dan» l'enceinte > 

du fort ; elle existe encore , ainsi que des habitations Sur les portes desquelles on voit les armes de la famille, ’ vo 

Gaêtani. le» mur» crénelés du château formaient un circuit assez étendu que l’on peut suivre, et ils veuaient r- 

se relier au lomlieau de Cécilia Metella. La solide construction de cette sépulture la fit convertir eu tour prin ■ , > 
cipalc ou donjon du château fort ; c'est alors que furent ajouté» le mur de brique» qui en augmente la hauteur, 
ainsi que les créneaux nombreux qui font le tour du couronnement moderne ; l'aspect militaire qui se lie au 
caractère funéraire du monument antique ne contribue pas peu à la plijsiouomic pittoresque que prend l’édi- : ■' -'-Y 
lice, de quelque côté qu'on l'examine. De plu», il fut életé sur une colline que traverse la route, de sorte 
que la vue s'étend sur Rome et sur la campagnr environnante, dan» une des parties où elle offre l'aspect le 
plus varié par les mouvements du terrain et par les nombreuses constructions antique» nu modernes qui y ' ' <* 
«ont répandues. ■- 1 . "• ".* ~3jv ■’ l *'' ft Jvi > - • 1 - ■«! 
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CONSTRUCTIONS RELIGIEUSES : Temple de l'Honneur et de la Vertu, à Rome. — Notice par M. Albert Lsnoib. 

Première planche. — Vue de ce monument. • 

Hevxi&me planche. — Figure I. Coupe loiuritudmalr. 

• 2. Coupe transversale. 

7Youiéme planche. — Figure I. Plan du temple. 

— 2. corniche de la face latérale. 

— S, Coum de cette corniche. 

— 4. Détail. 

— 5. ..Id.. 

— 6. Id . 

— 7. Elévation de l'entablement 

— ». Coupe de la corniche. 

— 9. chapiteau et ba«e de la façade. 

— io. Détail. 

— II. Caisson de la voûte. 

— 12. Haa-relief dans l'intérieur. 

— 13. Sigillé. 


ttaulflB 

(te 

M. A. l.rvtiL. 


Temple , dit la Maison Carrée , à Mmes. — Notice par M. Erneüt Bbetoh . 


M. J, Auotnac. 


Planche unique — Figure I. Plan de l'édifice. 

— 2. Elévation de U façade. 

— 3. Élévation de In face latérale. 

— 4. Entablement et chapiteau. 


Temple de Vefta, à Tivoli. — Notice par M. Albert Lenoib. 

Première planche. — Vue perspective du monument. 

Deuxième planche Figure I. Elévation restaurée de l’efttérfeur. 

— 7. Coupe restauré** 

TrcitiHne planche;— Figure i. Han du temple. 

— 2. Ordre et entablement. 

|ie**in» — 3. Profil de l'entablement 

. — 4. Partie inlérievre de la rnlonuade. 

— h. Chambranle rtc la porte. 

M. A. Lavnu — g. Chambranle d’une («être. 

— 7. .SoubaMemcntMii temple. 

» ». Profil du chambranle de la fenétrf. 

— !>. Profil du chambranle de la porte 

— 10. Chambranle de la fenêtre. 

— 11. Appui de ta fenêtre. 

Nymphce, dit d'Êgêric , prés de Rome. — Notice par M. Jules Gailhabai d. 


Démina 

de 

M. A. LCVEO. 


Planche unique. — Vue perspective. 

Plan du monument. 
Coupe longitudinale. 
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CONSTRUCTIONS RELIGIEUSES : Nymphe* à Albano. 


OcMin» 

* d» 

M. A. LCVCIL. 


— Notice par M. Jules Gailiiabacd. 

Première planche — Vue perspective. 

Deuxième planche. — Pigorr i. Plan du nyrapliée. 

— 1. Coupe longitudinal • 

— 3. Pilastre. 

— 4. Detail. 

— 5. ..H.. 

— «- ..td. 

— 7. ..M, . • " 


CONSTRUCTIONS CIVILES : Palais de Dioclétien , à Spalatro. — Notice par M. Ernest Bietom. 

Imimos Planche unique. _ T«e pmpecliv*. 

de Figure I. Plan du nttaw. 

St. A. Bi mit- _ 3.34.5, Profils div«n. 


Maison , dite de Pnnsa , à Pompéi. — Notice par M. Ernest Bbbtom. 

Ormti» Planche unique. — Vue perspective , prise de rentrée 

de plan général de U maison 

M. A. Ltvui. coupe longitudinale arec mai de restaurai imi. 


Forum , à Pompéi. — Notice par M. Tltéodore Yacyuis, architecte. 

Drwlna Première planche. — Vue perspective, 

dell d*MtaHM*t~ Deuxième planche. — Plan général. 


Basiliques , à Fano , à Pompéi , etc. — Notice par M. I^ôon Vaudoyeb , architecte. 


Planche unique. 

Dévalas 

de 

M l,tun V vLCi'.vrn 


Restauration d’une basiliq. antiq setoo Palladri. 
Plan de la basilique de Fano. 
plan de h basilique, A OtrteolL 
Pian ite la basilique ulpteuw. 

Fragments du plan de Rome, relatifs mi Uæuliqurs 
ulpienna et «mitieoM. 

Plan de U basilique , à Pompéi. 


I 



Grand théâtre, à Pompéi. — Notice par M. Ernest Bretor. 


D»* In» Planche unique. — Vue perspective, 

d* Plan du Uiédtre. 

M. A. Lhf.il Coupe du monument- 


Amphithéfttre Flavien.dil le Colisée , à Rome. — Notice par M. Albert Linoii. 


Desvlu* 

de 

M A. Levait . 


Première planche. — Voe perspective de l'extérieur du OMMUmuI. 
Deuxième planche- — Galerie , vonutoircs , etc. 

Troisième planche. — figure 1. Flan, avec l'indication des lubutrnc* 
IkMlS. 

— 1. Médaille. 

— 3. chapiteau 

— 4. fragment de rotooDr. 

— S. Autre fragment de eotoune. 

— fi. Ba»e. 

— 7. Autel. 

— S-9. Détails dm gredin». 

Quatrième planche. — Figure 1. Coupe sur le «and ave. 

— 1. Restauration du vélarium. 

— 3. Ouverture d'un vqraltolrr. 

— 4. Détail* dre gredins. 

Cinquième planche ■ — Figure |. élévation restaurée d’une section de 
l'extérieur. 

— 2. Coupe de celte partie. 

.Sixième planche — Figure t. Ordre du rre-dr^liaumée 

— 2. Profil de l' entablement du ret-de* 

rbauasée. 

— 9. Archivolte* des arrades du ret-da - 

diauuée 

— 4. Ordre du premier étage- 

— 4 ProlU de l'entaMerocnl du premier 

étage. 

— fl. Archivolte des arcades du premier 

étage 

— 7. Ordre du deuxième éUgc 

— 8. Profil de ï entablement du deuxième 

étage. 

— ». Archivolte des arrades do deuxième 

étage. 

— 10. Ordre du troisième étage- 

_ li. Profil de l‘ entablement du troisième 
étage, 

— 12. Baie de «et étage 
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DES MONUMENTS ANCIENS ET MODERNES. 

CONSTRUCTIONS CIVILES : Amphithéâtre , dit le» Art nés, à Nîmes. — Notice par M. Albert Lsitom. 

frmMn planche. — Vue perspective. 

Demain» Deuxieme planche. — Pignn !. Plan sur ks divers élages. 

.de — 2. Coupe sur le grand aie. 

M Albert Inua. — Vélarium. 

Troisième planche. — Galerie» et partie du podium. 


Amphithéâtre, à Pola. — Notice par M. Albert Lbkoib. 

Première planche. — Vue perspective. 

Dr**(n* Deuxième planche. — Figure l . Plan de l'aiupUilliéiUrc. 

,,1 ‘ — 2. Etévatlon d'une section de l'eilérieur. 

Jl Edmond Pküsiar. — 3. Profil de cette partir. 

— 4 à 10. Profits divers. 

Cirque de Romulus, dit de Üararalla, à Rome. — Notice pur M. J. Gailhabai u. 

Planche uniifue. — Vue perspective des ruines du monument. 

ma. 

i Spma. 


bmsln* 

de 

M A Lttt.lL- 


Flgure J Plan général du cirque. 

r de la Sj 
lin ale 
I Spi 

. .Mm*. 

— O. Plan de* Carceree. 


— 2. Plan particulier de la .Snoia. 

— 3 Coupe longitudinale de la 5 

— t, Elévation de la Spina. 

— h. loupe de la Spma. 


— 7. Elétaliou des ruines des Careerr*. 

— S. Cornielw. » 

— !*. Partie du plan, ligure I. 

— 10. Elévation de la porte. 

4 —II. Coupe dejla porte. 

Thermes d Antonio Caracalla , à Rome. — Notice par M. Théodore Yacqueji. 

Druon Planche unique. - Vur'perapectivc des ruines 

de M A. Bum;ct. Plan général des Thermes (ffoi/aura/kMi) 

Pont , à A le an tara. — Notice par M. Théodore Vacquer. 

. M D î**\ n Planche unique. — Vue perspective do c* monument 

de Sl. A. Lavait.. 1 

Aqueduc , dit le Pont du Gard, près Nîmes. — Notice par M. Ernest Breton, 

de Mouvait Planche, unique. — Vue |*crspecti>c de celle contraction. 

Arc de Trajan , à Bénévent. — Notice par M. Ernest Bketox. 

Orwln Planche unique- — Vue perspective d« l'arc, 

de M. J. BourjitT. Plan de cel édifice. 

Arc de Sept ime-xSévère , à Rome. — Notice par M. Ernest Bartok. 

Première planche. — Vu# perspective d* ce nwitiumcol 
Deuxième planche — Figure i . plan du l'arc. 

— 2. A rca île centrale. 

— 3-4. Ordre. 

— 5 Couronnement. 

— fi. Archivolte des petite» arcades 

— 7. Détail de la v mile centrale. 

— IL Clef de l'arcade centrale. 

— fl- Archivoltes des arcades intérieure’ 

— 10-11 . Clef des petites arcades. 

— 12. Détail de la voûte. 

— 13. bétail de U vodle. 

CONSTRUCTIONS MILITAIRES : Murs do Potnpéi et de Falérie. — Notice par M. Théodore Vacquer. 


Destin 

de 

M. A. Lf.vr.it. 


Dessin 

de 

RL A. Levait.. 


N. Ed. Pnar*T- 


Premiire planche. — Vue nhUimyt du* mur* de Pompéi. 

Figure l*î. Plans de* murs el tonr 

— 3 Elévation de* uiurs et d'une tour. 

— 4 Coupc dumurd'eocelnteiurUcourtine. 

— h. Cwiiw d'une tour do l'enceinte. 

— « Merion* et créneau v 

— 7*8. Détail. 

Deuxième planche — Vue dos ruines do la porte de Falérie 
Figure I, Plan de U porte. 

— 2. Elévation de U façade intérieur*. 

— 3. Prutil de raichi voile 

— 4. Profil de l'imposte. 
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CONSTRUCTIONS FUNÉRAIRES . Tombeau de Caius Ceslias, à Romu. — Notice par M. Albert Liaoia. 

première planche. — Vue du monument dans sou état actuel. 
[trustent* planche. — Figure 1. Plan. 

— î. Coupe générale. 

— 3. Coupe particulière de la rtuunbre. 

— 4*1» «i. bétail* «le peinture. 

— 7-8. chapiteau et hâte des colonne*. 


Deaiin 

de 

M. A, Ij.uii.. 


Tombeau de la Famille Plautia, près Rome. — Notice par M. Albert Ltsoi a. 


Deiain» 

de 

M A Ltrur 


Planche unique — Vue des ruines du tombeau. 

Figure l. Plan. 4 

— 3. Coupe arec restauration de la partie au 

porimre. 

— 3. PrulU du MiubaMieuirnt. 

— 4. Partie Inférieure «les cotonnes 
— A. Arcades. 

— 6 Profil 


Tombeau de Cccilia MéifiU» , près Rome — Notice par M. Albert Lbsoi». 

Première planche. — vue de re tuiubeau «Uns son état actuel. 
[tetutème planche. — Figure 1. Plan de la cunslroctiou. 

— 5. Coupe du tombeau. 

— .1-4. Soubassement et son profil. 
Troiuèmc planche. — Figure 1. Cornkhe et *o» profil. 

M. A. Lcr ail _ j, Inscription «lètlicatoire. 

— 3. Elévation du sarcophage. 

,* — 4. Coupe du sarcophage 
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